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PREFACE. 


IjE  goût  du  théâtre  étant  plus  répandu, 
actuellement  qu'il  ne  Fa  jamais  été  ^  rien 
de  moins  étonnant ,  sans  doute  ^  que  de 
voir  paraître  beaucoup  d^ouvrages  sur 
les  pièces  tragiques  et  comiques^  sur  les 
acteurs  qui  les  jouent,  et  même  sur  le 
matériel  des  représentations  théâtrales. 
Aussi  croyons-nous  pouvoir  éspéier  que 
l'on  ne  désapprouvera  point  l'idée  de  celui 
que  nous  offrons  au  public  ^  mais  peut- 
tire  est-il  nécessaire  que  nous  rendions 
compte  des  motifs  qui  nous  ont  Côikltiit9 
à  Fadoption  du  plan  d'après  lequel  Douà 
l'avons  exécuté.  ^ 

Persuadés  qu'une  réunion  de  notices 
historiques  sur  les  acteurs  célèbres  qui 
ont  illustré  la  scène  française  ^  ne  pou- 
TV)     /•  a 
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vait  manquer  d'offrir  une  lecture  inté-* 
ressante  y  utile  même  ,  du  moins  aux 
personnes  qui.  se  destinent  au  tliéâtre  y 
et  à  celles  qui  ont  besoin  de  consulter 
les  annales  de  la  scène ,  si.  ces  notices 
étaient  écrites  d'une  manière  impartiale, 
également  éloignée  du  ton  de  la  satire 
et  de  celui  du  panégj^rique ,  nous  avons 
commencé  par  rédiger  celles  de  tous  les 
comédiens  qui  se  sont  fait  un  nom  par 
leurs  talents,  et  dont  le  souvenir  est 
cher,  soit  à  Melpomène,  soit  à  Thalie. 

En  nous  livrant  à  ce  travail ,  sans  nous 
dissimuler  cependant  la  faiblesse  de  nos 
moyens  pour  y  réussir ,  nous  avons  trou- 
vé ,  dans  le  relevé  général  des  recherches 
qu'il  nous  avait  occasionnées  y  un  état 
exact  et  complet  de  tous  les  acteurs  qui 
ont  paru  sur  le  théâtre  français,  et  nous 
avons  conçu  Tidée  d'agrandir  notre  plan , 
en  y  faisant  entrer  tuu6  ceux  qui  ont 
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concouru  ù  l'exécution  des  chef-d'œuviei 
dont  notre  scène  s'honore. 

Gomme  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils 
aient  possédé  tous  le  même  degré  de  ta* 
lent ,  et  qu'il  y  en  a  même  plusieurs  dont 
l'existence  fut  absolument  nulle  y  nous 
ayons  craint  d'abord  qu'on  ne  regaidât 
comme  inutiles  les  articles  qui  les  con- 
cerneraient ,  et  cette  considération  nous 
a  retenus  penduat  quelque  leaips.  Mais 
après  un  examen  sérieux  de  cette  diffî-> 
culté^  nous  avons  cru  qu'il  ne  pouvait 
être  indiflerent  de  leunlr  ce  qui  exisle 
de  renseignements  sur  les  acteurs  meuie 
les  plus  faibles,  puisqu'ils  ont  été  em- 
ployés ^  suivant  leurs  moyens  relatifs ,  à 
l'effet  général  des  excellentes  pièces  de 
Fancien  répertoire,  et  puisque  des  au- 
teurs illustres  ont  été  souvent  obligés  de 
leur  confier  des  roies  importants  dans 
leurs  ouvrages  nouveaux. 
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A  Fappui  de  notre  manière  de  penser , 
nous  citerons  l'exemple  de  Paulin.  Il 
ne  fut  certainement  point  un  acteur  il- 
lustre,  et  dans  un  ouvrage  où  Ton  n'adr^ 
mettrait  que  Baron  ,  Lekain  et  leurs 
semblables ,  il  faudrait  le  passer  sous  si- 
lence» Cependant  il  fut  chargé  parVoL^ 
TAIKE  du  rôle  de  Polijonte ,  et  tel  était 
alors  le  concours  des  circonstances ,  que 
Voltaire  dut  se  trouver  heureux  d'à-* 
voir  Paulin  pour  le  jouer.  Sa  carrière 
théâtrale  et  sa  vie  privée  fournissent 
d'ailleurs  un  certain  nombre  d'anecdotes 
èt  de  détails  intéressants  ;  il  en  est  de 
même  de  plusieurs  acteurs  qui  n'eurent 
pas  plus  de  talent  que  lui ,  ou  qu^  même 
en  eurent  moins,  et  ce  motif  n'a  pas  peu 
contribué  à  nous  décider  pour  l'adoption 
d'un  pian  plus  vaste,  dans  lequel  entre- 
raient tous  ceux  qui  ont  fait  partie  de 
la  Comédie  Française. 
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On  sait  qu'un  usage  assez  ancienne- 
ment établi  y  veut  que  dans  1  impression 
d'unepiècenouve]le,le  nom  des  acteurs  qui 
Tont  iouée  5  se  trouve  placé  sur  la  même 
ligne  que  celui  des  personnages  qu^elle 
renferme  j  et  les  amateurs  du  tiiéatre  ma* 
niii^stent  souvent  le  désir  de  connaître 
Facteur  chargé  du  roie  qui  a  intéressés 
à  la  lecture.  1  aat  qu'il  reste  sur  la  scène, 

cette  curiosité  naturelle  est  a&sez  facile 

fl 

à  satisfaire;  lorsque  la  mort  Ta  enlevé 
à  son  emploi  ^  la  chose  devient  presqu^im- 
possible ,  à  moins  que  de  feniltet^r.  un 
nombre  considérable  de  volumes ,  et  de 
réunir  les  firagments  qui  s.  y  trouvent 
épars.  Nous  avons  donc  pensé  qu'il  se- 
rait plus  convenable  de  rassembler  tous^ 
ces  renseignements  en  uja  corps  d'ou- 
vrage qui  présentât ,  dans  un  même 
point  de  vue ,  tout  le  Théâtre  Français 
ancien  et  moderne,,  à  paitir  de  Pépo- 
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que  où  commencent  les  premières  no- 

■      ■  * 

tions  positivas. 

Ainsi  donc,  pour  ne  sacrifier  aucune 
des  anecdotes  curieuses  /  des  {nèces  peu 
connues  en  prose  et  en  vers^  relatives 
aux  comédiens  du  Théâtre  Français ,  que 
notre  travail  nous  a  fait  découvrir ,  nous 
n'avons  prononcé  aucune  exclusion ,  cer- 
tains qu'il  suffirait  d'exposer  nos  motifs 
au  lecteur ,  pour  qu'il  nous  pardonnât 
quelques  articles  dénués  d'intérêt,  mais 
que  nous  ne  pouvions  omettre,  puisque 
nous  voulions  présenter  un  tableau  gé- 
néral. 

En  parlant  des  anecdotes  que  renfer- 
ment ces  notices,  nous  donnons  peul-otre 
à  quelques  personnes  l'idée  d'une  cliro- 
nique  scandaleuse  ;  elles  peuvent  se  ras^ 
surer.  Jamais  un  écrivain  qui  respecte  les 
mœurs,  et  se  respecte  lui-même^  ne  se 
permettra  de  recueillir  toutes  les  sottises 
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qui  courent  dans  les  recueils  ^  el  nous  ne 
nous  pardonnerions  pas  d'avoir  conçu 
cet  ouvrage  de  manière  à  ce  qu'elles  y 
trouvassent  une  place. 

C'était  un  écueil  à  craindre.  On  croit 
assez'  conimunément ,  que  la  vie  privée 
des  acteurs  fournît  une  ample  moissofi 
d'anecdotes  un  peu  lestes ,  et  nous  ne  di- 
sons pas  que  Ton  ait  toujours  tort.  Mais 
il  n'appartient  qu'aux  hommes  qui  ont 
renoncé  à  l'estime  publique ,  d'allèr  les 
tirer  de  l'oubli  où  elles  doivent  rester; 
ce  1  uL  le  métier  de  Chemer ,  de  Bachaur- 
mont  ^  ce  ne  sera  jamais  le  nôtre.  S'il 
fallait  absolument  les  imiter  pour  rendre 
piquant  un  travail  tel  que  celui-oi ,  nous 
ne  l'aurions  pas  entrepris. 

Heureusement  cela  n'était  point  né- 
cessaire ;  en  se  bornant  aux  choses  qu'un 
honnête  homme  peut  écrire ,  il  reste  en- 
core assez  de  détails  capables  de  salis* 
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faire  la  curiosité ,  et  nous  désirons  vive- 
ment avoir  œnteaté  celle,  de  nos  lecteurs. 

Quelque  soin  que  nous  ayons  pris  ce- 
pendant pour  écarter  tout  ce  qui  serait 
réeliegient  condamnable,  nous  ne  préten- 
dons pas  avoir  iaît  un  livre  de  1^  nature 
de  ceux  dont  Piron  a  dit  : 

La  mère  eu  prescrira  la  lecture  à  su  fîUe. 

Malgré  toutes  les  précautions  possibles, 
on  ^ent  très-bien  que  la  vie  des  corné* 
diens ,  considérés  en  général ,  ne  peut 
être  un  ouvrage  convenable  à  la  jeu- 
nesse, et  qu'il  n'e^sL  décliné  qu'îiux  per- 
sonnes dont  la  raison  est  forroée.  Ce  ircst 
pas  qu'il  n'y  ait  actuellement  au  théâtre , 
et  qu'il  ne  s'y  soit  trouvé ,  depuis  son  éta- 
blissement,  beaucoup  d'acteurs  dont  la 
conduite  ne  mérite  que  des  éloges  ;  mais 
•  au  théâtre ,  comme  partout  ailleurs ,  il  y 
a  des  ejSLceptions  ;  et  pour  parler  toujours 
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en  Ihèse  générale,  si  les  mœurs  se  sont 
réfugiées  quelque  part ,  il  est  4»fficile.  de 
penaer  qtt*«Ues  m^ïit  c^wjsi  les  coulisses 
pour  leur  asyle» 

Nous  croyons  qu^ii  nous  suffit  d'avoir 
reppussé  tout  ce  qui  ofite  ritnage  dé- 
goùt^ntç  de  la  licence ,  çt  que  Ton  ne 
nous  reprochera  pas  quelques  anecdotes , 
quelques  pièces  un  peu  gaies,  qui,  d'ail- 
leurs ,  ne  concernent  jamais  aucune  per- 
sonne vivante. 

Nous  n'avons  admis  rien  de  ce  qui 
touche  aux  'acteurs  acLuellenieiit  exis- 
tants j  quand  nous  avons  été  obligés  de 
les  nomuier  5  c'est  sans  aucune  expres- 
sion de  blamc  ou  d'éloge  que  nous  l'a^ 
vous  fait.  11  lions  en  a  coûté  sans  doute 
de  retenir  ainsi  nos  justes  sentiments: 
d'admiration  pour  les  grands  talents  qui 
brillent  sur  lar  scène  française  j  mais  nous 
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avons  cru  devoir  ce  sacrifice  aux  lois  du 
genre  que  nous  voulions  traiter. 

En  effet  ^  quoique  les  personnages  que 
nous  avons  mis  en  scène  niaient  point  la 
même  importance  que  les  rois ,  les  héros  y 
les  grands  hommes  qu^iis  ont  représentés 
siu:  le  théâtre  j  quoique  nous  sachions  hien 
qu'un  biographe  n'est  que  le  diminutif 
d'un  historien  y  nous  n'avons  pas  moins 
observé  les  règles  que  Ce  a  van  je  s  pres- 
crit ainsi  à  ceux  qui  veulent  écrire  l'his- 
toire :  «  Une  es  escribir  como  poeLa ,  y 
»  otro  como  historiador  :  el  poeta  pucde 
»  contar  ô  cantar  las  cosas,  no  como 
»  fuéron ,  sino  como  debian  ser,  y  el  his- 
»  torîador  las  ha  de  escribir^  no  como 
»  debian  ser,  sino  como  fuéron  ,  sîn 
»  anadir ,  ni  quitac  a  la  yerdad  cosa  al« 
»  guna»» 

Ainsi  nous  ne  nous  sommes  permis 
aucuns  changements  aux;  faits  avérés^ 
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nous  avons  rapporté,  comme  douteux ^ 
ceux  qui  nous  ont  paru  tels,  et  suitout 
nous  n'avons  rien  doaaé  à  Fadulation ,  ni 
au  dénigrement.  ^ 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'occupent 
de  Thistoire  du  théâtre ,  se  trouveront 
sans  doute  assez  souvent  en  pays  de 
connaissance  dans  cet  ouvrage,  et  y  ren* 
contreront  plusieurs  faits  qu'ils  ont  lus 
autre  part*  Us  sont  priés  de  remarquer 
que  notre  plan  ne  nous  permettait  pas 
de  les  négliger,  qu'ils  appartenaient  tous 
à  cet  ouvrage ,  qu'il  serait  incomplet  s'ils 
ne  s'y  trouvaient  pas,  et  que  nous  mé* 
literons,  au  conUaire,  autant  de  repro- 
ches que  nous  aurons  omis  de  faits  con- 
nus ,  pourvu  qu'ils  soient  certains  et  de 
nature  à  être  publics. 

Mais  5  dans  ce  dernier  cas  ,  avant  de 
nous  blâmer,  nous  désirons  que  le  leo- 
teur  qui.  ne  rencontrera  pas  Fanecdote 
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ou  la  pièce  qu'il  attend ,  veuille  bien  exa- 
miner si  elle  est  authentique  y  et  surtout  si 
elle  a  dû  être  répétée  par  un  auteiu:  qui 
s'est  prescrit  les  règles  que  nous  venons 
d'exposer. 

Il  est  de  notre  devoir  de  déclarw  que , 
dans  quelques  articles  ^  nous  av<ms  fondu 
presque  littéralement  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  plusieurs  ouvrages  dont  le 
genre  se  rapproche  du  notrt^  :  c'est  sur- 
tout  pour  Armand  et  pour  Lekain  , 
qu'il  nous  a  semblé  permis  d'eaij^yer  les 
matériaux  que  le  ISecrologe  jçiaus  présen- 
tait. JNbus  n'avons  point  usé  de  cette 
faculté  pour  les  livres  publiés  depuis 
vingt  aii^,  lii  emprunté  les  réllexions 
originales  des  auteurs  :  c^eut  été  un  pla- 
giat. Mais  quant  au  récit  de  plusieurs 
faits  y  et  d'une  certaine  quantité  d'anec- 
dotes  j  il  .nous  a  paru  inutile  de  le  ré- 
crire d'une  manière  diiiëreute  ^  à  moins 
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qu'il  ne  fût  trivial  ou  incorrect,  et  notre 
travail  s'est  borné ,  dans  ce  cas  y  à  la 
découverte ,  au  choix  ,  à  la  discussion 
et  à  Tarrangement  des  faits*  Il  ne  nous 
reste  donc  quelquefois  que  le  mérite  de 
Texactitude ,  et  celui  de  recherches  im- 
menses  et  pénibles  ;  rien  n'a  été  négligé 
de  notre  part ,  pour  donner  à  cet  ouvrage 
toute  la  perfecLÎuii  dont  il  était  suscep- 
tible. 

S'il  ne  l'a  pas  atteinte ,  il  faut  en  ac- 
cuser notre  insuftisattce  ,  et  peut  -  êtarô 
aussi  la  difficulté  de  rencontrer  des  ren-* 
setgnements  sûrs  et  fidèle^5^  ]m  contra-' 
dicdons  qui  se  trouvent  dans  le^  récit  dçs 
autejirs  même  Goat^3>poi  ains  y  et  souvent 
le  défaut  absolu  de  bons  mémoires* 

Plusieurs  autres  causes  concourent  en- 
core à  rendre  Texactitude  très  •  difficile  à 
obtenir  dans  un  livre  tel  que  celui-ci, 
surtout  du  moment  où  il  faut  remonter 
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à  des  temps  un  peu  éloignés.  Four  n'en 
donner  qu'un  exemple,  nous  avons  été 
souvent  fort  enibaiiassés  de  savoir  à 
quelle  actrice  nous  devions  attiibuer 
telle  anecdule  ,  ou  Ici  rulu  marquant , 
lorsque  les  mémoires  du  temps  nous  en 
ofiraient  plusieurs  qui  portaient  le  même 
nom ,  et  qui  parurent  simultanément  au 
théâtre.  Ce  qui  augmentait  encore  notre 
incertitude ,  c'est  que ,  d'après  un  usage 
qui  dura  long-temps ,  leur  nom  se  trou--> 
vait  constamment  précédé  du  mot  Mode'- 
moîseile ,  soit  qu'elles  lussent  mariées , 
ou  qu  elles  ne  le  fussent  pas  ,  et  nous 
somiïies  bien  sûrs  que  cette  coutume  a 
produit  beaucoup  d'erreurs  dans  quel- 
ques livres  d'ailleurs  udles  à  consulter. 
Pour  les  éviter  dorénavant,  et  nous  con- 
former à  l'usage  actuel  ,  qui  accorde  le 
titre  de  Madame  à  toute  femme  mariée, 
ïpMS  Savons  point  dit  M^^^  C/iompmesléy 
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Grand^cd  y  puisque  ces  actrices  furent 
mariées^  Tune  à  Ghamfme^le,  l'autre, 
à  G:RANDVAL;,et  moins  encore  ia  Champ-' 
me^léyla  Grandml y  sxxÏY uni  une  coutume 
grossière  qui  ne  conviiit  jamais  à  rur7 
banilé  française.  Nous  aVons  toujours 
douté  que  les  personnes  qui  disaient  la 
Dumesnily  la  Clairon ,  eussent  réellement 
assez  d^éducation  pour  juger  M"»  Clairon 
et  M'^  Du  ME  s  N IL jUautorité  de  Voltai  re 
nous  a  confirmés  dans  cette  opinion,  et 
c'est  avec  plaisir  que  nous  avons  trouvé 
la  phrase  suivante  dans  le  supplément  à 
sa  Correspondance ,  publié  en  1 807.  «  Les 
petits -maîtres^  de  la  rue  Saint -Denis 
^  disaient  la  Lecoui>reur  ^  et  le  cardinal 
7>  de  Fleury ,  disait  M"'  Lecouvrcur.  » 

Après  avoir  exposé  les  règles  que  nous 
avons  suivies  dans  notre  travail,  il  res- 
terait à  examiner  s'il  était  nécessaire; 
mais  c'est  au  public  qu'il  appartient  de 
•    décider  à  cet  égard. 


Digitized  by  Google 


ivj  PRÉFACE. 

Peut-être  criUqiiera-t-on  le  genre  même 
de  cet  ouvrage.  Hoxxs  avouons  qu'il  n'a 
pas  une  importance  aussi  grande  que  celle 
d'une  histoire  des  auteurs  dramatiques, 
malgré  son  rapport  du  ect  avec  leurs  pro- 
ductions ,  et  malgré  nos  eflbrts  pour  lui 

donner  un  but  littéraire.  Nous  suuhai- 

•         *■  *  . 

ioiLS  qu'il  sôit  vu  avec  quelque  indul- 
gence par  les  personnes  qui  fréquentent 
le  théâtre  ;  mais  y  comme  Feinyîe  de  bien 
faire  n'en  donne  pas  toujours  les  moyens  / 
il  nous  reste ,  en  le  publiant ,  beaucoup 
plus  de  crainte  que  d'espérance. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

DES  DIVERS  ÉTABLISSEMENTS 

.  * 

Occupés  dans  Paris  par  IcT'hédLre  Fiançais*  . 

*  -* 

Pendant  plusieurs  siècles  dési^^és  à  boa  droit  ^ 
sous  le  nom  générique  de  étècles  ignorance  »  • 
les  progrès  de  Tart  dramatique  en  France  se  bor- 
nèrenl  à  la'composiUoft  et  à  la  représentatidn 
d'une  infinité  de  mystères^  moralités^  farces  et 
sotHes,  produifs  èn' public  à  la  Êiveur  dfua  pri^ 
yilège  exclusif  accordé  par  lettres  -  patentes 
de  l'an.  i4^a,  àax  confrères  de  la  Pàssion^  qui 
établireDt  leur  théâtre  dans  une  salle  de  r&Ôpital 
de  la  Trinité  ^  nie  SaininDeiMS.  Us  y  iv^t^nt 
jusqu^en  i548  ;  à  cette  époque  ils  achetèrent 
rancien  hdtel  des  ducs  de  Bourgogne  ^  ^  n'écsiit 
plus  qu'une  masure ,  et  y  firent  construire  un 
ihéitre*  XjO^ sque  la  connaissance  et  Tétude  d'Es-* 
chyle ,  de  Sophocle ,  d'Euripide ,  d'Aristophane; 
de  Plauteet  deTérence  eurent  inspiré  à  Jodelle^ 
La  Péruse^  Gafoier^  etaufres  ireteui^  dramatiques 
Tome  /.      ,  I 
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du  seizième  siècle  des  ouvrages  plus  réguliers  / 
le6  comédiens  qui  voulurent  se  former  en  troupe^ 
et  se  fixer  à  Paris  pour  les  lepréseuler ,  éprou- 
vèrent beaucoup  d'obstacles  ^  et  furent  long- 
temps tourmentés  par  les  confrères  de  la  Passion 
qui  voyaient  en  eux  des  rivaux  redoutables*  Il 
fallut  cependant  qu'ils  cédassent  au  torrent  de 
ropinion  publique  prononcée  en  faveur  des  nou- 
veaux acteurs  y  et  des  pièces  qui  formaient  alors 
Imr  répertoire  ;  ils  fuirent  même  contraints  ^  en 
i58dy  de  leur  abandonner  lliôtel  de  Bourgogne , 
si  loug-ten^ps  témoin  de  leurs  succès.  Ce  ne  fut 
cependant  que  vers  1600  que  les  comédiens  exécu- 
tèrent le  projet  qu'ils  avaient  formé  d  ouvrir  leur 
speclacJe  trois  fois  par  semaine  régulièrement^: 

encore  ne  crurent-ils  pas  possible  de  continuer 
leur  entreprise  avec  succès  ^  s'ils  n'avaient  à  leurs 
gages  un  poète  en  état  de  leur  donnej^  fréquem- 
ment des  pièces  nouvelles ,  indispensables  dans 
«in  temps  où  tout  Fancien  répertoire  se  composait 
ile^  flouze  à  quinze  poèmes  dont  le  public  corn*- 
mençait  à  se  lass0r«  Hardy  était  Fhomme  qui  leur 
conviait  :  ils  se  Tassocièrent  j  et  sa  muse  féconde 
leur  fqumit  près  de  huit  cents  pièces  de  théâtre 
quf  l^s^entretinrent  dans  une  douce  abondance , 
et  |enr  attirèrent  tapt  de  spectateurs  qu'ils  fîirent 
obligésdç  se  sépara  en  deux  troupes ,  dont  Tune 
rç{i^  dans  J!hôteL  4e  Bourgi^e^  Tautre  alla  s'é- 


Oigltized  by 


PEÉLTMINAIRE*  5 

^  %ê}\ir  au  Marais*  Oa  ne  doit  point  être  surpris 

qu'il  en  ait  pu  composer  un  si  ij;rancl  nombre  ; 
jamais  il  n'employait  plus  de  huit  jours  à  la  ta*-  ' 
brique  d'une  pièce,  et  quand  <ni  a  la  patience 
de  lire  les  quarante  et  un  poèmes  qui  restent  de 
lui ,  rien  n'étonne  moins  que  sa  facilité. 

Théoplule,  Racan,  Mayret,  Gombauld  ,  en- 
trèrent dans  la  même  carrière ,  et  surpassèrent 
de  beaucoup  celui  qui  les  y  avait  devancés.  Leurs 
ouvrages  actuellement  ignorés ,  s'atdrèrent  d'il- 
lustres sultiages  et  de  grands  applaudissements  , 
qu^ils  méritaient  du  moins  par  comp&raison  avec  ' 
ceux  de  Hai*dy.  Encouragés  par  le  succcs  (j^u'ils 
obtinrent^  ces  auteurs  consentirent  a  laisser  pa- 
raître leurs  noms  dans  raffiche  des  comédiens,  *  . 
ce  qui  ne  s'était  point  fait  jusqu'alors*  Quand  ces  * 
derniers  devaieni  jouer  une  pièce  nouvelle ,  ils 
se  contentaient  de  metti  e  dans  leur  aliiche  que  «  ' 
leur  poète  wait  traitai  lié  sur  un  sujet  esccellentp  ' 
mais  ils  nelenommaieutpas.  Alavérité^rienn  eut 
été  plus  inutile  que  de  le  désigner  noininatiye- 
ment  ;  le  public  savait  que  lui  seul  travaillait 
pour  la  troupe,  et  si  d'autres  lui  consacraient  le 
fruit  de  leurs  veilles ,  on  ue  les  estimait  pas  assez  ' 
pour  croire  que  leur  nom  pût  attirer  les  specta- 
teurs* 

Si  Taffiche ,  où  le  mérite  de  la  pièce  nouyelle 
était  pompeusement  exalté^  ne  suffisait  pas  pour 
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remplir  la  salle ,  alors  les  comédiens  baltaient  le 

tambour  à  la  porte  de  leur  liôcel ou  à  ia  poiate 
Saint-Eustache ,  et  panrenaieiit  ainsi  à  rassembler 
un  nombreux  auditoire. 

Le  théâtre  sur  lequel  se  jouaient  ces  singulières 
productions  aussi  vantées  alors  que  les  adrairables 
ouvrages  de  Corneille  le  turent  ensuite  ^  était 
èonstruit ,  comme  tous  ceux  que  Von  élevait  à  la 
même  époque^  dans  un  jeu  de  paume  qui  formait 
un  carré  long  ^  tràs  commode  sans  doute  pour  cet 
exercice,  mais  fort  peu  propre  aux  représentations 
théâtrales.  On  ne  s'était  pas  donné  la  peine  d'en 
changer  la  forme  :  à  Tune  des  extrémités  s^éle-* 
Tait  nne  estrade  destinée  à  figurer  le  proscenium 
<les  anciens.  Trois  ou  quatre  châssis  de  chaque 
côté  ,  une  toile  peinte  dans  le  fond^  quelques 

bandes  de  papier  bleu  au  plancher  pour  imiter  les 
nuages  9  telle  était  la  décoration  habituelle  ^  qui 
servait  aussi  bîempour  un  palais  que  pour  une 
prison  »  pour  une  forêt  que  pour  un  jardin*  (^and 
on  voulait  &ire  connatu^e  au  spectateur  que  le 
lieu  de  la  scène  allait  changer ,  on  levait  ou  Ton 
tirait  une  tapisserie ,  et  cela  se  faisait  jusqu^à  dix 
et  douze  fois  dans  la  même  pièce. 
•  Aux  murailles  du  jeu  de  paume  formant ,  comme 
<m  sait^  un  carré  long,  étalent  appuyés  deux  ou 
trots  rangs  de  galeries  en  charpenle,  tellement 
disposées  que  la  moitié  des  spectateurs  ne  voyaient 
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les  acteurs  que  de  côté,  etque  ceux  qui  occupaient 
Jes  premières  loges ,  ce  que  Ton  appelait  par 
excellence  les  bonnes  places,  assis  trop  loin  de 
la  scène  ^  avaient  bien  besoin  que  leurs  organes 
de  la  vue  et  de  Fouie  fussent  parfaiis.  On  pouvait 
k  la  vérité  se  trouver  plus  près  du  théâtre,  en  al* 
lant  au  parterre  ;  m^is,  outre  qu'il  fallait  s'y  tenir 
debout,  plusieurs  inconvénients  notables  pou* 
'vaient  dégoûter  de  cette  place*  Un  auteur  con- 
temporain les  a  dépeints  assez  naïvement  :  u  Le 
»  parterre ,  diuil  y  est  fort  incommode  à  cause  de 
^  la  presse  :  il  s'y  trouve  mille  marauds  mêlés 
Il  avec  les  honnêtes  gens  auxquels  ils  veulent 
1»  quelquefois  faire  des  aifronts.  Ils  font  une  que- 
si  relie  pour  un  rien  ^  mettent  Tépée  à  la  main , 
»  et  interrompent  toute  la  comédie.  Dans  leur 
J8  plus  par£ait  repos ,  ils  ne  cessent  de  parler ,  de 
»  crier,  et  de  siffler;  et  parce  qu^ils  n'ont  rien 
»  payé  à  Teutrée ,  et  qu'ils  ne  viennent  là  que 
*>  faute  d'une  autre  occupation ,  ils  ne  se  soucient 
»  guère  d'entendre  ce  que  disent  les  comé^ 
»  dieus.  » 

Si  le  goût  eût  été  plus  formé  à  cette  époque  > 
ce  qui  f  à  la  vérité,  n'était  pas  possible^  puisque 
les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts  ont  toujours 
eu  leur  en&nce ,  le  public  ne  se  serait  pas  beau- 
coup soucié  nôn  plus  d'entendre  les  pièces 
que  les  comédiens  lui  donnaient,  et  de  leur 
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apporter  son  argent  en  échange  des  rapsodies 
de  Hardy« 

On  sait  pas  positiyement  combien  il  en 
coûtait ,  .tant  à  la  galerie  qu'au  parterre  ^  pour 
obtenir  Fentrée  de  ces  spectacles  qui  commen* 
çaient  ordinairement  à  deux  lieures  de  Taprès- 
midi  9  et  finissaient  vers  le^  quatre  heures  et 
<lemie*  Vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans  avant  que 
des  comédiens  français  se  fussent  rendus  sédenr 
taires  à  l'hôtel  de  Bourgogne  ,  rue  Mauconseil  , 
des  comédien^  italiens  nommés  Li  Gelosi,  que 
Hcuri  III  avait  fait  venir  de  Venise,  jouèrent 
dans  la  salle  des  états  à  Blois  pour  uii  demi-testoa  ' 
par  personne ,  et  a  Paris  dans  Tbotel  de  Bourbon 
pour  quatre  sois*  A  la  deuxième  représentation 
des  Précieuses  ridicules,  en  iGSg,  le  prix  du 
parterre,  qui  était  de  dix  sols,  fut  doublé  en 
raison  du  grand  succès  deeette  pièce  ^  mais  cette 
augmentation  ne  iùt  que  passagère. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est  qu^en  1667 
on  payait  quinze  sols  au  parterre  du  théâtre  du 
Palais  Royal  occupé  par  la  troupe  de  Mo- 
lière ;  la  preuve  s'en  trouve  dans  deux  vers  très- 
connus  de  TArt  poétique.  Cette  fixation  subsista 
jusqu'au  5  mars  1699:  alors  le  parterre  fut  mis  à 
18  sols  »  et  le  reste  à  proportion.  Une  nouTellc 
augmcuiallou  eut  lieu  le  10  février  1716.  Le 
théâtre  (  chargé  de  banquettes  des  deux  côtés  )^ 
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l'orchestre  et  les  premières  furentportés  à  4  livrés  ; 

l'amphi théâtre  et  les  secondes  à  2,  livres  ;  le  par- 
terre à  viogt  sols» 

On  voit  comaieut  le  prix  des  places  au  tbéâlre 
s'est  éleré  successivement  y  et  quoiqu'il  né  soit 
pas  possible  de  savoir  au  juste  a  quel  taux  elles 
étaient  lors  de  rétabiissçment  ^  on  conjecture  du 
moins  que  pour  cinq  sous,  ou  pouvait,  du  milieu 
du  parterre  ^  conibadu  avec  les  filous  et  les  la- 
quais ,  voir  le  Pyrame  et  Thishé  de  Théophile , 
et  le  poignard  iameux  qui  rougissait  de  s'éim 
souillé  du  sang  de  son  Maître  :  si  Ton  ne  vou-^ 
lait  poiot  d'une  pareille  société^  dix  sous  don-* 
.liaient  l'entrée  des  galeries. 

Jusqu'aux  pièces  du  grand  Corneille  ^  toutes 
celles  que  les  comédiens  jouèrent  ne  valurent 
pas  mieux  que  la  tragédie  dont  nous  venons  de 
parler ,  et  valurent  sourent  moins»  Aussi  f  un  des 
auteurs  les  plus  iéconds  de  ce  temps  ,  Duryer, 
écrivait-il  en  i635  ces  vers  remarqitables  par; 
la  tournure  et  par  la  pensée  r  * 

m 

t 

XI  «it  vrai  qii*cn  ce  temps  où  tout  Ta  de  travers 
On  voit  plus  de  r ira eurs  qu'on  ne  voit  de  bons  yer«. 
Tel  se  croît  Imbile  ]u>ixtine  en  cet  ârt  qnHl  embrasse^ 
Qui  tient  pliu  da  citerai  que  du  Dieu  da  Parnassé.  * 

.  .  Vendanges  de  Suresne^ 

Telles  qu'elles  étaient  au  reste,  ces  j^èces^ 
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qui  nous  paraissent  si  mauvaises  p  rapportaient 
beaucoiip  dVgent  aux  comédiens  ;  il  Allait  biea 
que  le  métier  fut  bon ,  puisqu'une  seconde  troupe 
<  s'établit  vers  le  commeacement  du  dix-septième 
sîècle  dans  le  Marais  ,  A  l'hôtel  d'Argent,  dont 
le  nom  du  moins  était  de  boa  augure»  (  Çet 
hôtel  était  au  coin  de  la  rue  de  la  Poterie.  )  Elle 
ne  fut.  pas  long-temps  sans  se  distiagueriMon* 
dory  en  était  le  chef  et  Porateur  ^  comme  Belle-^ 
rose  de  celle  de  Thotel  de  Bourgogne*  Mais  sa 
prospérité  manqua  d^étre  ébranlée  en  i634^ 
Louis  XIII ,  voulant  soutenir  la  troupe  de  Thô-r 
tel  de  Bourgogne  qui  Tenait  de  perdre  en  même 
temps  plusieurs  de  ses  meilleurs  acteurs ,  prit  à 
IVIondory  six  de.  ses  sujets  les  plus  distingués  ^ 
pour  les  donner  à  Bellcrose.  Ce  coup  était  vio- 
lant ;  Mondory  le  supporta  sans  se  décourager  , 
redoubla  d^efforts ,  s'associa  de  nouveaux  cama- 
rades  p  et  laissa  son  entreprise  en  bon  état  à  d'Or- 
gemont ,  qui ,  sans  égaler  sou  prédécesseur  , 
fut  aussi  un  très-bon  comédien.  troupe  du 
Marais  se  soutînt  donc  honorablement  jusqu'en 
1675.  Nous  dirons ,  dans  la  suite  de  ce  discours^ 
ce  qu'elle  devint  k  cette  époque. 

Celle  de  rhôtel  de  Bourgogne  p  affermie  en 
1654  par  la  réunion  de  six  acteurs  du  Marais  p 
s'éleva  rapidement  à  de  plus  hautes  destinées^ 
que  ses  commencements  obscurs  et  bas  ne  sem* 
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blaient  point  lui  promettre.  D'ignobles  farceurs  , 
tels  que  Bruscambille  ^  Turlupin>.  Gros-Guil- 
laume y  .GuiUoi-Gorju  et  Gaultier^Garguille  y 
avaient  quitté  les  opérateurs  dont  ils  annonçaient 
les  drogues ,  pour  se  réunir  ei-jouer  sur  le  théâtre 
long-temps  occupé  par  les  confrères  de  la  Pas- 
sion 9  de  grossières  &rce8  improvisées  ^  dans 
lesqueUes ,  à  l'imitation  de  Thespis  qui  se  bar«* 
bomllait  de  lie  ^  ils  paraissaient  la  £l§^e  eou^ 
verte  de  farine.  Us  s'adioigmrent  quelques  acteurs 
accoutumés  <  à  )ottèr  les  tragédies  de  Gamier; 
eux-mêmes ,  quittant  les  caractères  qu'ils  avaient 
adoptés  dans  la  farce  ^  se  rendirent  utiles  dans 
la  tragi-comédie  ,  qui  était  presque  le  seul  genre 
ea  vogue ,  et  bientôt  cette  réunion  si  vile  dans 
«on  origine  fut  digne  de  jouer  le  Cid  ^  Cinna  ^ 
les  Horaces  Polyeucte.  Ces  impnortels  ouvrages 
retrempèrent  ^  pour  ainsi  dire ,  la  troupe  à  la- 
quelle ils  furent  confiés^,  et  le  célèbre  Floridor, 
qni  en  devint  le  clief  en  i643  y  fut  le  type  d'une 
perfection  jusqu'alors  inconnue  sur  la  scène. 

La  concurrence  passagère  d'un  théâtre  élevé 
en  i653,  rue  Michel -le- Comte,  au  jeu  de 
paame  de  la  Fontaine,  ne  fut  pas  dangereuse  pour 
les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  ;  il  fut 
supprimé  par  arrêt  du  parlement  du  as  mars  de 
la  même  année*  Un  autre  établissement  du  même 
genroi  qui  se  forma  en  i655  ^  au  faubourg  Saint- 
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Germaioyluipom  encpremoins  de  préjudice  ;pms^ 
que  les  mémoires  du  temps  ne  nous  en  apprennent 

'  absolument  rien  ^  il  &ut  que  les  acteurs  de  cette 
seconde  troupe  n'ayeuteu  qu'une  très-courte  exis- 
tence théâtrale ,  sans  aticune  réputation.  Il  était 
réserve  à  cet  homme  supérieur,  qui  passa  de  bien 
loin  Aristophane,  Plante  et  Térence ,  de  fonder 
im  théâtre  rival  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  et 
ilans  lequel  IciS.illustres  acteurs  de  cette  troupe  de«« 
vaient  Tenir  enfin  se  confondre  avec  leurs  émulea* 
Dès  1645  y  Molière  avait  tenté  un  établisse- 
ment à  Paris.  Quelques  jeunes  gens  qui.  s^étai^nt 
joints  à  lui  formèrent  une  troupe  qui  prit  le  nom 
de  Y  Illustre  Théâtre  y  loua  le  jçu  de  paume  de  la 
Croix-Blaoclie, faubourg  Saint- Germain,  et  joua 
centre  autres  nouveautés  une  pièce  de  Magnas* 
Cette  entreprise  n'eut  pas  de  succès  :  Molière 
.iiit  obligé  de  quitter  Paris  et  de  parcourir  Jet 
provinces.  Il  revint  en  i658  avec  une  troupe 
^ssez  fçrte^  débuta  le  24  octobre  sur  un  théàire 
dressé  clans  la  salle  des  gardesdu  vieux  Louvre, 
par  Nicoinède  et  le  Docteur  amoureux.  Molière 

.  et  sa  troupe  plûrent  à  un  tel  point  au  roi ,  qu'il  leur 
permit  de  jouer  alternativement  avec  les  comé- 
diens italiens  sur  le  théâtre  du  Petit<^BoûrboQ ,  et 
ses  ouvrages  lui  donnèrent  en  peu  de  temps  une 
existence  brillante.  Monsieur,  frère  de  Louis  XI 
..prit  Molière  sous  sa  prçtecûou;  et  lui  permit 
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de  donner  k  son  ihéàire  leiiom  de  ThtkUre  de 
Monsieur  \  les  succès  de  ce  nouveau  spectacle 
fiirent  si  rapides  qu'eu  î665  le  roi  reçut  à  son 
service  tous  les  acteurs  qui  le  composaient^  et  le 
titre  de  Troupe  Royale  parut  sur  les  affiches  du 
théâtre  de  Molière  établi  depuis  i  GGo  dans  la  salle 
du  Paflaîs-RoyaL  Sa  mort  arriTee  le  lyfeTrier 
1675,  plongea  ses  camarades  dans  une  affliction 
profonde  ^  et  les  mit  dans  le  plus  grand  embarras* 
A  peine  avaient-ils  engagéRosimout,  le  meilleur 
acteur  de  la  troupe  du  Marais ,  pour  remplir 
l'emploi  que  ce  grand  homme  laissait  vaicant 
'au  théâtre  9  que  quatre  de  leurs  sujets  les  plus 

disiingués,  Lathorillière  ,  Baron  ,  Beau  val  et  sa 

femme  les  quiuèrènt  pour  entrer     l'hôtel, de 

Bourgogne.  Pour  comble  de  mallieur,  Lully 
qui  avait  le  privilège  de  Topera  ^  obtint  la  per* 
mission  de  faire  représenter  ses  ouvrages  d^ms  la 
salle  du  Falais-*Royal« 

Celte  salle  était  Tune  des  pïus  belles  que 
Paris  renfermât  à  cette  époque.  Le  cardinal  de 
Richelieu  Tarait  fait  construire  pour  les  repré-^ 
tentations  de  Mirame  ,  tragédie  des  cinq  auteurs, 
dans  laquelle  plus  de  cinq  cents  vers  étaient  de 
lui  ,  et  ou  en  évaluait  les  frais  à  5oo,ooo  écus. 
Mélière  en  avait  obtenu  Tusage  »  lorsque  celle  du 
petit-Bourbon  oii  il  s'était  établi  par  ordre  du 
roi  en  i658,  à  son  retour  de  la  province,  avait 
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été  démolie  en  1660  ^  pour  la  construcdon  de 

la  façade  du  Louvre* 

La  YeuTe  de  Molière  et  ses  camarades  se  trour 
vèreut  donc  en  peu  de  temps  privés  de  leur  chef, 
de  leurs  principaux  acteurs  ^  et  de  leur  théâtre* 
Us  proposèrent  aux  comédiens  de  l'iioiel  deBourr 
gogue  de  se  réunir  à  eux»  et  a'en  reçurent  qu'un 
refus  assez  durement  exprimé. 

Dans  cette  extrémité  p  les  restes  malheureux  de 
la  troupe  de  Molière ,  pour  prévenir  leur  ruine  , 
achetèrent  du  marquis  de  Sourdeac  ^  et  do 
Champeron  son  associé  ^  le  théâtre  construit  rue 
Mazariue  en  face  de  la  rue  Guénégaud^  au 
jeu  de  paume  de  la  Bouteille  ;  et  le  roi  ayant 
déclaré  qu^il  voulait  qu'il  n'y  eût  plus  que  deu:^ 
troupes  de  comédiens  fiançais  à  Paris  ^  Tune  au 
théâtre  de  la  rue  Mazariue^  Fautre  à  rbotel  de 
Bourgogne  f  son  ministre  Colbert  se  fit  donner 
un  état  des  sujets  qui  composaient  la  troupe  du 
Matais  9  choisit  les  meilleurs  ^  et  les  incorpora 
dans  celle  du  Palais-Royal  ou  de  Molière. 

£n  conséquence  des  ordres  du  roi^  M.  de  la 
Reynie ,  lieutenant  de  police ,  donna ,  le  ven- 
dredi 25  juin  1673,  une.  ordonnance  poiu:  Tou- 
yerture  du  théâtre  de  la  riie  Mazarine  (  nommée 
alors  rue  des  Fossés- de -Nesle  et  pour  la 
clôture  de  celui  du  Marais.  Elle  fiit  signifiée 
au  propriétaire  du  jeu  de  paume  dans  lequel 
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était  établi  le  théâtre  du  Marais^  et  à  deux 
actrices  de  cette  troupe  nou  réunies  à  celle 
du  Palais  royal.  La  nouvelle  troupe  fit  son  ou* 
Terture  le  dimauche  9  juillet  2673  par  le  Tar- 

C'est  ainsi  qu'aptes  quinze  anuées  seulement 
<l'existence  (  de  i658  à  1675  )^  la  troupe  formée 
par  Molière  absorba  Tune  de  celles  qu'à  sou 
arrivée  dans  Paris  y  'elle  avait  trouvée  en  pos- 
session des  sufirages  du  public.  Sept  ans  après , 
la  seconde  éprouva  le  même  sort  ;  mais  n'an* 
ticipons  point  sur  les  événements  futurs. 
'  On  peut  remarquer  comme  une  chose  asses 

singulière  ,  qu'en  i66i  Paris  possédait  cinq 
théâtres  •  dont  aucun  •  à  la  vérité  •  n^étaic 
ouvert  tous  les  jours;  celui  de  ï^ôlel  de 
Bourgogne  ;  celui  du  Marais  i  3°  celui  de 
Monsieur  ^  au  palais  royal  ;  4*  celui  des  corné- 
diens  espagnols  venus  en  France  à  Toccasion  du 
mariage  du  roi  avec  Marie«Thérèse  d^Autriche^ 
en  1660  ;  ils  alternèrent ,  pendant  douze  années^ 
sur  le  théâtre  de  Thôtel  de  Bourgogne  avec  la 
troupe  royale ,  et  repassèrent  les  Pyrénées  en 
1672^  ou  tout  au  plus  tard  Faunée  suivante  ; 
5**  enfin ,  celui  de  MademoiseUe  (  de  Montpen- 
aier  ) ,  établi  rue  des  Quatre-Vents  ^  au  £atubourg 
Saint-Germain,  Ce  théâtre  ne  subsista  pas  long- 
temps; on  ignore  les  noms  des  acteurs  qui  y 
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pararenti  $i  Von  excepte  Dorimon  ^  auteur  de 

Luit  ou  neuf  comédies  ,  extrêmement  plates, 
qu'il  lit  jouer  sur -ce  théâtre  peudaut  le  peu  de 
-  temps  qu'il  fut  ouvert. 

En  i6']o,  au  coutraire,  il  ne  resta  plus  que 
deux  théâtres  de  Comédiens  français ,  et  cet 
état  de  choses  dura  jusqu'en  1680.  Le  roi,  ju-» 
géant  alors  qu'une  seule  troupe  suffirait  au  ser- 
vice de  la  cour  et  à  celui  de  la  ville,  réunit 
celle  de  Bourgogne  celle  de  Guénégaud^  et 
la  réunion  s'opéra  le  25  août  de  Taiiaée  pré- 
citée sur  le  théâtre  de  la  rue  Mazarine*  Phèdre 
et  les  Canvsses  Orléans,  petite  comédie  en 
un  acte  et  en  prose ,  de  la  Chapelle ,  compcr* 
«èrent  le  premier  spectacle  doDiié  par  les  deux 
aoctétés  amalgamées  ensemble.  Cependant  Tor* 
dre  ne  fut  expédié  par  écrit  que  le  22  octobre 
suivant 9  et  ce  iaît  assez  extraordinaire  ue  peut, 
s'expliquer  ,  qu'en  supposant  qu'il  y  avait  eu 
avant  le  2S  août  un  ordre  verbal  très-suiEsant^ 
sans  doute ,  pour  que  les  comédiens  s'empres- 
sassent de  l'exécuter. 

Après  tant  de  vicissitudes  ^  les  comédiens 
liauçais  pouvaient  légitimement  espérer  un 
avenir  plus  tranquille.  Cependant  ils  ne  restèrent 
pas  long-temps  paisibles  possesseurs  jie  leur 
théâtre  de  la  rute  Mazarine,  et  se  Tirent  pion- 
i^es  ,  eu  1688,  dans  im  embanaîs  aussi  ,  gi and 
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que  tous  ceux  quHls  avaient  eus  précédemment. 

a  Eu  acceptant  le  colltj^e  des  Quatre -Nations. 
»  MM.  de  Sorbonue^  dit  Haciue  dans  une  de 
»  sés  lettres  à  Boileau,  ont  demandé  pour  pre- 
»  xnière  condition  qu'on  les  éloignât  de  ce 
»  collège.  Ils  ont  déjà  marchandé  des  placeé  dans 
»  cinq  ou  six  endroits  ;  mais  partout  où  ils 
»  Tont  9  c'est  merveilles  d;  entendre  comme  les 
»  curés  crient.  Le  curé  de  Saint- Germain-* 
»  FAuxerrois  a  déjà  obtenu  qu'ils  ne  seraient 
})  point  à^'bôiel  de  Sourdis,  parce  que  de  leur 
il  théâtre  -  on  aurait  entendu  tout  à  plein  les 
»  orgues,  elde  l'église  on  aurait  parfaitement  bien 

>)  entendu  les  violons.  Ënfin^ ,  ils  en  s<mt  à  la 

I)  rue  de  Savoie  ,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
»  André  (  des  Arcs  )«  Le  curé  a  été  aussitôt  au. 
»  roi  lui  représenter  qu'il  n'y  a  tantôt  plus  * 
»  dans  sa  paroisse  que  des  auj^erges  et  des  coque-  * 
»  tiers;  si  les  comédiens  y  viennent ,  que  soir  ^ 
-    »  église  sera  déserte.  Les  grands  Augustins  ont 
j»  aussi  été  au  roi  ^  et  le  P.  Lembrochons ,  pro* 
n  vincîal ,  a  porté  la  parole  ;  mais  on  prétend  que  ' 
j»  les  coodédiens  ont  dit  k  sa  majesté  que  Ies<  * 
D  mêmes  Augusiins^  qui  ne  veulent  point  les 
»  avoir  pourvoisijis,  sont  fort  assidus  spectateur»  * 
>)  de  la  comédie  ,  et  qu'ils  ont  même  voulu 
».  yei^fi  il  la  troupe  des  maisons  qui  leur  ap-  ' 
-w.partienneut  dans  I4  ruç  d'Anjou  pour  y  bàiii- 
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j»  un  diéàire  »  et  que  le  marcbé  stnit  déjà 

„  conclu  si  le  lieu  eût  été  plus  commode.  M.  de 
»  LouYois  a  ordonné  à  M*  de  la  Chapelle  de 
»  lai  enyoyer  le- plan  du  lieu  où  ils  yeulent  bâtir 
»  dans  la  rue  de  Savoie*  Ainsi  on  attend  ce 
>i  que  M«  de  Louyois  décidera.  Cependant  'rel<- 

larme  est  grande  dans  le  quartier;  tous  les 
n  bourgeois  y  qui  sot^i  gens  de  palais  ^  trouvant 
>i  fort  étrange  qu^on  vienne  leur  embarrasser 
»  leurs  rues.  M*  Billard  surtout,  qui  se  trouveni 
i)  vis-à-vis  de  la  porte  du  parterre ,  crie  fort 
I)  haut  ;  et  quand  on  lui  a  voulu  dire  qu'il  en 
H  aurait  plus  de  conmiodité  pour  s'aller  divertir 
ji  quelquefois ,  il  a  répondu  fort  tragiquement  t 
)i  Je  ne  veux  point  me  divertir  ». 

Les  faits  que  contient  ce  passage  sont  peu 
de  chose  par  eux-mêmes  ;  mais  le  récit  en 
est  ikit  avec  tant  de  grâce  et  d'esprit ,  que  )a 
n'ai  pu  résister  au  désir  de  le  transcrire  ;  d'ailleurs 
il  paiera  des  détails  assez  arides. 

Les  comédiens  ne  furent  pas  long-temps*  k 
trouver  un  emplacement  convenable  :  ils  ac-^ 
quirënt  le  jeu  de  paume  de  l'Étoile ,  rue  des 
Jossés -Saint -Germain -des- Prés  ,  et  y  jGrent 
^ever ,  sur  les  dessins  de  François  d'Orbay  ^ 
architecte  célèbre  à  cette  époque /un  théâtre 
dont  Couverture  eut  lieu  le  lundi  i8«  avril 
1689  y  par  la  tragédie  de  Fhédrs  et  la  ço- 
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médie  du  M^édeda  malgré  Im*  \\  ;  ^t;  çcciipé 
jusqu'en  1770  :  la  clôture  s'en  fit  par  une  repré- 
sentation de  héverUy,  draoïe  de  M.  3aurin,  suivi 
de  la  comédie  du  Sicilien*  Dalainval  praoonça  le 
compliment  de  clôture  dans  lequel  il  aunonç^ 
la  construction  de. la  QouFelle  salle*  .La  cxunédiç 
fut  alors  établie  provisoijrement  dan^^  la  Sfi^lp  d«f 
château  des  Tuileries  »  et  y  r«esta  d.ouz|9  année^s^ 
Elle  y  parut  pour  la  première  fois  le  lundi  23 
avril  1 770t.  On  pua  Fhèdre  et  V Ecole  des  Man\. 
Cette  salle  avait  été  construite  pai  Vigaïaui,  pour 
les  représentatjk^jCMi.de  Psyché f.cifvf^é^e  de  Mo* 
lière,  qui  fut  jouée  en  i670«  Elle  ne  servit  que 
pour  cexte  saule. pièfe^  ^  reçta, abandonnée  jus* 
qu'en  1716»  On  en  fit  usage  alors  pour  les  ballets 
qui  amusèrent.  Ja  jeunei^e.  d^  JLquîs  On  y 
.plaça  depuis  Topiéra  ,  après  Tincendie  de  l'année 
2765 ,  et  enfin  .elle  djsyiut^l  asvle  des  comédiens 

français.   

Le  théâtre  que  MM*.  d^^^P^iyre  et  Wailly 
leur  construisaient  sur  remplaçement  de  l^b^tel 
de  Coudé ,  faubQMrg  Saijaç-Qje^oiain ,  fut  ache>  é 
en  1782  1 6touyen.l^  gayril  dq  la^j^ême  .^nnéç. 
La  Harpe  coo^posa  ^pur  6ua  inau^utaiion  uue 
joUe  comédie  épisodique  f  intitulée  :  MoU^re  i^. 

la  Nous^elle  Salle  ;  et  le  Mariage  de  Figaro  ^ 
joué  deu:^  ans  après  9  y  fit  courir  tout  Paris 

pendant  deux  autres  années.  •  ,  •  . 

Tome  I0        ■  a 
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Sails  les  M>iri>le$  politiquès  de  la  réTolution , 

il  est  pi'obable  que  la  comédie  fr&nçtiise  n'eût 
p2B  quitté  cette  ss3le  magoifiqae;  des  éréne-^ 

xaents  désasireux  pour  la  grande  réunion  sociale 
lèn  général  y  et  pour  celte  des'  comédiais  fran- 
çais en  particulier,  la  contraignirent  d'aban- 
dônner  tecte  salle  ^  dont  la  position  topogra- 
pliique  était  peut-être  plus  favorable  à  l'art  consi- 
déré isolément  qn^  ceux  qui  l'exerçaient ,  et 
tout  annonce  qu^ils  ne  reviendront  jamais  l'oc- 
cuper* 

A  ta  suite  des  tept'csentations  de  Pameia , 
comédie  eu  cmq  actes,  en  Vers,  de  M.  François 
de  Neuf(éhàt6âti ,  dotit  h,  ^reoA&ré  eut  lieu  le 
i«r  août  i795  >ious  les  acteurs  du  chcàire  fran- 
çais TUrënt  plongés  danis  les  prisons,  qui  n'é- 
taient, à  cette  époque  funeste,  que  les  anti- 
'cbainbres  de  la  mërt.'  Ce  fot  dans  la  nuit  du  5  au 
4  septembre  que  celte  mesure  s'exécuta;  de  cette 
nuit  date  la  iblôtufe  dêsTepHêséUtations  des  cotné^ 
diens  français  au  faubourg  Saint-Germain  (i). 

'  Qùelqueis-ûus  de  ieûYs  tuiciëfis  camarades  s^é- 

tâient  sépai'és  de  la  société  en  ï 791 .  WfiM.  Gaillard 
et  Dodeuifie ,  directeurs  du  théâtre  du  Palais 


(1)  Ils  y  revinrent  m  la  vérîté  après  le  9  tberniidor, 

iîi.ns  ce  fui  pour  très-peu  de  temps)  ils  pas^^rcùt  bientôt 
au  tliéàtre  de  ia  rue  ,lPeydeatt.         '  ' 


« 
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royal ,  Jeur  avaient  oâeit  des  engagements  avan«» 
lageux.  Hétinis  k  Monrei ,  leur  ancien  confrèf  e  ; 
et  à  la  troupe  des  Variétés  du  Palais  royal ,  ils 
firent 9  lé  37  avril  1791 ,  l^ouvetture  4u  thdétrê 
français  de  la  rue  del\iclitlwu,  qui  subsista  jus-- 
qa'au  mois  de  pluviôse  an  6. 

Ceux  des  comédiens  français,  que  le  9  ther- 
midor an  3  rendit  à  la  liberté ,  se  récinirent 
au  théâtre  de  la  rue  Fcydeau ,  et  akeiiièrent 
avec  une  troupe  d^opéra  comique*  qui  Foccu** 

pait  alors.  Les  principaux,  acieiirs  du  ilicaLie 
de.  la  république  vinrent  se  joindce  à  eux  en 
germinal  y  floréal  et  prairial  an  6  ;  et  par  suite 
des  soins  que  prit  le  gouvememeut  et  M.  Ma«* 
hérault  ^  son  commissaire  auprès  du  liiéàire 
français^  la  majorité  des  acteurs  de  cette  société 
célébra  se  trouva  rassemblée  au  tbéAtre  de  I9 
rue  de  Richelieu,  et  l'ouvrii  le  1 1  prairial  an  7  ^ 
par  une  représentation  du  Cid  et  de  ViLoole  des 
Maris. 

Plusieurs  anciens  sociétaires  manquaient  en-- 

core;  ils  reviureut  successivement  des  provinces 
où  ils  avaient  été  porter  leurs  talents» 

Tandis  qu^ine  frac  Lion  du  théâtre  français  oc- 
cupait le  théâtre  de  la  rue  f  eydeau  (  avant  la  ré- 
Toluiioii  le  théâtre  de  Monsieur  )  ;  t»Klis  qu'imc 
deuxième  partie,  après  ayoir  eu.de  gratids  succès 
au  théâtre  de  la  rue  de  Richelieu  (  nommé  peu- 
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daul  la  rcvolutiuii  le  diéàlie  de  la  République  ), 

y  mourait  leatemeat  daoa  les  derniers  mois  de 
Tan  5 ,  et  les  premiers  de  Tan  6  :  une  tragédienne 
céièi)re^  qui  n'avait  pas  cru  devoir  s'attacher  a 
l'un  ou  à  Fautre  de  ces  démembrements ,  s^associa 
quelques-uns  de  ses  camarades  qui  partageaient  sa 
manière  de  penser ,  et  établit  un  nouTeau  théâu  e 
français  dans  la  salle  de  la  rue  de  Louvoîs.  Elle  y 
possédait  Lariye^  Saint-Prix^  Saint-PhaI,Naudet, 
Dupont ,  mesdames  Thénard  ,  I  leury ,  Joly  et 
Mézeray  :  quelques  autres  acteurs  moins  connus 
viment  remplir  les  emplois  qui  manquaient,  et 
cette  nouvelle  société  ouvrit  le  5  nivose  an  5.  Sa 

durée  ne  fut  pas  longue  :  le  i8  fructidor  fit  éprou-» 

Ycr  de  nouvelles  convulsions  au  corps  politique  ^ 

et  le  tliéâtre  de  LouYois ,  dont  les  acteurs  n'étaient 
pas  bien  vus  du  Directoire  de  la  république  ,  fut 
fermé  par  son  ordre  le  24* 

•  Privés  de  leur  état  par  cette  mesure ^  les  co-> 
médiens  français  du  théâtre  de  Louvois  se  virent 
de  nouveau  dans  la  situation  la  plus  eniibarras- 
igante*  Enfin  ils  tournèrent  les  yeux  vers  leur 
ancienne  salle  du  faubourg  Saint-Germain.  Une 
xrompagnie  venait  de  la  restaurer  ^  et  lui  avait 
donné  le  nom  grec  à'Odéon  :  ils  y  trouvèrent 
un  reluge.  Us  s'associèrent  une  troupe  comique^ 
formée  de  Picard  Faîné,  auteur  et  acteur^  de 
Habert  ^  Yarennes ,  Yalville  ;  de  fiesdames 
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Molière 9  Mole,  Deliile  ,  et  à  j)cu  près  de  tous 
ceux  qui  composèrent  depuis  le  théâtre  de  Vlm^ 
pérauice^  rue  de  Louvois,  sous  Ja,  direction  de 
M.  Picard  Taîné.  Us  y  débutèrent  le  29  nivose 
an  6.  Le  feu  consuma  leur  salle  le  2S  ventôse 
an  7  y  après  la  première  représentation  de  VEn^ 
vieux  y  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  de 
Dorvo. 

Le  gouvernement  se  chargea  du  soin  de  ras- 
sembler tous  ceux  qui  composaient  la  société 
avant  la  révolution,  et  la  reconstitua  sur  ses  an- 
ciennes bases  au  théâtre  de  la  République^  le  1 1 
prairial  an  7 ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précé- 
deounent ,  en  y  établissant  les  acteurs  dispersés 
'sur  les  théâtres  de  Feydeau  et  de  Loutois  ^  ou 
qui  parcouraient  la  province. 

Ija  troupe  comique  dont  Picard  était  acteur  ^ 
et  dont  il  devint  ensuite  le  directeur  ,  se 
proposa  de  remplir  le  vœu  des  gais  de  lettres 
en  formant  un  second  théâtre  français.  Elle  parut 
dans  la  salle  de  Louvois  le  16  floréal  an  9,  et 
pendant  plusieurs  années  elle  obtint  beaucoup 
de  succès.  Us  furent  dus  en  grande  partie  à  la 
fécondité  de  cet  auteur  ingénieux  qui^t  jouer 
$ur  son  théâtre  une  grande  quantité  d'ouvrages 
comiques  ,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  de  très- 
remarquables.  Ceux  même  qui  ne  méritèrent 
qu'une  réussite  peu  durable;  et  dont  il  ne  retira 
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pas  la  même  somme  d'estime  et  de  suffrages  , 
contribuèrent  à  la  prospérité  de  l'entreprise  en 
mettant  une  grande  variété  dans  le  répertoire. 
£>'ailleurs ,  il  fut  toujours  parfaitement  secondé 
par  ses  acteors  qin  obtinrent  du  pubUc  le  sinmom 
é! infatigables ^  et  le  justifièrent  constamment* 

Aussi  y  lorsque  S.  M.  TEnipereuF  eût  résolu 
de  réduire  le  nombre  des  tluaires  existants  à 
Pans>  <se  qui^fut  opéré  par  le  décret  du  8  août 
3807,  il  confirma  1  arrête  du  ministre  de  Fin- 
téi^ieuf  du  avril  précédent,  qui  plaçait  le 
théâtre  de  l'Impératrice  au  rang  des  quatre  giauds 
théàtres«  Ses  imemipnç  bienfaisantes  Tayatut  porté 
a  ordaiiiier  la  reconstruction  du  théâtre  de 
r  Odéon  f  tes  ccMsiédiefns  de  M«  F  Impératrice 
reçurent  Tordre  d'y  aller,  et  en  firent  l'ouver- 
ture la  mercirecli  i5  )uid  i  doÔ* 

Ainsi  9  après  plus  de  deux  siècles  écouléfî, 
Paris  se  retrouve  dans  le  même  état  qu'en  1600^ 
et  voit  denÈX  théâtres  français  ouverts  dans  deux 
de  ses  quartiers  les  plus  populeux  ^  mais  alors 
Tun  de  ces  théâtres  était  dans  le  qnsurtier  des 
Halles,  et  1  autre  au  Marais.  Les  habitudes  sont 
tellement  changées  que  le  ehef4ieu  se  trouve  au- 
près du  palais  des  Tuileries,  la  succursale  auprès 
de  celui  du  Luxe,iiibouFg« 
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ANCIENS  ACÏEJOIIS  OU  FAKCKURS 

£>e  P'hétel  de  Bourgogne  et  du  MomiSm 

AlISON«  C'éiaH  le  nofiï  (fe  diéitre  d'un  ac- 
teur de  l'hôtel  de  Bourgogne ,  qui  jouait  l^s  sei>s 
Tantes  dans  la  camédîe  €M;l9;.f»ree>  le»  noury 
rices  dans  la  tragéclie  et  la  tragi-comédie.  Cet 
acteur  y  dont  on  ignore  le  npm  4ç  iamille^  jouait 
sous  le  masque.  Le  dé&ut  d'actrices ,  et  la  lî- 
cence  des  prop^  que  les  au^ieurs  iaisaieiit  4eair 
aux  servantes  araient  obligé  4lfiiiiaifoduire  ce 
personnage.  Ces  raisons  ne  subsistèrent  plus 
lorsque'Le  tkéàtre  eut  pris  une  forme*  plus  régu^ 
Xii^vem  On  trpuYA  des  icw^ii^e^  gui  cousentwi'ent  k 
}oaer  ces  rôles.  La  représentatîoitde  la  Qahrie' 
du  Falqis ^  coméixe  de.  P.  CprneiUe,  en  iG54^ 
fixe  répoqoe  de  ce  çhapgeiaeia;  f  ,et  l'auteur  qu> 
jusqu^alors  avait  reiupli  les  rgl^s  de  servantes  cl 
de  nourrices  p  s'en  .tint  k  Cft^ux-  de  vielles  Tidi^ 
cules.  Cependant  1  usage  de  faire  paraître  des- 
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hommes  sous  des  habits  de  femme  se  conserva 
très  long-temps.  Hubert^  camarade  de  Molière^ 
parut  souvent  travesti  de  la  sorte;  et  Beauval, 
qui  ne  se  retira  qu'en  1704^  Ini  succéda  dans  tous 
ses  rôles  de  femme.  Après  sa  retraite  on  ne  Tit 
plus  rieu  de  semblal^ie,  :  Me$4«  Cbampvalloa  et 
Desbrosses ,  qui  avaient  un  talent  et  un  physique 
convenable  à  ces  rôles,  en  furent  cbargées* 

BEAU  LIEU.  On  ignore  de  quel  théâirç  il 
était,  et  Ton  croit  qu^il  mourut  avant  1673* 

-  BEAUSÉJOUR,  BEAUSOLEIL,  BELLE- 
f  LEUR.  Ces  trois  comédiens  étaient  de  la  troupe 
de  Mondory  au  Marais. 

BELLEMORE.  On  ne  sait  point  à  quel  théâtre 
il  appartenait.  Il  était  mort  avant  1675. 

BELLE-OMBRE,  11  étau  de  là  troupe  de  Mon- 
dory au  Maraisi»  -  ' 

BELLEVILLE.  Henri  Legrand ,  dit  Belle- 

yiile  dans  la  comédie ,  et  Turlupm  dans  la  iarce, 
plus  connu  sous: ce  dernier  nom^  monta  sur  le 
théâtre  (  ou  sur  les  tréteaux  )  des  sa  première 
jeunesse.  On  fixe  à  Tannée  i583  les  premiers 
essais  de  ce  comédien  qui,  secondé  de  Gros- 
Oitillatïmey  et  de  Gaultier -Garguille^  porta , 
dit-on,  la  farce  k  uri  degré  où  elle  ne  s'était  ja- 
mais élevée.  '    '     '  . 
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Turlupin  (  ou  Bélleville  )  était  bien  fait  et  bel 
bomme,  quoique  roux.  Son  nom  seul  attirait  les 
spectateurs  ^  et  les  meàait  en  train  de  rire.  L'ha- 
bit  qu^il  portait  dans  la  farce  ressemblait  à  celui 
de  Briguelle  »  comédien  italien.  Il  y  avait  d'ail- 
leurs une  ressemblance  extraordinaire  eutr'eux. 
Leur  taille  était  la  même  ;  leurs  visages  avaient 
beaucoup  de  rapport  ;  ils  portaient  le  même 
masque  ;  tous  deux  jouaient  le  rôle  de  Zani,  qui 
est,  ou  doit  être,  le  plaisant  de  la  troupe  ;  et  Ton 
ne  voyait  d'autre  difiérence  entre  eux  que  celle 
que  Fon  remarque  entre  un  bon  original  et  une 
bonne  copie. 

Jamais  comédien  de  ce  temps  ne  conduisit 
mieux  une  farce  que  Turlupin.  (  Il  faut  se  sou- 
venir qu'elles  étaient  presque  toutes  improvi- 
sées. )  Ses  saillies  étaient  pleines  d'esprit  et  de 
jugement;  il  ne  lui  manquait  que  de  la  naïveté. 
Il  était  d'ailleurs  adroit ^  fin,  dissimulé,  et  très*- 
agréable  dans  la  conversation.  \ 

Il  eut  long-temps  une  passion  extrême  pour 
les  femmes  ;  mais  le  mariage  le  rendit  plus  réglé 

dans  sa  conduite.  Cependant  il  laissa  très-peu  de 
cbôse  aux  en£ants  qu'il  eut  de  deux  femmes  qu'il 

épousa  successivement;  ils  prirent  le  parti  du 
théàure* 

On  a  le  porurait  de  Turlupin,  gravé  d'après 


Digitized  by  Google 


^6  Jl  N  C  I  E  TV'  s 

n 

Huret.  Il  y  parait  dans  le  coslume  qull  aTaîr 
adopté  pour  la  scène* 

Il  «Dourat  «a  1634  ,  aînsi  que  Gaultier- Gai^ 

guiUe  et  Gros-Guillaume.  A  l'article  de  ce  der- 
mer^^  nom  rapporterons  nocident  qui  ftit  caute 
de  leur  mort. 
Oa  assure  que  la  réputation  de  ces  trois  far^p 

ceurs  éiaÀt  si  grande^  que  le  cardinal  de  Riclie- 
lieu  les  fit  Teoir  dans  son  palaiS)  oix  As  repvésen'^ 
tèrent  leurs  scènes  les  plus  comiques-  Ou  ajoute 
que 9  satisiiBiit  de  leurs  talents,  il  les  fit  entrer  à 
rhôiel  de  Bouri^ogiic.  Ce  fait ,  d'après  lequel 
M.  Désaugier^  a  arrangé  le  dénouement  d'une 
petite  pièce  assez  plaisante  ,  représentée  au 
théâtre  des  Variétés  le  10  mars  1808  ^  est  con- 
testé. 

La  veuve  de  Belleville  épousa  d'Orgemont» 

BLÂNDIMARE.  Son  nom  est  tout  ce  que. 
Von  sait  de  lui* 

BONIFACE  (  le  docteur  ).  Persodnnage  de 
l'ancien  tliéâire  Français,  adopté  par  un  acteur 
de  riiotel  de  Bourgogne,  vers  i6oo.  C'était  sans, 
doute  un  pédant  farci  de  latin  et  de  ridicules. 

BRUSCAMBILLE.  (Deslauriers,  du)  C'était 
un  Champenois.  U  débuta  (  sur  les  tréteaux  da 

Pout-au- Change  /sans  dou^e)  avec  l'opérateur 
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Jean  Fariae  eu  iSgôj;  easuiie  il  entra  dans  une 
troupe  ambulante ,  avec  laquelle  il  alla  àToulouse. 
Revenu  en  1606  à  Paris ^  il  fut  admîa  k  l'hoiel  de 
Bourgogne ,  et  mourut  en  1654 ,  00  du  moins  ne 
parut  que  jusqu'en  cette  année.  Il  ne  voulut  pas 
que  les  belles  choses  qu'il  avait  débitées  à  ses 
auditeurs  fussent  perdues  ^>our  la  posicriié  ;  il  les 
réunit  toutes  en  un  recueil  :  on  en  trouve  plu- 
sieurs éditions.  La  première  parut ,  à  ce  que 
BOUS  croyons,  à  Paris. che^s  Jean  MiHot,  en  1610* 
La  seconde 9  (dont  voici  le  titre  exact.  Facé- 
tieuses paradoxes  de  Bruscambille  >  el  autres 
discours  comiques,  le  tout  lioiivellemeut  tiré 
de  rescarcelle  de  ses  imaginations  jouxte  la 
copie  imprimée  à  Rouen  chez  Tîiomas  Mail- 
lard.)^ parut  en  i6i5.  C'est  un.  volume  in-12^ 
dé  1 54  pages;  ■  * 

Voici  1  indication  de  quelques-nus  des  sujets 
sur  lesquels  ce  ferceur  s'est  exercé*  Nous  prions 
nos  lecteurs  de  nous  pardonner  ces  détails  :  ils 
sont  nécessaires  pour  connaître  ou  en  était  le 
théâtre  français  lorsque  Corneille  doAuasa  M  élite 
qui ,  comparée  aux  pièces  dm  temps  ^  était  un 
chef-d'œuvre* 

Prologue  facétieux  de  rulililé  des  cornes 

■  !■  du  derrière. 

■  ^-^^  du  privé. 

Avaut-propos  sur  les  létons. 
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Ea  faveur  des  tétona  d'aae  nymplie. 
— — ^— dn  galimatias* 

•  ■        du  crachat. 

Paradoxe  ç^u'un  pet  est  quel^ae  chose  de  corporcL 
— qu'an  pet  est  spirituel. 

C'était  ordinairement  avant  ou  après  la  repré- 
sentation des  pièces  sérieuses  que  Bruscambille 

servait  à  ses  auditeurs  ces  ragoûts  délicats* 

CHAMPVONNEAU.  (Jean-Godard,  sieur 

de),  comédieu  de  la  troupe  du  Marais ^  retire 
en  1667. 

# 

CHATEAUNEUF.  (A-P.P-)  Comédiea 
poète ,  auteur  de  la  Feinte  mort  de  Pancrace  » 

comédie  en  un  acte,  et  en  vers  de  liuii  syllabes, 
jouée  par  les  comédiens  de  M.  le  prince  (  de 
Condé  sans  doute)  en  i663. 

DUCLOS.  Comédien  de  la  troupe  du  Marais , 
mort  avant  i673« 

DES  IsJKLlS.  Comédien  de  la  troupe  du  Ma- 
rais y  frère  de  madame  Brécourt.  Il  jouait  les  se- 
conds rôles  tragiques ,  et  les  grands  amoureux 
comiques,  et  se  retira  en  1673* 

EPY  (F)  comédien  du  Marais.  Il  passa  en 
1634  \  l'hôtel  de  Bourgogne.  On  ne  sait  rien  de 
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sa  vie 9  ni  de  remploi  qu'il  remplissait:  il  mourut 
avaut  1674* 

GAINDOLIN.  Nom  adopté  par  un  comédien 
de  la  troupe  divMarais  en  i634«  C'était  une  espèce 
d'arlequin. 

GAUCHER.  On  ignore  de  quel  théâtre  il  était, 
mais  on  est  sûr  qu'il  mourut  avant  1673* 

V  GAULTIER-GARGUILLE. (Hugues  Gueru, 
dit  Fléckelle,  ou)  Le  sxom  de  Fléchelle  servait 
&  cet  acteur  pour  la  tragédie  et  la  comédie  :  ce- 
lui de  Gaultier-Garguille  pour  la  farce.  Ce  fut 
vers  i  SgS  qu'il  parut  pour  la  première  fois  dans 
la  troupe  du  Marais^  de  laquelle  il  sortit  après  y 
être  resté  quelques  années  ^  et  passa  dans  celle 
de  rhôtel  de  Bourgogne. 

Hugues  Guéru  était  normand  ;  il  n'en  imitait  pas 
moins  bien  Tacceat ,  le  geste  et  les  manières  d'un 
gascon.  Il  était  extrêmement  souple  ^  et  toutes 
les  parties  de  son  corps  lui  obéissaient  si  parr- 
Êiitement  qu'on  l'eût  pris  pour  une  marionnette. 
Quant  à  sa  conformaiioa  ,  elle  paraissait  fort 
convenable  à  son  emploi.  TrèsHmaigre  du  corps  ^ 
et  ayant  les  jambes  droites  et  menues,  il  n'eu 
avait  pas  moins  un  très-gros  visage  qu'il  couvrait 
ordinairement  d'un  masque  garni  d'une  barbe 
pointue.  Son  habillement  était  tort  simple  :  il 
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cousisuiit  ea  une -camisole  qui  descendait  jusqu^à 
la  moitié  des  cuisses  ,  une  culotte  étroite  qui  Te- 
nait se  joindre  aux  bas  sous  les  genoux ,  une 
ceinture  à  laquelle  pendait  une  gibecière^  et  un 
gros  poignard  de  bois  passé  dans  la  ceinture.  Le 
corps  de  Thabit  était  noir ,  les  manches  rouges  ^ 
les  boutons  et  les  boutonnières  rouges  sur  le 
noir  y  et  uoirs  sur  le  rouge.  Au  lieu  de  souliers 
il  portait  des  pantoufles;  sur  la  l<jlc  une  espèce 
de  bonnet  plat  et  fourré ,  et  dans  sa  main  un 
grand  bâton  :  point  de  cravatte ,  ni  de  col  de 
•  cbemise*  Dans  ce  grotesque  équipage^  il  repré- 
sentait toujours  un  vieillard  ^  et  Ton  ne  pôuyait 
le  voir  sans  éclater  de  rii^e.  Tout  était  comique 
dans  ses  discours  ,  dans  sa  démarche  et  dans  son 
action  :  d'ailleurs  il  était  bien  secondé  par  Tur- 
lupin  et  Gros^Guillaume.  Jamais  comédien  ne 
lut  plus  naïf  et  plus  naturel  :  il  réunissait  tous 
les  suffrages  ,  surtout  lorsqu'il  venait  à  chanter 
seul ,  quoique  Tair  et  les  paroles  fussent  ordi- 
nairement d'assez  mauvais  goût.  Sa  posture  en 
cliaiiiaiiL ,  ses  gesies^  ces  ions  ,  ses  accents,  tout 
était  si  burlesque  qu'on  allait  souvent  pour  lui 
seul  à  Fhôiël  de  Bourgogne ,  et  que  la  cLausou 
de  Gaultier-Garguiile  passa  en  proverbe. 

En  lisant  attentivement  cette  description  du 
caractère  que  Gaultier-Gai^uille  avait  adopté 
pour  ses  rôles,  ei  du  costume  dans  lequel  il  les 


Digitized  by  Google 


▲  CTEfJR6.  Si 

I 

jouait  f  on  ne  peut  guère»  doul^  qu^il  ne  l'eue 

imité  du  Pantalon  de  la  coiiiéclie  italienne. 

Sous  le  nom  de  i  iéchelle ,  il  jouait  avee  fiuccès 
les  rôles  de  rois  dans  les  pièces  sérieuses.  Quand 
il  avait  un  masque  convenable  ^  et  que  la  diffor- 
mité de  $a  taille  et  de  seû  jambes  était  sauvée 
par  une  longue  robe  ,  il  n^y  avait  point  de«rôle 
qu'il  ne  fdi  capable  de  remplir. 

Hors  du  théâtre  ^  à  sa  ligure  ^  à  ses  discours ,  à 
sa  déniarcfae.^  k  son  habit  enfin,  on  J'eût  pris 
pour  riionnne  le  plus  grossier.  Cependant  il 
-était  agré£d>le  avec  ses  mms ,  et  d'une  cpayersa- 
tioD  réjouissante^ 

Sa  fenune  étaât  fille  de  Tabarin*  £n  mourant 

il  lui  laissa  un  peu  de  fui  Lune  :  elle  se  retira  en 

Normaodie  où  un  geniâlkomaie,  répeiisa*  Viïifi 

d'un  salumbanque>,  et  veuve  d'un  farceur,  elle 
ae  devait  pas  is- attendra  k  coniracieir  .un  .mariage 
distingué  r.oalle  ^iii'lhiMiiBie  q/ai  Tépousà  était 
bien  pauvra^iQUiil  avait  des  sentiments  bien  bas. 

Gffoltier-GaryguiHe  mouput  tèi^  de  aoixanie  ans 
appès  en  avoir  passé:,  ifuâsant^  ^u  (hé^tçe  :  il  liot 
enterréà 'Saint^^Soxrîeiir.. 

On  a  son  portcait  ^jravé  par^  IVoussel<&t^  d'a- 
près Grégome.Hiiret.  Le  costume  dans  lequel  il 
y  parait^  diflère  unipeu  de  celui  que  nOiUS:avons 
déority  d'après,  les  aeuteursdii  tMipâ. 

11  composa  plusieurs  prplto^^s  et  un  recueil 
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de  chansons  qne  Von  a  eu  grand  soin  d'imprimer, 

quoique  oc  fatras  de  sottises  et  dot  dures  n'en 
Tal&t  nullement  la  peine* 

DAM£  GIGOGNE.  Caractère  imaginé  par 
un  acteur  de  Thotel  de  Bourgogne  ,  dont  on 
ignoré  le  véritable  nom.  Il  succéda  à  celui  qui 
avait  joué  le  rôle  de  Perrine.  1600. 

GROS-GUILLAUME.  Robert  Guéiin  ,  dit 
Lafleur  dans  la  comédie  ,  et  Gros-Guillaume 

.  dans  la  farce  ,  avait  été  long-temps  garçon  bou- 
langer avant  d'entrer  à  l'hôtel  de  Bourgogne* 
11  était  ami  de  Hugues  Gueru  (  Gaultier-Gar- 
^guille)  et  de  Henri  Legrand  (  Turlupin  )  qui 
'exerçaient  le  même  métier  que  lui  ;  et  comme 
ils  avaient  tons  trois  plus  d'inclination  à  une  vie 
joyeuse  et  libre,  telle  que  celle  des  acteurs  de 
ce  temps ,  qu'aux  pénibles  travaux  auxquels  ils 

^  étaient  obligés  de  se  livrer  chez  leurs  maîtres , 

*  ils  se  mirent  en  té  te  de  jouer  la  comédie.  Us 
adoptèrent  chacua  le  caractère  qui  leur  convint 
le  plus  :  Gros*Guillaume  choisit,  celui  d'un 
homme  sentencieux.  Ils  louèrent  un  petit  jeu  de 
paume  à  la  porte  Saiut-Jacques  ^  y  placèrent  ua 

'  théâtre  portatif  qui  leur  appartenait  ^  et  firent 
leurs  décorations  avec  des  toiles  de  bateau  gros- 
sièrement barbouillées»  Ils  jouaient  depuis  une 
heure  jusqu  k  deux ,  eu  laveujr  des  écoliers ,  et 
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recommençaient  le  soîr  ;  le  prix  du  spectacle  était 
de  deux  sous  et  demi  par  tète.  Les  comédiens 
de  ITiôiel  de  Bourgogne  s'étant  plaint^  au  car- 
dinal de  Richelieu  que  trois  bàteleurs  entre- 
prenaient sur  leurs  droits  y  il  voulut  juger  lui- 
même  de  leur  mérite,  (i)  Ils  lurent  mandés  au 
palais  cardinal,  et  reçurent  ordre  de  )ouer  dans 
une  alcove.  Excités  sans  doute  pai'  la  présence 
d'un  prince  de  l'église ,  dont  leur  sort  dépendait, 
ils  se  surpassèrent  tous  les  trois  ,  surioui  dans  Ja 
scène  de  Gros-Guiliaumé  en  fémtne  foiidant  en 
pleurs  pour  appaiser  la  colère  .  de  Turlu^-ia 
son  mari  qui ,  le  sabre  k  la  main  ,  'menaçait  & 
chaque  instant  de  lui  couper  la  icte,  sans  vou- 
loir récouter  :  scène  d^i^ue  heure  entière  ,  dans 
laquelle  cette  femme  prétendue';  tantôt  dé- 
bout, tantôt  à  genoux,  lui  disait  mille  choses 
touchantes ,  et  tentait  tous  leê  moyens  dé  l'atten- 
drir ;  mais  bien  loin  de  se  laisser  toucher,  Tur^» 
Iupin,Tédoublant  de  colèl^  :tou8  étesune  masque, 
lui  disait-il  ;  je  n^ai  point  de  compte  à  vous 
rendre;  Il  faut  que  je  vou0  tue»  £h!  mon  cher 

mari,  repjreuaii-elle ,  laisse^moi  la  yie;  vous 
 .■        «  *   ^  ^  

(i)  Nous  «Tons  àitf  à  Tartiola  de  Belleville,  ou  Tuv- 

]upin^  que  cette  anecdote  n'était  pas  certaine  j  in:ii«j 
comme  elle  laii  coniiaitrc  le  genre  des  farces  improvi- 
sées qu'il  jouait  avec  ses  camarades ^  nous  aYons  cru  de* 
▼oir  l  insérer  ici. 

Tome  /.  5 
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cèti)ore  par  cette  soupe  aax  choux  que  )e 

*  yous  fis  maoger  hier,  et  que  vous  trouvâtes  si 
b09iie»  A  ces  mots  »  le  mari.se  rendait ,  le  sabr^ 
im  tombait  des  mains  :  ah  !  la  carogne  !  s'écriait- 
il  ;  die  m^a  pris  par  mon  Êiible  ;  la  graisse  m'en 
flg^  encore  sur  le  cœur ,  eic. 

Aut»*e  scèae.  Gaultier GargiôUe  Tono^issait 
mille  imprécations  contre  les  serrantes  y  ajoutant 
qu'il  éuit  obligé  d'en  changer  tous  les  huit  jours  ; 
et  après  avoir  détaillé  tous  leurs  débuts  il  finissait 
par  celui  de  la  malpropreté^  répétait  vingt  fois 
qu'il  avait  surpris  les  siennes  se  peîgaant  sur  la 
IBarmite  »  et  qu'il  n^éfait  plus  étonné  de  trouver 
tant  de  cbeveux.  dans  sa  soupe.  Oh  bien  I  ré-  " 
pondait  Turlupin ,  je  vous  eu  promets  une  qui 
est  le  pbénix  des  sériantes  :  vous  ne  trouverez 
|dus  de  cheveux  dans  vou  e  pouge  ,  car  elle  sç 
coiife  toujours  à  la  cavoi  etc. 

Suivant  les  auteurs  qui  nous  ont  transmis  ces 
détails I  ce  specVH^e»  tel  qu'on  peut  se  le  figurer» 
plut  au  cardinal  ;  il  fit  venir  les  comédiens  de 
l^bâtel  de  hovasgog^p  et  leur  ordonna  de  s'asso- 
cier  i:es  trois  acteui»*  Aocoutomés^  à  jouer  leurs 
farces  à  l'impromptu»  ils  durent  trouver  quelque 
difficulté  dans  ce  aouvel  était  ^  les  obligeait 
de  charger  leur  mémoire  de  r6les  auxquels  on  ne 
pouvait  rien  changer;  pem-étre  ne  furent-ils 
employés  que  pour  jouer  leurs  parades  après  les 
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pièc^  SCI  ieijises ,  si  Voa  excepte  Gaultier-Gar-- 
juUle  y  qui  jouail        la  ^aigédi^       le  aom 
de  Fléchellc,  comme  nous  ruYous  4u  plus  Iiaut. 
Gros-G^^ume  éjtail  ceyri^ioeoieQt  tia  Csirceor 

trèa-célèbre  ;  le  théâtre  lui  convenait  mieux  que 

lal>6Mtique  A'mx  boulauge^ •  M9à& ,  eu  chaiigeai^t 
de  cpnditiQu  ^  il  pe  efaangea  poiat  de  caractère. 
Ce  (uj  f juA  iY^xkgi;ie ,  v^e  basse  et 
rampaQtç  ;  9on  eatretien  était  grosaier ,  et  pour 
être  de  ^j^e  humeiir^  iJ£«jillit^^'il3a  fiit  eniyié 
avec  son  coippère  leaaTeUer. 

11  ayaiile  Y^uii  e  d'uiiegcosâeur  énorme^  . et  qui 
lui  devait  éti:e  fort  ijaconmipde  ;  çétte  incommcH 
dite  même  était  qe  qui  servait  le  plus  à  rendre  sa 
tournure  plaisant^  ;  sur  h  >tl|éàtre  il  éjait  gar^atté 
de  deux  ceintures  placées  à  une  distance  asses 
grande^  ce  qui  disait  ua  e£t/et  «i  bisan^qa'oa 
Veiki  pris  pour  un  tonneau ,  tant  ces  deux  cela- 

lures  re^ei](4^1|iieui  ^  des  4iejrçmxè  II  ue  poraîe 
point  de  masque ,  mais  il  se  couvrait  le  visage 
de  iaf^ig^i  {^M^it^^^y  qu'^  remuant  peu 
les  lèvres^  il  blp^^cliissait  toiiitd^vu  ÇQup  ceux  à 
q^i  il  Jfl^lait. 

Il  était  baliituellement  tourmenté  de  la  pierre^ 
et  ^Q^wMf  ^  le  ppint  d'eiurqr  en  scèpe^  il  eu 
resseptait  dça  atteintes  $i  vives  qu'il  ne  pouvait 
8'em{i^o{]^r  .d^  pleurer.  Cependant  il  se  faisait 

Tielence ,  jouait  son  rôle  malgré  la  force  du  mal^ 
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et  léjouiâsâit  autant  que  s'il  eut  eu  le  corps  et 
Fesprit  tranquilles ,  quoique  les  spectateurs  pla^ 
ces  auprès  du  ihéàue  s'apperçusseut  bien  qu'il 
avait  une  contenance  triste  et  les  yeux  baignés 
de  larmes. 

Avec  une  inccnnmodité  si  douloureuse  ^  Gros* 
Guillaume  vécut  jusqu'à  Tàge  de  quatre-vingts 
ans  sans  avoir  jamais  été  taillé  :  encore  ne  inou- 

rut-il  que  par  suite  d'un  accident  imprévu.  Nous 
avons  déjà  dit  qu^il  jouait  à  visage  découvert  f  au 
lieu  que  ses  camarades  Turlupin  et  Gaultier-Gar* 
guiUe  étaieut  toujours  masqués.  Il  s'avisa  de  con- 
trefaire un  magistrat  qui  avait  une  grimace  d%a- 
bitude^  et  le  contrefit  si  bien  qu'il  fut  décrète 
ainsi  que  ses  deux  confrères.  Ceux-ci  prirent  la 
fuite  ;  Gros-Guillaume  seul  fut  arrêté  et  mis  au 
cachot.  Le  saisissement  qu'il  éprouva  dans  cette 
occasioa  lui  causa  la  mort,  et  la  douleur  qu'en 
ressentireiit  Turlupin  et  Gaultier-Garguille  les 
,  emporta  aussi  dans  la  même  semaine. 

Personne  n^a  révoqué  en  doute  ce  dernier 

fait  :  uous  avouons  qu'il  nous  paraît  iucroyable. 

Au  reste  ,  si  trois  larceurs  ont  donné  l'exemple 
d-une' amitié  plus  étonnante  que  celle  d^Oreste 
et.de  Pilade^  nous  les  en  félicitons  bien  sincè- 
rement. Ils  jouaient  sans  femmes^  du  moins  avant 
d'ébe  reçus  à  ITiôtel  de  Bourgogne.  Quand  on 
leur  en  offrait ,  ils  leis  r^usaieut^  daiis  la  crainte^ 
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dîsaient-ilS;  qu  en  les  admettant  dans  leur  société, 
elles  ne  parvinssent  k  les  désunir. 

On  a  le  portrait  de  Gi  os-Guillaumer  II  y  parait 
la  tête  couverte  d'une  calle  ou  barrette  ronde  • 
avec  une  mentonnière  en  peau  de  mouton ,  en- 
veloppé d'une  espèce  de  sac,  portant  une  culotte 
rayée ,  et  de  gros  souliers  sçris  noués  d'une  loufie 
de  laine.  Au  bas  se  trouvent  le&  vers  suivants  : 

Tel  est  dans  Fkutel  de  Bouigûigne 
.  .     Gros-Guillaume  aTec^ùe  sa  tsoîgne 

Enfariné  comme  un  meunier.  .  * 
Son  minois  et  sa  rhétorique, 
Valent  les  bons  mots  de  Régnier 
Contre  Fliumeur  mélancolique. 

Gros^uillaume  laissa  une  fille  qui  fut  comé- 
dienne^ et  qui  épousa  Laileur. 

GUILLOT-GORJU.  Bertrand  Haudouia,  ou 
Uarduin  ,  dit  Saint  Jacques  p  ou  Guillot-Gorju  » 
né  à  Paris  vers  1698  ,  d'une  très-bonne  famille, 
fit  toutes  ses  humanités ,  et  étudia  la  médecine 
pour  obéir  à  ses  parents*  Comme  îl  n'avait  aucun 
goût  pour  cette  profession  ^  il  quitta  secrettement 
Paris  y  et  courut  la  province  avec  des  opérateurs. 
Son  esprit  porté  naturellement  k  la  gaité  ,  lui  fit 
prendre  le  rôle  de  Facteur  qui  annonce  les  dro- 
gues, et  qui  par  ses  bons  mots,  et  par  sa  fiaciiité 
à  répondre  k  toutes  les  questions  qui  lui  sont 
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fait^f  force,  pour  ainsi  (lire  ^  le  public  à  ache- 
ter les  remèdes  qu'il  lui  vante.  Il  surpassa  tous 
ceux  qui  i'avâiem  précédé  dans  cet  çmploi.  Au 
bout  ée  quelques  années  ^  il  rétînt  &  Paris ,  et 
çntrà  en  1 634  à  1  hôtel  de  Bourgogne  pour  rem- 
placer Gaultier^Garguille*  mort  depuis  peu  dé 
temps.  11  y  parut  avec  beaucoup  de  succès  sous 
le  nom  de  Giril}ot-Gor)u  qu'il  po^ta  toujours 
dans  la  farce  ^  et  sous  lequel  il  est  lè  plus  connu* 
Son  personnage  ordinaire  sur  te  tbéàtre ,  dit  Sau- 
vai, était  de  représenter  un  médecin  ridicule: 
;ainsi  Molière  n'e^  pas  le  premier  ennemi  que 
la  façulté  ait  eu  8ur  la  scène.  Guillot-Gorju 
avait  une  mémoire  si  parfaite,  que  tantôt  il  nom- 
mait une  infinité  de  simples  ,  tantôt  les  drogues 
des  apothicaires  ^  et  tantôt  tous  les  instruments 
àe  chirurgie ,  avec  une  volubilité  surprenante, 
quoique  trèS'-distiuctememt* 

Cet  àctédr  était  d'ùn  Cifâctetë  ibconsianf. 
Après  avoir  joué  pendant  huit  ans,  il  quitta  1  bo- 

de  Bourgogne  pouf  quelques  désagréments 
reçus  de  ses  camarades,  se  retira  à  Meiun,  re- 
prit le  liom  de  Saint^accftiés ,  et  prôféèisà  lû  mé- 
decine. Il  ne  fut  pas  ioug-temps  à  s'ebnuyer 
d'un  geitre  dë  vie  qui  ne  s'accordait  pas  avec 
le  goût  décidé  qu'il  avait  pour  le  théâtre ,  et 
tomba  datis  une  mélancolie  si  profonde ,  qu'il 
fut  obligé  de  revenir  à  Paris ,  où  il  espérait  trou- 
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ter  dîi  8oiila^0iiieBt  à  son  mal.  U  prit  un  lôgir- 

ment  dans  la  rue  Momorgueil^  près  de  l'hoiei 
de  Bourgogne  y  èkxnè  la  peûtfée  ^ué  ce  tdiskiagc 
conuibaerait  à  sa  guérisou  :  il  se  trompait  >  et 
mourut  peu  de  i^pa  aprèa  son  retour  p  eai  ]64â> 
âgé  de  cinquante  ans. 

C'était  up  graod  homme  noir  ^  fort  laid ,  a}  anif 
les  yeux  enfoncés  dans  la  tête  ^  et  le  nez  uès- 
long.  lî  jouait  toiiiours  sous  le  masque. 

Il  paraît  que  ce  comédien  fut  regarde  dans  son 

temps  comme  Vxm  des  plus  ilKisures  que  Von  eût 
encore  tus.  Son  portrait  ^  gravé  par  Leblond , 
d'après  J*  Falck»  se  trouve  dans  le  cabinet  de$ 
estampes  de  la  bibliothèque  impériale» 

JAQUEMIN  JADOT  comédien  de  la  troupe 
du  marais ,  passa  ea  i634  dans  celle  dè  lliôtel  de 
Bourgogne.  11  ne  jouait  que  dans  la  comédie  p 
ou  pour  mieux  dire  daus  la  farce.  On  ignore  le 
temps  de  sa  mort.  Au  bas  de  son  portrait  gravé 


1 

i 

tion  compleiie  des  farceurs  de  son  temps ,  on  lit 
detUL  quatrains  dont  le  premier  est  plus  plaisant 

que  le  second.  Le  voici  : 

^qq^min  aTee  sa  posture  p 
Sa  grimace  et  son  action  , 

Nazcif  de  la  perfection  , 
'  £t  rcikd  quiiiaude  la  nalMue^ 
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.  .  JLAFONTAlNE.(ÉUenn6  Rufin ,  dit)  comé- 

clicu  de  I  hôiel  de  Bourgogne  sous  les  règnes  de  . 
Henri  JV  et  de  Louis  XllL  EnM6o4  il  était  asso- 
cié avec  Gaultier-Garguille  ,  et  Marie  Venî^de 
la  Portée.  Il  passa  pour  Tua  des  principaux  far- 
ceurs de  son  temps. 

LAFRANCE,  comédien  de  la  troupe  du  Ma- 
rais ,  passa  en  i634  dans  celle  de  Phôtel  de  Bour- 
gogne. ll)0ua  dans  le  Trompeur  puni  de  Scudéry* 

*  LAPORTE.  (  Mathurin  le  Fèvre  de  )  Cet  ac- 
teur 5  et  Marie  Vcnier  (  ou  Vernier  )  sa  femme , 
étiaiient  les  premiers  sujets  de  la  troupe  du  Marais 
en  iûo4»  Laporte  excellait  dans  la  iàrce# 

LASERT\E.  (  Jean  de  )  C'est  le  plus  ancien  co- 
médien connu.  11  parut  dans  le  quinzième  siècle  ^ 
et  se  fît  une  si  grande  réputation  dans  la  farce  , 
que  lorsqu'il  mourut^  le  fameux  Marot  célébra 
ses  talents  dans  une  longue  épitaphe ,  que  nous 
rapporterions  ,  si  elle  ne  nous  paraissait  pas  in- 
digne de  lui.  Long-temps  avant  la  Serre  ^  on  vit 
des  acteurs  qui  faisaient  métier  de  jouer  les  Mys- 
tères ,  les  Moralités  et  les  Sotties  ^  ou  Farces  ; 
mais  il  est  le  premier  dont  le  nom  soit  parvenu 
jusqu^ii  nous* 

LENOIR  comédien  de  lu  troupe  du  Marais 
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jusqu'en  iC54*  A  ceue  époque  il  entra  dans  celle 
de  rhètel  de  Bourgogne* 

« 

MATAMORE- (  le  Capîian  )  Caractère  d'un 
faux  braye  dont  les  discours  étaient  remplis  d'hy* 
perboles  sur  ses  laits  d'armes  imaginaires  :  il  fut 
adopté  par  un  comédien  dont  on  ignore  le  nom  ^ 
sur  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  (i) 

Ce  personnage  de  Matamôre  brilla  sur  la  scène 
jusqirau  milieu  du  dix-septième  siècle.  M.  de 
Fontenelle  »  dans  sa  vîe  de  Corneille ,  blâme 
beaucoup  Tinventeur  de  ce  caractère,  aussibien 
que  les  poètes  qui  le  firent  entrer  dans  leurs  ou- 
vrages. Les  caractères  ouucs ,  dit-il,  ont  été 
autreibis  fort  à  la  mode  ;  mais  qui  représentaient- 
ils  ,  et  k  qui  en  voulait-on  ? 

Nous  croyons  que  Tou  peut  répondre  à  IVL  de 
Fontenelle  que  dans  un  temps  où  les  esprits- 
.étaient  échauffés  par  la  lecture  des  rumaus  de 
chevalerie  français  et  espagnols  ;  où  la  licence 
et  le  désordre  introduits  par  les  guerres  civiles 
ne  pouvaient  qu'avec  peine  être  réprimés  par  les 
ordonnances  les  plus  sévères  ;  où  tuut  le  monde 
portait  répée  ;  où  enfin  la  France  fourmillait  de 
,i  odomonts ,  il  ne  fallait  pas  moins  qu'un  portrait 


(i)  Celui  du  MaraÎB  avait  aussi  son  capitan. 
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au$5i  chargé  que  celui  de  Matamore  pour  faire 
sentir  le  ridicule  de  toute  cette  bratoure  busse 

ou  dcplacée. 

Au  surplus  ce  caractère  est  trës-^auciea  au 
théâtre.  Les  auteurs  latins  l'avaient  inventé  pins 
pour  le  divertissement  du  peuple  que  pour  sou 
instruction ,  puisqiiUi  ti'y  avait  point  de  duel- 
listes à  Rome*  Les  Italiens  ,  sur  le  modèle  du 
Milés  gloritmis  ,  fermèrent  leur  Spezzafer^  et 
les  Français  leur  Matamore  ;  et  ces  deux  nations 
sont  exensables  d'avoir  goàté  pendant  si  long** 
temps  la  copie  »  un  peu  chargée  à  la  vérité^  d'o- 
riginaux si  incommodes. 

Revenons  à  Tacteur  chargé  de  Ce  rôle.  Si  Von 
s'en  rapporte  à  Maréchal  ^  auteur  d'une  comédie 
intitulée  :  le  véHiable  capitan  Matamore  ^  ou 
le  faux  brave  j  qui  n'edt  qu'une  traduction  de 
celui  de  Plaute  y  on  concevra  une  grande  idée 
des  talents  de  ce  comédien.  Voici  ses  paroles  : 

«  Je  n'ai  point  introduit  sur  la  se  crie  un  Pyr^ 
»  gopolinice  fluB  badin  que  fanfaron^  mais  j^ai 
»  tâché  de  peindre  au  naturel  le  yiyant  Mata-- 
A>.  more  du  théâtre  du  Marais  >  cet  original  sans 
»  copie  y  et  ce  personnagti^  admirable  qui  ravit 
*  »  également  les  grands  et  le  peuple  »  les  doctes 
»  et  les  ignorants,  n  Voyez  ies  Visionnaires  de 
Desmarets^  et  Illusion  comi<jue  de  Fieire 
Cameille»  . 
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MEDOR  >  comédien  mon  aToat  hôjS*  On  ne 
sait  de  queï  diéàtre  il  était. 

NANTEUIL^  comédiéA  de  la  reine  en  1664» 
et  depuis  de  Télecteur  de  Haorovre  f  auteur  des 
pièces  suivantes  :  i*  Les  brouillards  nocturnes  ^ 
1669»  !i«  le  comte  de  Roquefeuille  f  ou  Je  doc-> 

teur  extravagant ,  1669.  Z°  raixioui  seiiunelle,  ou 
les  cadenas  forcés  9 1672. 

P£ilRiNEj»  uom  d'un  personnage  introduit  ' 
dans  les  farces  qu'on  représentait  à  l'hôtel  de 
Bourgogne ,  vm  le  commencement  du  dix-sep^ 

tième  siècle,  et  qui  jouait  sous  les  habits  de 
fiemme  avec  6aultier-GarguiIle#  Cet acteurn'est 

pas  connu  sous  son  nom  propre. 

R£âiN£AU,  comédienderhôteldeBourgogne, 
n'est  connu  que  par  un  procès  qu'il  gagna  contre 
le  Prince  des  sots  »  le  19  juillet  i6o8* 

SAINTImARTIN  ,  comédîén  de  mtel  de 
Bourgogne*  Sans  un  passage  de  la  gazette  du  1 5 
décèmbre  1634  >  où  il  est  mis  au  nombre  des 

camarades  de  £ellerose  ^  on  ignorerait  son  exis-^ 
tence. 

TABARIN.  Associé  de  Mondor ,  célèbre 
opéi'ateup'f  il  jouait  des  parades  et  d^s  farces  sur 
les  tréteaux  du  Pont-Neuf  en  iGjg.  Boileauparle 

\ 
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.  *  de  Tabarin  en  plusieuis  endroits  de  ses  ouvrages^ 
notammenl  dans  Tart  poétique. 

VALEUAN  LE  COMTE ,  comédien  de  rhô- 
tel  de  Bourgogne  vers  1608  ^  passa  dans  la  troupe 

du  Marais  où  il  fut  charge  des  premicis  lùlcs» 
Il  mourut  ayaut  i632» 
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DEPUIS  L'ÉPOQUE  OU  LE  THEATRE 


PRIT  UNE  FORME  RÉGULIÈRE. 
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DEPUIS  L'ÉPOQUE  OU  LE  THÉÂTRE 
PRIT  UNS  FORHE  RÉGUUÈaç. 


(  Fnmçols^jimufnd  Muguet.  ) 

Qulsi^iTES  moralistes  ont  prétendu  qu'eo  db^ 
serraat  atleutiveiaeot  l  iionuoe  dans  les  pre* 
mières  années  de  sa  Tie  ^  on  peut  p^sager 
ayec  certitude  ce  qu'il  sera  dons  l'âge  mûr. 
Cette  opinioRf  proposée  ainsi'  comme  règle 
générale  y  souf&e  beaucoup  d'exceptions;  néan- 
moins on  ne  manque  pas  d'exeqiples  qui  la 
confirment^  et  la  jeunesse  de  l'acieur  dont 
nous  allons  parles ,  peut  serrîr  k  Tappuyer. 

Il  naquit  à  Ricfadieu,  en  1699^  de  Jacques 
Huguet  et  de  Madeleine  Souchet  »  d'une  hour 
né  te  bourgeoisie  du  Poitou ,  et  fut  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  au  nom  du  duc ,  depuis 
maréchal  de  Richelieu ,  qui  n'était  alors  guèr^ 
plus  Agé  qite  sou  fiUeuJl*  11  fut  él^'vé  sous  Jie 
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nom    Armand^  qu'il  porta  toute  sa  vie  par 
un  ser.timent  de  respect  pour  son  parrain, 

L*abbé  Nadal ,  auteur  d'une  tragédie  de  Saûl 
et  de  quelques  autres  ouvrages,  trouvani  4aus 
le  jeune  Armand ,  qui  avait  été  amené  de  bonne 
heure  à  Paris,  un  espiii  vif  et  tourné  aux  saillies, 
se  chargea  du  soin  de  son  éducatipn..U  le  plaça 
enfant  de  chœur  à  la  paroisse  Saint-Paul  ;  mais 
le  maître  de  musique  Tayaut  jugé  peu  propre 
à  faire  des  progrès  dans  cet  art,  Fâbbé  Nadal 
conçut  d'autres  vues  pour  lui,  et  le  fit  entrer 
'  chez  un  notaire.  C'^est-là  qu'il  donna  plusieurs 
preuves  du  talent  supérieur  qu'il  devait  avoir 
un  jour  pour  la  comédie.  Personne  n'était  ^ 
dès  -lors ,  plus  habile  à  saisir  le  ridicule  il 
disait  rire  ceux-mémes  qu'il  contrefaisait^  tant  ^ 
il  imitait  originalement  leur  ton ,  leurs  gestes  > 
leurs  démarches.  L'abbé  Nadal  ^  se  trouralit  un 
jour  présent  à  l'une  de  ces  scènes  comiques  , 
ne  put  s'empêcher  de  dire  que  ^  si  jusqu'alors  ' 
il  n'y  avait  pas  eu  de  comédiens,  cet  enfant 
aurait  été  _  apable  de  donner  Tidée  de  cette  pro^ 
fession;  Ges  paroles  frappèrent  le  jeune  Armand , 
qui  demanda  aussitôt  ce  que  c'était  que  la  comé<- 
die.  L'abbé  lui  promit  de  Vj  mener  le  dimahchè 
suivant^  si  Ton  était  content  de  lui  chez  son 
nptaire  ^'  et  en  effet  il  lui  tint  parole.*  Armand 
n'avait  alors  que  treize  ans  ;  il  tut  si  £rappé  dix 
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«pec^acle,  il  prit  tant  de  goût  pour  Ia^comé<* 
die  f  qu'elle  devint  pour  lui  un  besoin  plutôt 
qu'un  amusement.  Dès  qu'il  ayaii  quelque  argent^ 
il  Je  conservait  pour  aller  au  spectacle  ;  et  reve- 
nant le  soir  chez  sou  notaire  ^  il  divertissait  toute 
la  maison  par  les  scènes  qu^il  avait  retenues ,  et 
qu'il  savait  readi  e  précisément  comme  il  les  avait  ' 
vu  représenter* 

La  femme  du  noiaire  étant  accouchée  d'un 
fils  ^  les  parents,  les  amis,  les  voisins  en  té^ 
moignèrent  leur  joie,  suivant  l'usage.  Armand, 
pour  signaler  la  sienne,  engagea  les  clercs,  ses 
camarades ,  k  jouer  une  comédie  pour  célébrer 
la  convalescence  de  Taccouchée.  Ils  se  dressè- 
rent un  thé&tre  avec  les  tables  de  Fétude , 
firent  des  décorations  de  tout  ce  qu'ils  purent 
employer;  et,  lorsqu'on  s'y  attendait  le  moins, 
Armand,  comme  chef  de  la  troupe,  vint  priér 
la  compagnie  qui  était  chez  le  notàiire  ,  de 
voidoir  bien  assister  k  leur  petit  spectacle;  On 
fut  agréablement  surpris  d^nne  parèille  propo*? 
sitiouy  d'autant  plus  que  tous  les  préparatifs 
s'étaient  tîaits  très-secrètement.  On  se  transporta  * 
dans  un  grenier  où  le  théâtre  avait  été  établi  , 
et  la  petite  troupe  représenta  les  Folies  uimou^ 
reuses  et  Crispin  Médecin.  On  applaudit  bean<- 
coup  tous  les  acteurs  ,  mais  surtout  Arpiand  qui 
)oua  le  rôle  de  Crispin  dans  les  .deux  pièces ,  et 
ToniG  /•  4 
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qui^  dans  Fentracie^  potir  donner  le  temps  à 
M8  camarades  f  moins  actife  que  lui  y  de  changer 
d'habits  pour  la  seconde  pièce,  joua  la  grande 
êcène  qui  commence  le  rôle  de  Sosie  dans 
j4mphytrion  y  et  sauta  sur  la  lanterne  avec  ,  tant 
d'agilité  et  de  grâces ,  que  tout  le  monde  eii 
fiit  charmé.  Le  notaire,  qui  s'était  encore  plus 
amusé  que  les  autres,  donna  après  le  spectacle 
uu  i^raad  souper  où  tous  les  acteurs  assistèrent. 
Armand  y  reçut  tous  les  compliments  possibles  f 
même  de  ses  camarades  qui  se  firent  un  mérite 
d'avouer  que>  s  ils  avaient  montré  quelques 
talents,  c'était  à  ses  conseils  qu'ils  en  étaient 
redevables.  Les  appiaudissemenis  redoublèrent  ; 
le  jeune  acteur,  qui  ne  s'était  jamais  vu  si  fêté, 
témoigna  sa  reconnaissance  par  une  infinité  de 
saillies  ^  et  ne  s'acquitta  pas  moins  bien  de  son 
rôle  à  table  que  sur  le  théâtre.  Le  lendemain 
le  notaire  y  pour  remercier  son  petit  comique 
(c'est  ainsi  qu'il  Tavait  nommé),  fit  accommoder 
il  sa  taille  un  de  ses  habits ,  dont  le  jeune  homme 
avait  grand  besoin ,  et  accompagna  ce  cadeau 
d'un  louis  d'or  qu'il  lui  fit  trouver  daus  une  de 
ses  poches.  Armand  fut  plus  sensible  encore  à 
cette  seconde-galanterie  qui  devait  lui  procurer 
le  plaisir  d'aller  plus  souvent  aux  spectacles. 

Peu  de  temps  après  ^  comme  le  jour  de  Tan 
approchait,  la  femme  du  notaire  eut  envie  de 
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,  renouveler  cbez  elle  le  même  direitissement  ^ 

en  faveur  d'une  compagnie  d'amis  choisis,  doùt 
l'abbé  Nadal  devait  être»  Oa  fit  dresser  etk  côîisé- 
queuce ,  aux  dépens  de  la  dame ,  un  petit 
tbéàtre  très^joli,  dans  une  salle  ba6se>  où  Fon 
avait  ménagé  toutes  les  commodités  nécessaires^ 
tant  pour  les  .acteurs  que  pour  les  spectateurs» 
On  y  représenta  les  mêmes  comédies  devant 
une  assemblée  nombreuse.  La  décence  du  lieu, 
et  les  décôraiâons  analogues  au  sujets  ne  contrî-? 
buièrent  pas  peu  à  £iire  briller  davantage  les 
talents  des  acteurs;  et,  avant  de  éomniencei^, 
Armand,  qui  voulait >  en  présence  de  Tabbé 
Nadal ,  son  protecteur ,  se  signaler  de  toûtës 
manières,  ^  chargea  de  haranguer  la  compa- 
gnie,  .et  prononça,  m  liabit  de  Ciispin,  ce 
compliment  dont  il  était  i  auteur  :  * 

fv  Messieurs  »  mon  dessein  n'est  pas  dans  ce  joiir 
N  .q[ui  renouvelle  Taunée ,  de  vous  jeter  de  la 
»  ^udre  aux  yeux,  ni  de  vous  i&ire  croire 
»  que  des  vessies  sont  des  lanternes.  Je  sais 
»  trop  que  marchand  d'oignons  doit  se  con- 
I)  naître  en  ciboules,  et  que  vour  êtes  des 
n  éveillés  de  Poi$sy  p  à  qui  Ton  n^  ferait  pas 
ï>  passer  des  cbats  pour  des  Kèvrésf,  parce  que 

vous  en  avez  bien  vu  d'autres ,  et  qu'on  xie 
>i  saurait  vous  ed  donnéi'  si  gardei'.  Je  n'ignore 
»  pas  qu'un  discours  bien  garni  de  ileurs  de 
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^  rhétoriciue  YÎeudiâit  ici  juste  comme  de  cire , 
»  ou  ^  81  TOUS  Toulez  f  comme  mars  en  carême  y 
)i  et  que  ce  ne  serait  point  tirer  ma  poudre 
91  aux  moineaux ,  ni  sekner  des  marguerites  de- 
w  vantdes pourceaux. Mais  Youssavez^Mcssieurs, 
»  qu'il  n^y  eu  a  pas  de  plus  emibarrassé  que  celui 
»  qui  tient  la  queue  de  la  poêle.  A  petit  mer- 
ii  cier  petit  panier  ^  et  à  bon  entendeur  demi-mot. 
i»  Si  nous  ne  remplissons  pas  nos  râles  comme 
M  les  grands  acteurs  que  tous  ayez  jornuelle- 
»  ment  sous  les  yeux^  c'est  qu'U  n'est  pas 
»  permis  à  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe^ 
»  et  que  y  qui  est  apprentif  n'est  pas  maître. 
Il  Loin  de  nous  en  faire  accroire ,  nous  avouons 
»  de  bonne  foi  que,  si  nous  comptions  moins 
»  sur  votre  indulgence  ^  nous  ne  saurions  tous 
i>  sur  quel  pied  danser*  Mais  si  tous  daignez 
))  nous  mettre  le  cœur  au  yenlre ,  nous  ne  \oiis 
»  promettons  pas  poires  molles ,  ni  plus  de 
»  beurre  que  de  pain  y  et  nous  irons  de  cul  et 
de  iéte^  comme  des  corneilles  qui  abattent  des 
n  noix*  Ainsi  y  Messieurs  y  sans  tourner  si  long- 
»  temps  autour  du  pot  ^  ni  cbercber  midiàqua^ 
I)  torze  benres ,  d'autant  plus  que  tous  n'ignorez 
n  pas  que  tropgraiier  cuit^  et  trop  parler  nuit; 
»  )e  me  contenterai  de  tous  prier  de  ne  pas 
>i  nous  reccToir  comme  des  chiens  dans  un 
I)  jeu  de  quilles  p  en  tous  assurant  que  notre 
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reconnaissance  ne  sera  pas  entre  le  ziste  et 
»  le  zeue ,  ai  moitié  6gue  et  moitié  raisin  ; 
n  et  que  lorsqu'il  s'agira  de  vous  faire  épa- 
»  nouir  ia  rate  ,  ou  oe  vous  verra  jamais  n'y 
»  aller       d'mie  fesse ,  etc. 

Celte  harangue  fut  extrêmement,  applaudie  ; 
l'abbé  Nadal  ne  put  se  contenir  ;  il  se  leva , 
monta  sur  le  théâtre  ,  courut  embrasser  son 
jeune  protégé^  et  lui  pronrît  une  amitié  qu'il 
lui  conserva  loujours.  Plusieurs  personnes  pri- 
rent^ ainsi  que  lui,  le  prétexte  de  la  nouvelle 
année  pour  faire  des  présents  au  jeune  acteur. 
On  convint  que ,  pendant  tout  l'hiver-^  on  con- 
tinuerait de  jouer  la  comédie  tous  les  diman- 
'  cheSy  à  la  grande  satisfaction  d'Armand^  qui 
se  plaisait  plus  sur  le  théâtre  que  dans  son  étude. 
Ses  camarades  n'y  trouvaient  pas  moins  leur 
compte^  attendu  que  chaque  répétition  était 
accompagnée  de  quelque  régal  aux  frais  du  no-» 
taire. 

Axmand  se  trouva  bientôt  possesseur  de  cent 
quinze  livres  ,  somme  conÂdérable  pour  un 
clerc*  Cette  bonne  fortune  lui  ût  négliger  tous 
ses  devoirs*  Si  on  lui  donnait  quelques  com-* 

missions  ,  ou  était  sur  de  ne  le  voir  rentrer 
qu'à  la  nuit*  11  avait  trouvé^  moyen ,  par  son 

eoîoueinent,  de  se  concilier  Tamiiié  de  Dolet, 

de  Laplace  et  de  Maillard ,  directeurs  des  spec- 
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tacles  forains,  et  il^'an  sortait  plus*  II  prit  même 

un  goxkjL  si  décidé  pour  tout  ce  qiû  s'appèle 
charges  9  farçes  ,  pamd^s ,  que  c^tte  piiSfijou 
lui  demeura  toute  sa  ^ie,  et  influa  peut-être, 
même  un  peu  trop  ^i|r  son  j^u.  Â  l^àge  de  spixap* 

te-hiiil  ans,  on  l'a  vu  encoi  e  s'aniuscr  dos  Leui  es 
entières  à  entendre  debout ,  sur  les  Jt>oulçvards , . 
les  parades  de  INicolet,  et  d  y  riait  d^aussi  bonne 
foi  qu^uu  )eun§  lécolier* 

Le  notaire  hit  passait  beaucoup  de  choses 
en  fayeur  des  plaisirs  qu'ij. savait  lui  procurer. 
Tout  aurait  été  fort  bien  pour  lui ,  s'il  ne  se 
'  fût  avisé  de  faire  des  vers  qui  xie  lui  lireot  pas 
autant  d'hoiineur  que  son  compliment  en  prose* 
Voici  a  quelle  occasion.  La  fille  de  la  maison , 
appelée  mad6moiselle  Toinette^  était  fort  àimée 
de  son  père  et  de  sa  mère ,  et  par  conséquent 
Ikuti  gâtée  :  elle  avait  environ  dix-sept  ans.  lia 
Saiiu-Antoine  arriva  (  c^cuit  le  jour  de  Sa  féie 
Comme  elle  était  assez  jolie^  tous  les  jeunes  gens 
du  quartier,  et  surtout  les  clercs  de  la  maison  , 
firent  des  vers  et  des  chansons  en  son  honneur. 
Armand  seul  ne  fit  rien^  Son  compliment  en  pro- 
verbes lui  avait  acquis  Ja  réputation  de  bel-espiit* 
La  demoiselle  lui  fit  quelques  reproches  de  son  . 
silence.  Armand  jura  qu  d  n'avait  fait  de  vers  de  ' 
sa  vie  ;  mais  il  ajouta,  que  »  si  elle  le  voulait  abso-> 
lumeut;  ,^t  qu'elle  Jui  promit  de  prendre  en 
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bonne  part  ce  qu*il  lui  présenterait,  il  tâcherait 
de  lui  composer  pour  le  leodemain  un  madrigal 
qui  fût  di^ue  d'elle.  Mademoiselle  Tuineite 
promit  toux,  et  courut  répaodre  daiis  le  voisi- 
nage qu^Ârmsiid  devait  faire  des  vers  pour  elle 
qui  seraient^  sans  doute»  les  plus  jolis  du  monde* 
Armand  »  se  liTrant  un  peu  trop  à  son  caractère 
de  plaisanterie  9  et  Touiant  éviier  les  iadeurs  dont 
les  autres  pièces  étaient  remplies  ,  lui  présenta  , 
en  effet,  le  lendemain  ,  comme  il  l'avait  promis , 
et  devant  une  grande  assemblée ,  les  vers  Suivant» 
qu^il  lut  tout  haut: 

ui  M"*  Toinette  >  pour  le  jour  de  sa  féte^ 

'm 

jytLXk  cocbon  «aîat  Antoine  avait  -la  compagoie  ^ 
iLe^ciel  avec  justice  en  fit  votre  psilh>ii; 

De  ce  saint  faïucaut  vous  imitez  la  vie, 
£t  TOUS  élea  salope  aatant  ^ae  son  coclion» 

Ces  vers  ^  à  la  vérité  »  n'étaient  rien  moins 

que  galants.  Si  pourtant  ou  eût  voulu  consi- 
dérer r&ge  de  rauteor,  son  esprit  tourné  natu-^ 
rellement  à  la  bouffonnerie,  et  la  permission 
qu^U  avait  acquise  dans  la  maison  ^  de  tout  laire 
et  de  tout  dire  sans  conséquence  ,  on  aurait  ri 
de  ces  vers^omme  de  bien  d^autres  iblies  qu^on 
lui  avait  passées  ;  mais  attaquer  mademoiselle 
Toinette  était  un  crime  capital  aux  jeuJL  d'un 
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père  et  d'une  mère  qui  l'idolâtraienU  Armand 
avait  donné  plusieurs  copies  de  son  madrigal , 
dont  Tune  était  malheureusement  tombée  entre 
les  mains  d'un  jeune  homme  qui ,  depuis  quelque 
temps ,  faisait  le  soupirant  auprès  de  la  demoi- 
selle 9  et  la  recherchait  en  mariage  ;  c'était  un  bon 
parti  ;  on  craignit  que  cette  aventure  ne  le  dégoû- 
tât 9  et  ces  craintes  furent  justifiées. 

Le  notaire  avait  u  op  d'esprit  pour  témoigner 
que  les  vers  lui  avaient  déplu  ;  mais  dès  le  soir 
même  il  chercha  querelle  à  Fauteur  ,  et  prît  son 
libertinage  pour  prétexte*  Il  le  menaça  d'en  porter 
ses  plaintes  à  sa  mère  et  k  Tabbé  Nadal.  Jamais 
menace  n'eut  un  eiiet  si  prompt.  On  lui  fit  de 
vives  ^réprimandes  ;  on  lui  demanda  compte  de 
l'argent  qu'on  lui  avait  donné*  Armand  y  qui 
n'avait  plus,  de  ses  1 1 5  livres,  qu'environ  5o  francs, 
refusa  tout  net  de  le  faire  ,  protestant  que  ce 
qu'on  lui  avait  donné  était  bien  à  lui.  On  parla 
d  en  venir  à  de  dures  extrémités  pour  obtenir 
les  aveux  qu'on  desirait.  Comme  il  craignait  les 
voies  de  fait ,  en  deux  cabrioles  il  rendit  ses 
comptes,  se  trouva  hors  de  la  maison  avant  qu'on 
eût  songé  à  l'arrêter ,  et  fut  se  consoler  de  $a 
disgrâce  à  la  foire  avec  ses  bons  amis.  11  revint 
le  soir  assez  tard ,  et  fut  droit  à  la  maison  du 
notaire,  croyant  que  le  passé  serait  oublié  et 
qu'on  s'estimerait  encore  trop  heureux  de  le  re* 
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cevoir  ,  mais  le  notaire  avait  donné  ordre  qu'on 
ne  lui  ouvrit  point.  Comme  il  vit  que  sa  peine 
était  mutile,  et  qu  il  mourait  de  froid  et  d'envie 
de  dormir ,  il  prit  leparti^y  n'osant  se  présenter 
ni  chez  sa  mère  nichez  labbc  IXadal,  de  s'ache- 
miner vers  ie  port ,  dont  il  n'était  pas  éloigné* 
Il  apperçut  ^  au  daîr  de  la  lune ,  un  bateau  chargé 
de  iom  ;  il  se  fourra  dedans ,  et  s'y  endormit  aussi 
profondément  qu^il  eût  pu  le  faire  dans  le  meilleur 
lit  du  myonde.  11  se  réveilla  fort  tard^  et  fut  bien 
surpris  ,  en  sortant  sa  téie  de  dessous  les  bottes 
de  foin  où  il  était  enseveli  ^  de  se  trouver  dans 
un  bateau  qni  faisait  route et  de  Toir  la  cam^-^ 
pagne  à  droite  et  à  gauche.  Deux  hommes  qui 
conduisaient  le  bateau  ne  furent  pas  moins  éton- 
nés de  son  apparition.  Ils  lui  demandèrent  ce 
qu'il  faisait  là.  Armand  tâcha  de  rappeler  ses 
idées  encore  fort  embrouillées  ,  tant  par  le  1  in 
qu^il  avait  bu  la  veille  ^  que  par  la  vapeur  du 
foin  qu'il  avait  respirée  pendant  la  nuit  et  une 
bonne  partie  de  la  journée.  Enfin  il  conta  aux 
mariniers  par  quel  événement  il  se  trouTait  dans 
leur  bateau  ,  et  demanda  s'il  était  loin  de  Paris* 
On  lui  répondit  qufil  en  était  à  sept  lieues.  II 
échappe  souvent  aux  Parisiens  des  naïvetés  sin- 
gulières- quand. ils  sortent  pour  la  première,  fois 
de  leur  bonne  ville*  C'est  ce  qui  arriva  au  jeune 
Armand  qiû  ^  nf ayant  jamais  perdu  de  vue  le 
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clocher  de  sa  paroisse^     crut  h  peu  près  au  bout 

du  inonde.  Il  se  chagrina  beaucoup  ,  pria  inuam-  i 
ment  qu^ou  le  mit  à  terre  ,  et  deja^amla  ingenû- 
ment  à  ses  conducteurs  s'il  aurait  assez  d'environ 
5o  franco  qu'il  avait  sur  lui ,  et  qu'il  compta  de- 
vant eux ,  pour  s'en  retourner  k  Paris.  Les  ma*  . 
riniers  9  proliiant  de  .riguorance  de  ce  jeune 
homme  ,  et  lui  voyant  plus  d'argent  qu'il  ne  . 
paraissait. convenable  d'eu  avoir. à  son  àge^  lui., 
dirent  qu'il  était  sans  doute  un  petit  firipon  qui 
avait  dérobé  cet  argent  à  sa  lamijle ,  ei  qu^ils 
étaient  obligés  en  conscience  »  à  la  première  ville 
où  ils  passeraient  ^  de  le  mettre  euue  les  mains 
de  la  juslice.<  Armand  fut  très-épouvanté  de  cette^  * 
menace  ;  le  mot  de  justice  le  tioubla  au  point 
qu'il  se  jetaii  genoux  9  pleura  »  pria  et  supplia 

qu'on  eut  la  bonté  de  le  mettre  a  terre ^  olfiant 
de  partager  avec  l'équipage  l'argent  qu'il  avait» 
Les  mariniers ,  après  avoir  fait  bien  des  laçons  j^. 
quoiqu'au  fond  ils  ne  demandassent  pas  mieux  , 
acceptèrent  la  proposition  ,  en  faisant  beaucoup 
valoir  leur  complaisance.  Ils  le  mirent  à  terre  , 
lui  montrèrentle  chemin  de  Paris  9  et  continuèrent  • 
leur  route  du  côté  d  Auxerre.  Armand  suivait^ 
tout  pensif  9  ce  chemin  qu*on  lui  avait  enseigné  ^ 
rêvant  aux  moyens  qull  pourrait  employer  pour 
rentrei'  dans  les  bonnes  grâces  de  son  notaire* 
Cependant  ces  idées  ne  i  oçtupaicut  pas  teUe-  . 
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ment  qu'elles  Tempechassent  de  sentir  la  iairu 
qui  le  gagnait  aa  point  où  Fon  peut  s'imaginer 
qu^elle  tourmente  nu  jeune  clerc  de  quatorze  ans 
qui  n'a  pas  mangé  depuis  près  de  trente  heures* 
Sa  bonne  fortune  lui  fil  rencontrer  une  auberge 
dont  la  cuisine  était  remplie  de  pèlerins  qui 
allaient  k  Sainte-Reine.  Un  homme  c^en^iron 
quarante  ans  ^  et  u|ie  amasone  à  bourdon  d'k  peu 
près  vingt-cinq ,  paraissaient  les  chefs  de  la  troupe* 
Les  autres  étaient  ou  leurs  parents  ou  leurs  amis. 
On  demanda  au  jeune  Armand  qui  il  était*  Après 
Taventure  des  mariniers^  il  ne  jugea  plus  néces- 
saire d'être  aussi  naïf  dans  ses  réponses.  Comme 
il  savait  le  pjaiu-chant ,  et  qu^  était  d'ailleurs 
mis  assez  proprement^  il  leur  dit  qu'il  était  fils 
4  un  musicien  de  Paris  qui  Tcuv oyait  chercher 
<  fortune  ;  et  pour  prouver  qu'il  disait  vrai ,  il  se 
mit  à  entonner  tous  les  chanis  dVglise  qu'il  avait 
appris  étant  en£mt  de  chœur  à  Saint -Paul*  Le 
cbcf  de  la  troupe  ,  qui  apparemment  se  connais-  • 
Sfiit  mal  eu  musique  ^  fut  assez  content  de  sa  voix 
pour  lui  proposer,  s'il  voulait  vivre  gracieusement 
et  se  bien  divertir  sans  qu^il  lui  en  coûtât  rien  ^ 
de  prendre  parti  dans  sa  compagnie.  On  lui  fit 
un  tableau  charmantdeFétat  qu'il  allait  embrasser. 
Uembarras  où  il  éuit  de  be  présenter  à  Paris 
devant  ses  supérieurs  ,  les  caresses  que  lui  attira 
sa  mine-  espiègle ,  et  le  vin  qu'on  lui  versait  à 
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longs  traits  ,  le  de  termine  reut  enfin  ,  une  TÎe 
oisive  et  vagabonde  ayant  d'ailleurs  beaucoup 
d'attraits  pour  lui.  On  Féquipa  en  peu  de  temps 
suivant  le  costume  de  sa  nouvelle  profession  ,  et 
il  reprit  avec  les  pèlerins  le  chemin  qu'il  venait, 
de  quitter.  Le  chef  de  la  bande  se  mêlait  de 
guérir  les  paysans  malades  des  villages  où  il 
passait  ^  en  leur  faisant  boire  de  l'eau  claire  sur 
laquelle  il  prononçait  ime  oraison  mystérieuse  à 
sainte  Reine.  Pour  le  nouveau  prosélyte  ,  son  ' 
emploi  consistait  à  chanter  des  psaumes  et  des 
hymnes  quand  le  remède  opérait.  Plus  le  malade 
criait  et  souffi*ait  de  tranchées  et  de  coliques  ^■ 
plus  it  s'égosillait  jusqu'à  ce  que  le  pajtient  se. 
trouvât  soulagé. 

Après  un  grand  nombre  de  pareilles  aventures , 
dignes  de  figurer  avec  celles  de  Gilblas  ,  de^  * 

*  Guzman  d'Alfarache  ou  de  Lazarille  de  Tonnes , 
Armand  commeaça  la  comédie,  en  Ltanguedoc 
avec  Dominique  et  Pagheiti ,  qui  passèrent  de- 
puis au  théâtre  italien.  11  revint  ensuite  à  Paris  , 
et  débuta  aux  Français  ,  le  mardi  3  mars  i7!23  ' 
par  le  rôle  de  Pasquîn  dans  P Homme  à  bonnes 

fortunes*  ;  • 

L'emploi  des  premiers  comiques^  ou  de  la' 
grande  livrée  y  pour  lequel  il  se  présentait  ^  était 
alors  rempli  par  un  excellent  acteur,  Lathorillière 
second  ^  1q  seul  des  anciens  cauoâarades  de  Mo-* 
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lière  qui  existât  encore*  Armand  fut  jugé  digne 
de  le  doubler^  et  reçu  eu  1724  (i)*  Lathorillière 
étant  mort  en  l^^t  f  Armand  se  trouva  bientAt 

chef  d'emploi  ^  et  ^  peadaut  sa  longue  carrière  ^ 
il  mérita  constamment  la  £iyew  et  les  applau- 
dissements du  public.  11  en  était  eu  possession 
dès  1734  >  et  ce  qui  arriva  cette  même  année 
lors  de  la  reprise  des  l^roîs  Cousines ,  en  est  une 
preuve  incontestable.  Il  chantait  le  couplet  sui- 
vant dans  le  vaudeville  qui  termine  cette  jolie 
pièce  : 

Si  l'amoar  d'un  trait  malin 
Vous  a  fait  bkuure^ 
Prenes-moi  pour  médecin 
Quelque  bon  garde-moalm. 

lia  boiiae  aventure 

O  gué  ! 
La  l>onne  aventure. 

Lie  public  lui  cria  iis*  Au  lieu  de  répéter  tex- 
tuellement son  couplet ,  il  y  fit  sur-l^champ  les 
changements  qui  suivent ,  en  le  chantant  pour  la 
seconde  fois* 


(i)  La  date  préciae  de  sa  réception  eat  incertaine.  Xe 
la  trouve  fixée  par  les  viu  an  6  mai  1724^  par  le«  autres 
AU      ou  au     y  ou  au  èo  d'octobre  de  la  lueu^e  aimée. 
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Si  l'autour  d^un  trait  cWrmant 
, .        Vous  a  fait* blessure  y 

Prenez  pour  soulagement 
Un  bon  gaillard  comme  Armand.         .  . 
La  bonne  ayenture 

O  gué  ! 
Lu.  bu  nue  aventure. 

r  * 

Le  public  aimait  à  rire  alors.  L'acteur  qui  rj$« 

«quait  ceUe  plaisanterie  était  tu  avec  faveur  ;  elle 
fit  fortune ,  et  depuis  oa  lui  demanda  toujours 
cette  variante. 

Armand  créa  plusieurs  rôles  importants  ^  et 

leur  imprima  mi  cachet  original  et  vrai.  Il  serait 
Uop  long  de  les  citer  tous  ^  mais  on  ne  peut  ou* 
blier  ceux  de  Lubin  dtins  la  Surprise  de  PA^- 
mour ,  de  Timantoni  daus  le  taua:  tSa^ant ,  et 
de  Fabrice  dans  V Ecossaise.  Il  remit  au  théâtre , 
avec  non  moins  de  succès  >  le  Falaise  de  la 
Réconciliation  normande  ^  et  le  Glacignac  du 
Mariage  Jaic  et  rompu*  Le  rôle  du  comman- 
deur ^àle  la  RoeaiUe  dans  le  prologue  de  r/m- 
prumpiu  de  la  Folie  y  pièce  de  Legrand ,  jotiée 
en  1725  y  était  de  son  invention  y  ou  plutôt  c'était 
la  copie  parlai  te  d'un  original  qu'il  avait  codiiik 
Ce  vieux  commandeur  9  grand  partisan  des  an* 
ciens  comédieus  ,  parlant  du  licz  et  secouant  la 
têie  p  excita  de  grands  éclats  de  rire  f  et  la  ma- 
nière dont  Armand  avait  conçu  ce  caractère  , 
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prouva  qu'il  ne  se  bomaii  pas  à  suivre  servile- 
ment les  traees  de  ses  prédécesseurs.  Il  joua 

celui  de  Pantalon  dans  la  Française  italienne  , 
petit  acte  qui  faisait  partie  de  la  même  pièce  ^  et 
conirefii  avec  tant  de  vérilé  le  FanLalon  des 
Italiens  (i) ,  que  celui-ci  ne  put  s^empècber  de 
dire  :  Si  je  ne  me  sentais  au  parterre ,  je  me 
croirais  sur  le  thédtrs. 

Quand  il  établit  le  rôle  de  Pirante  dans  VÉ^ 
tourdevie  y  Fagan  ^  auteur  de  cette  pièce  ^  prit 
d^abord  sa  manière  de  le  jouer  pour  une  charge 
dont  il  ne  put  s'empêcher  de  rire  ;  mais  aux  der-> 
nières  répjstitions  il  lui  dit  sérieusement  qu'il 
n'entrait  point  dans  le  caractère  du  personnage. 
Armand  s^obstina  à  le  rendre  comme  il  Tavait 
conçu ,  et  ce  rôle  contribua  au  succès  de  Tou- 
Trage, 

11  saisissait  ^  avec  une  présence  d~  esprit  singu* 
lière  ^  cout  ce  qui  pouvait  plaire  au  public  ,  dont 
il  était  fort  aimé*  Jouant  le  rôle  de  Pasquin  dans 
Attendes^md  sws  l^orme^  après  ces  mois  : 


(i)  L'actear  qui  jouait  le*  r61ea  de  Panimlon  à  la  co- 
médie italienne  en  ly^S^  s'appelait  Pietro  AUfOi^hetti; 

Il  était  dfe  Venise  ,  et  mourut  le  4  janvier  1751  ,  âgé  d® 
5i  ans.  Il  excellait  daas  son  emploi^  qu'il  jouait  en  iiabit 
de  noble  Vénitien  et  sous  le  masque  >  arec  beaucoup  de 
naturel  et  de  cbakur. 
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a-fwV  rien  de  nouveau  en  Çatalogne  P  Que  diC" 
on  de  P  Allemagne?  Fbusaçez  réçu  des  lettres 

de  Flandres  ?  11  ajouta  sur-le-champ  :  Ln  bruit 
se  répand  que  Port  -  Mahon  est  piis.  Ainsi  le 
filleul  eut  le  mérite  d'annoncer  la  victoire  de  sou 
parrain. 

La  nature  lui  aTait  donné  le  masqué  le  plus 
propre  à  caractériser  les  talents  d'un  valet  adroit 
et  fourbe  9  tel  que  les  Daws  de  Tantiquité.  On 
le  grava  dans  le  rôle  de  Carondas,  au  moment 
où  ,  à  Texemple  du  valet  de  Zénon  p  il  volait  le 
piiilosuphe  son  maître  par  un  malentendu  de 
philosophie*  Ce  rôle  dans  la  comédie  des  Phi- 
losophes ^  celui  de  Fabrice  dans  Ecossaise ,  et 
celui  du  Garçon  libraire,  dans  la  Présomption 
a  la  Mode  y  furent  les  derniers  qu'ail  représenta 
dans  les  pièces  nouvelles.  Il  termina  sa  carrière 
comique  à  la  cour  par  le  rôle  de  Frontin  dans 
le  Dédit  j ,  le  7  mars  1766^  et  à  Paris  par  celui 
de  Vadiusy  dans  les  Femmes  Saintes. 

Lorsquf  Armand  arriva  au  théâtre  français  ^  les 
pièces  a  agréments ,  mêlées  de  chant  et  de 
danse  étaient  dans  leur  plus  grande  vogue.  La 
comédie ,  sans  exiger  que  tous  ses  acteurs  eussent 
du  talent  pour  la  danse  et  le  chant,  doimait 
la  préférence  k  ceux  qui  pouvaient  lui  être  utiles 
dans  ces  sortes  de  pièces,  attendu  qu'elle  n'avait 
point  alors  le  droit  de  s'atucher  de»  daoseurs 
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uuiquement  destinés  àTexécmion  de  ses  ballcis. 
•  Araïaad  qui  daasàit  et  chantait  ion  agréablement  ^ 
lui  fut  d'une  grande  ressource ,  et  mérita  fort 
souvent  les  applaudissements  du  public ,  dans  les 
divertissements  exécutés  de  son  temps.  On  nous 
permettra  de  remarquer  eu  passant  la  différence 
de  ce  temps  avec  le  nôtre  ;  alors  un  chef  d^em- 
ploi  qui  excellait  dans  tous  ses  rôles ,  ne  croyait 
pas  dToir  encore  assez  fait  pour  sa" société;  il 
cultivait  les  talents  d'agrément  qui  pouvaient 
lui  être  utiles ,  ou  se  les  procurait  s'il  ne  les 
avait  pas.  Dufresne  lui-même ,  après  avoir  joué 
Orosmane  ou  le  comte  de  Tufibre^  ne  dédai- 
gnait point  de  paraître  dans  le  ballét  du  Galant 
Jardinier  :  or,  tout  le  monde  sait  combien  cet 
acteur  était  orgueilleux. 

Armand  conserva  toujours  son  humeur  gaie 
et  Ëicétieuse  ;  le  commencement  de  sa  for- 
tune fut  même  Teifet  d'une  plaisanterie.  11  avait 
lliabitude^  en  se  promenant  avec  ses  amis^  de 
parier  ou  la  dépense  du  moment,  ou  des  billets 
de  loterie  au  premier  bossu  que  le  hasard  lui 
faisait  trouver  sur  son  clieaiiu ,  et  raremcuL  ces 
billets  étaient  malheureux.  Un  jour ,  en  sorunt  de 
la  comédie ,  il  rencontra  (ce  qu'il  regardait  comme 
un  présage  très-lavorable  )  un  bossu  dont  la  phy- 
slonomie  le  frappa  "vivement.  Il  alla  prendre  sur 
le  champ  quelquesbillets  de  loterie  à  la  devise  du 
Tome  l.  5 
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bossu.  Un  de  ces  billets  lui  rapporta  â^ooo  livres^ 
(tétait  y  disaic*il  quelquefois,  /t/u^  beau  bossu!* 
11  n'eut  pas  toujours  sujet  de  se  louer  des 
bossus*  Un  membre  de  ce  corps  spirituel ,  homme 
narquois^  malin  et  railleur,  lui  causa  même  assez 
soutent  un  chagrin  mêlé  d'impatience*  Armand 
par  bonheur  était  à  peu  près  du  même  carac- 
tère,  et  trouva  moyen  de  se  venger.  Ce  bossu 
rattaquait  souvent  danti  les  foyers,  et  ne  lui 
ménageait  pas  les  épigrammes.  Quand  la  toile 
était  Itvce ,  il  se  plaçait  liabituellement  dans 
une  loge  très-voisine  du  théâtre,  et  déconcer- 
tait Facteur  par  des  réflexions  caustiques  qu*il 
lui  glissait  à  voix  basse.  Armand  jugea  qu'il 
fallait  absolument  faire  quitter  la  place  à  un 
voisin  aussi  dangereux.  La  loge  eu  question 
était  de  huit  places;  Armand  la  loue  un  ^our 
sans  en  prévenir  son  ennemi;  il  distribue  sépa- 
rément sept  billets  aux  sept  bossus  les  plus  re- 
marquables qu^il  peut  rencontrer  ,  et  prévient 
l'ouvpeuse  de  laisser  entrer  pour  la  huitième 
place  le  bossu  qui  venait  d'habitude.  L'heure  du 
spectacle  est  sonnée»  tous  les  bossus  arrivent  les 
uns  après  les  autres ,  et  le  public  de  rire  d'une 
aussi  plaisante  réunion  ;  mais  ce  fut  surtout  à 
l'entrée  du  bossu  habitué  que  les  éclats  redou^ 
blèrent.  On  n'avait  rien  vu  d'^aussi  comique  sur  le 
théAtre  que  la  scène  jouée  naturellement  par 
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eiss  huit  bossus  qui  s'examinaient  l*éciproqueiiienC 
et  paraissaieut  surpris  et  qhagriixs  de  se  U^ouTer 
ensemble*  Le  caustique  bossu  n'osa  plus  repa- 
raître dans  cette  loge  ni  dans  aucune  autre  trop 
exposée  aux  regawds  du  parierre;  car,  lorsqu'il 
essaya  d'y  revenir,  il  y  eut  toujours  le  désa- 
grémeai  d'e&ciler  la^ailé  du  public  dont  il  était 
recouuu  sur  le  champ. 

Armand  étant  à  Lyon  à  se  divoFCir  avec  quel« 
ques  amis ,  il  survînc  un  Aoheux  qui ,  après  avoir 
soupé  à  leurs  .dépens ,  leur  demanda  encore  à 
coucher  pour  la  nuit  ;  chacun  sr'en  défendit  en 
{lisant  retraite.  Armand  resié  seul,  connais-* 
«ant  rbumeur  du  personnage ,  et  -voulant  éviter 
ime  affaire,  lui  promit  la  moitié  de  son  lit.  C'était 
«inebelle  nuit  d'été  ;  Armand  ^conduit  le  fâcheux 
à  la  promenade,  met  son  épée  en  bandouillère  , 
«es  souliers  dans  sa  poche,  grimpe  au  premier 
arbre,  et  s'y  établit  aussi  tranquillement  que 
dans  rappartement  le  plus  commode*  Que  £siites^ 
■vous  duiic ,  dit  Timportun  que  ce  manège  com- 
mençait à  impatienter?  Je  loge  ici,  répondit 
froidement  le  comédien,  et  je  vous  iuvilc  a 
ijûre  de  même* 

Il  voyait  tout  gaiment,  et  dans  les  affiiires  les 
plus  £iéi:ieusqs  ^  il  pouvait  se  reluser  une  plai- 
santerie* Il  narrait  de  manière  à  Ëiire  distinguer 
les  différents  interlocuteurs  qu*il  mettait  en  scène 
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dans  ses  récits..  Il  imitait  leur  iroix  f  leurs 

moindres  gestes ^  au  poiut  c^u'oa  eût  dit  qu'il  se 
multipliait. 

Quoiqu'il  eut  le  coeur  naturellement  bon,  et 
qu'on  Teât  vu-  très-sensihlemeut  affecté  de  la 
mort  de  Laihorillière  le  fils,  qu'il  remplaça,  ce- 
peudaot  ses  meilleurs  amis  étaient  quelquefois 
victimes  de  ses  plaisanteries;  on  eût  dit  que 
Scarron  Tayait  deviué  dans  le  personnage  ori* 
-ginal  de  la  Rancune.  Un  }our  qu'il  soupait  avec 
deux  de  ses  camarades^  il  entreprit  de  les  iahe 
pleurer  en  leur  racontant  le  sujet  de  la  comédie 
du  Tanuffe.m  Figurez-yous ^  mes  bons  amis,  leur 
dit-il  y  un  tonnéte  gentilhqpme  qui  retire  chez 
lui  un  misérable,  auquel  il  doiiuc  sa  fille  avec 
tout  son  bien  ;  le  perfide^  pour  le  récompenser 
de  ses  bontés ,  Teut  séduire  sa  femme ,  le  chas- 
ser de  sa  maison  ^  et  se  charge  de  conduire 
rexem()t  qui  doit  Farréter.  Ah  !  le  coquin ,  le 
monstre,  le  scélérat,  s'écrièrent  les  conviyes 
déjà  gris  et  fondants  en  larmes.  Armand  conti- 
nua avec,  ce  saug-iruid  qui  le  rendait  si  plaisant: 
là ,  là ,  consolez-- vous ,  ne  pleurez  pas ,  mon 
geiu  iilionmie  en  fu t  quitte  pom*  la  peur  ^Texempt 
lui  dit  : 

Ren&cttes-yous,  Monsieur,  d'une  allturme  si  diaude* 

A  ce  vers  débité  tragiquenaent ,  les  auditeurs 


DigitiZÉKl  by  Google 


A     M  ▲  19  D«  69- 

désolés  comoiencèrent  a  se  reconnaître  :  Mais 
que  diable  !  c^est  le  su^et  du  TaHuffe  que  tu  nous- 

débites?-   Eh  !oui,  mcsaïui^^  a-t-onsi  graudlort 

de  dire  que  ucmbre  d^acteurs  ne  coonaisseut 
qiie  leurs  rôles ,  même  dans  les  pièces  qu'ils 
jouent  tous  les  jours  ? 

Après  avoir  passé  quarante  deux  années  a» 
théàtie»  Armand  devenu  doyen  de  la  comédie 
par  la  retraite  du  dernier  Lathorillière ,  qui  eût 
lieu  à  la  clôture  de  1759,  se  retira  lui-même  à 
celle  de  1765,  avecla  pension  de  i5oo  livres^  et 
mourut  le  26  novembre  de  la  même  année. 

Dorât  n'a  point  oublié  cet  acteur  célèbre daos 
son  poème  de  la  déclamation,  11  a  bien  carac- 
térisé le  genre  de  son  talent  par  les  vers  suivants  » 

L'ingénieux  Armand,  ce  nestor  da  tbéâtce> 
Oublié  par  le  tctns  était  encor  fo!âtre. 

Que  i'aimais  sou  adresse  et  sa  naïveté  !     .  ♦ 
SoD  œil  étinctilait  du  feu  de  la  gaité  ; 
Ma»  rempli  de  l'objet  qu'il  aTait  à  noua  peindre |. 
Sons  un  ficguie  éloquent  il  sayait  se  contraindre  : 
Au  plaisir  qu'il  donnait  il  savait  se  borner, 
£t  «ans  montrer  le  sien  le  laissait  soupçonner. 

On  verra  sans  doute  aVec  plaisir  ce  que  Lekain^ 

pensùit  d'Armand.  Sou  opiuioii  se  trouve  ainsi 
consignée  dans  un  mémoire  on  il  adresse  des^ 
conseils  a  tous  ses  camarades.  «  Je  ne  parle 
point  du  sieur  Armand  ^  c'est  le  modèle  d& 
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^>  tous  les  comédiens.  Sou  zcle  s'est  loujours  moii- 
>Mré  à  toute  épreuve.  J^obsetTerai  &eulemeut^ 

pour  lemalheitr  derhunraiiîtéy  que  le  genie^  fisé 
))  par  ]e  temps  ^  cberclie  des  moyens  qui ,  visaut 
.  )^  à  la  charp;e ,  sont  hors  de  la  nature  ;  qu'il  £aiut 

toujours  être  vrai,  parler  a  sonacteur,  etne  ja- 
»  mais  adresser  de  plaisanteries  au  public  :  c'eist 
»  un  usage  de  Taucienue  comédie  qu'il  faut  biea 
»  .8e  gardar  de  suivre  >i. 


AUGER. 

,  Armand, vieillissait,  et  s'appercevait  lui- 
^    même  qu'après  plus  de  quarante  ans  passés  au 
théâtre,  il  était  temps  qu'il  songeât  à  la  retraite. 
La  comédie  eût  désiré  qu'il  pût  être  remplacé 
aussi  avauiai^easemeiit  que  Poisson  Tavait  été  par 
PréyiHe;  et  dans  Teathousiasme  qu'excitèrent  les 
débuts  d'Auger  qui  se  présenta  pour  occuper, 
remploi  9  elle  crut  être  aussi  heureuse  en  1763  ^ 
*  qu'elle  l'avait  été  dix  ans  auparavant.  Cette  er^ 
reur  se  dissipa  bientôt  :  Auger  fut  sans  doute  un 
bon  acteur  ,  mais  il  n'égala  pas  son  prédécesseur 
Armand ,  au  lieu  que  Préville  avait  bien  réelle- 
^    ment  surpassé  Poisson. 

Auger  .arrivait  de  Vienne  (  en  Auuiche  ),  où  il 
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tenait  en  chef  la  grande  livrée  ,  quand  il  débuta 
Je  14  ^"^nl  1763^  par  le»  rôles  de  iJia^e  dans 
PAndnenne  ^  et  de  Labranche  dans  Crispin 
rival  de  son  maître.  U  coulinua  par  ceux  de 
Mascarille  dans  V Etourdi  ^  de  Frontin  dans 
Muet,  de  Merlin  dans  Retour  imprévu  et 
dans  fe«  Trois  frères  ripaux  ^  etc.  Ses  premiers 
essais  iurent  très-heureux,  et  produisirent  une 
TiYe  sensation.  Armand  eut  le  courage  de  dire  : 
ce  J^ai  fourni  ma  carrière  ;  je  sens  qu^il  faut  quel- 
M  qu'un  qui  me  remplace  ^  .et  depuis  que  )'ai  tu 
»  des  comédiens ,  je  ne  sais  que  celui-ci  qui 
>i  puisse  me  faire  oublier*»  Mademoiselle  Clairon 
ajouta  son  témoignage  à  celui  d^Armand,  et  c^é- 
tait  mettre  sans  doute  un  grand  poids  dans  la 
balance  en  fareur  d^Auger.  Elle  assura  haute- 
ment qu'^elle  n'avait  jamais  vu  d'acteur  débuter 
avec  autant  d'ensemble  dans  son  jeu. 

Le  suffrage  unanime  du  public  vint  confirmer 
ceux  d^Armand  et  de  mademoiselle  Clairon. 
Très-peu  de  temps  après  son  début ,  Auger  fut 
reçu  aux  grands  appointements  (  ils  étaient  alors 
de  2000  liyres  ,  feux  et  jetons  );  et  à  la  clôture  de 
]  764  7  les  gentilshommes  de  la  chambre  Fadmi- 
rent  à  demi-part  au  nombre  des  sociétaires. 

Nous  ne  prétendons  pas  attaquer  la  réputation 
dont^a  )Oui  cet  acteur  ^  mais  nous  croyons  qu'il 
nous  est  permis  de  blâmer  la  phrase  suirante , 
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insérée  par  J.-G.  Saint-Saoyeur  ^  dans  un  petit 

opuscule  sur  les  acteurs  célèbres  ,  publié  en 
1808.  Suivant  luî^  quand  cet  acteur  se  trouvait. 
»  sur  la  scène  avec  Prcville,  le  public  satisfait 
»  ne  savait  auquel  de  ces  deux  grands  acteurs  il 
»  devait  donner  la  préférence.  » 

J,-G.  Saint- Sauveur  inculpe,  bien  gratuite- 
ment le  public*  Jamais  il  ne  mit  Auger  sur  la 
même  ligne  que  Préville  ^  jamais  il  ne  balança 
entre  eux.  Préville  a  été  le  comédien  le  plus 
pariait  qui  ait  paru  sur  le  Théâtre  -  Français  : 
Auger  n^a  pas  atteint  la  hauteur  à  laquelle  le 
*  second  Lathorillière  et  Armand  se  sont  élevés. 

Auger  était  grand  ,  bieuiait  ,  d'une  figure 
agréable  ;  il  avait  un  masque  très-convenable  k  - 
son  emploi.  On  pouvait  lui  appliquer  ces  deux 
vers  de  Dorât ,  poème  de  la  déclamation  iC 

On  voit  étinceler  dans  son  regard  mutin  , 
£t  la  soif  de  riutrigue  et  Tamour  du  butio. 

Leste,  souple,  adroit,  audacieux,  impertur- 
bable 9  il  jouait  sans  doute  fort  bien  les  Diipes  et 
les  S ca pins  y  mais  il  ne  savait  pas  toujours  se 
tenir  en  garde  contre  les  charges  déplacées ,  les 
caricatures  excessives  ,  les  grimaces  ridicules.. 
C^est  Auger  qui,  dans  V Enfant  prodigue,  où 
il  jouait  Jasmin ,  scène  de  madame  Croupillao 
avec  Euphémoji fils,,  tirait  de  sa  pocke  une  per* 
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lite  rape ,  s'ea  servait  pour  râper  une  prise  de 
tabac  qu'il  ramassait  dans  sa  maia  ^  qu'il  respi-* 
rait  ensuite  en  iaisaut  une  foule  de  singeries. 
C'est  Auger  qui^  jouant  le  Tartine ,  s'approchait 
d'E/mire  a\ec  Tair  du  satyre  le  plus  luxurieux, 
lui  présentait  un  morceau  de  jus  de  réglisse  dont 
la  forme  et  la  manière  de  FofTrir  étaient  une 
double  charge  aussi  grossière  qu'indécente.  Le 
lazzi  de  la  rape  n'a  point  été  d'un  exemple  con- 
tagieux, mais  celui  du  bâton  de  réglisse  s'est 
perpétué  par  tradition ,  et  nous  l'avons  tu  nous- 
même  exécute  à  Paiis  par  un  acteur  justement 
célèbre  ,  qui  peut-êue  rimprouyait  tacitement  ^ 
mais  ne  croyait  pas  pourvoir  se  dispenser  de  faire 
ce  qu'avait  fait  Auger.  11  n'y  a  pas  très-long- 
temps qu'au  morceau  de  réglisse  de  six  pouces 
de  long ,  pour  le  moins  ,  on  a  substitué  une  pe- 
tite bonbonnière  plus  convenable ,  sans  doute  ^ 
dans  ime  scène  déjà  si  scabreuse. 

Au  reste,  quoique  son  jeu  annonçât  une  grande 
intelligence ,  Auger  n'était  ni  un  homme  instruit, 
ni  tm  homme  spirituel.  Il  estropiait  fort  souvent 
les  vers  y  et  c'est  à  lui  qu'il  est  arrivé  en  jouant 
P Intimé  des  Plaideurs  ^  de  dire  ainsi  les  ver» 
suivant3  : 

£t  si  dans  la  province 
Il  fie  donnait  en  tont  vingt  coups  de  nerf  de  bœaf^ 
Mon  père  pour  ^  part  en  remboursait  d£x'4iuit. 
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On  conviendra  qu'il  faut  être  étrangement  brouillé 
avec  la  rime  pour  moquer  ceUe-^là. 

Auger,  pour  se  conformer  aux  réjçlements  de 
la  comédie ,  débuta  daus  ie  genre  tragique  le  i5 
(ou  ig)  février  1768,  par  le  rôle  à*Huascar 
dans  les  Illinois.  II  le  joua  troiâ  iols^  et  essaya 
ensuite  cçlni  de  Warwick.  Cette  tentative  lut 
prouva  qu'il  devait  s'en  tenir  au  brodequin. 

Il  )oua  dWiginal  avec  un  grand  succès  plu* 

sieurs  rôles  marquants,  et  notamment  le  Com- 
mandeurùjàns  le  Père  de  famille,  Bazile  dans 
le  Bariier  de  Se't^Hle» 

.  Auger  se  retira  en  1782  avec  la  pension  de 
i5oo  Uvres ,  et  mourut  an  Roule  le  mercredi  26 
lévrier  1783. 


B  A  R  N  A  U  D. 

(  OU  Bemaud*  ) 

Cet  acteur,  qui  n'avait  jamais  paru  à  Paris ,  as- 
pirant à  l'emploi  de  Lathorillière^  en  choisit  le 
rôle  le  plus  difficile  pour  sou  début  qui  eut  lieu, 
suivant  le  Mercure  de  France ,  le  lundi  ^  janvier 

1 754-  11  joua  Arnolphe  dans  V Ecole  des femmes  , 
ci  Dessoupirs  dans  Viùtédes  coquettes*  Le  second 
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4e  ces  rôles  est  peu  considérable  et  peu  difBcile: 

aussi  Beruaud  y  oijtint-il  du  succès  ;  iLn^en  eut 
point  dans  celui  à'Amolphje.  Il  continua  par  les 
rôles  à' Harpagon  dans  VAi^arCy  d'Orgon  dans 
Tartuffe  ,  de  Frontin  dans  V Impromptu  de 
campagne  y  de  milord  Houzey  dans  le  Franç€ds 
à  Ijondres,  (  deux  rôles  assez  singulièrement 
choisis  pour  un.  financier  )  ^  de  Bemadille  dans 
la  Femme  juge  et  pat  Lie ,  de  Géronte  dans 
le  Philosophe  marié  ^  et  de  Geor^s  Dandin» 
Il  resta  quelque  temps  à  Tessaî  ;  on  lui  conseilla 
ensuite  de  retourner  en  province*  U  suivit  cet 
ayis  y  mais  après  la  retraite  de  Lathorillière ,  la 
comédie  n'ayant  plus  que  Bonneval  dans  i  emr- 
ploi  des  manteaux ,  Bemaud  revint ,  débuta  une 
seconde  fois  le  dimanche  ^4  lévrier  1760,  par 
les  rôles  de  Usimon.  dans  le  Glorieux  ^  et  de 
Josselin  dans  la  Coupe  enchantée ,  et  fut  reçu 
définitivement  én  1760 ,  pour  doubler  Bonneval. 
11  resta  au  théâtre  pendant  les  années  17G0 ,  1761 
çt  1762 ,  si  Ton  s^en  rapporte  aux  états  consignés 
dans,  lés  almanachs  de  spectacle  de  Duchesne. 
On  trouve  au  contraire^  dans  le  Mercure  de 
France,  ^ue  Bernaud,  ci  «-devant  acteur  des 
Français  ,  était  entrepreneur  du  spectacle  de 
Rouen  9  à  la  fia  de  1761.  Au  reste  réclaircisse- 
meut  de  ce  lait  est  furt  peu  important.  Bcrnaud 
était  un  acteur  horriblement  outré  ^  qui  ne  mar- 
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qua  point  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  fut  aux 

BARON. 

(  Michel  Bqyron  ,  dit  Baron.  ) 

Fils  d'im  marchand  mercier  d^Issoudun  en 
Berry ,  Michel  Boyron  n'était  point  destiné  à  la 
profession  de  comédien.  Ktaiii  allé  à  la  foire  de 
Bourges ,  pour  y  vendre  quelques  marchandises^ 
par  ordre  de  sou  père,  il  fui  cliaruié  de  quelques 
pièces  qu  il  vit  représenter,  alla  offrir  ses  services 
à  ]a  troupe  qui  les  jouait ,  et  ayant  été  accepté  ^ 
courut  la  province  pendant  plusieurs  anuées  avec 
ses  nouveaux  camarades.  Ses  talents  pour  le 
théâtre  s'étaut  développés  ,  il  vint  débuter  à 
rhôtel  de  Bourgogne  «  et  y  obtint  un  grand 
succès*  Il  mourut  assez  jeuue  par  suue  d'un  ac- 
cident très-singulier.  £n  jouant  9  dans  le  Cid  , 
]e  rôle  de  Don  Diègue  ,  il  repoussa  du  pied  son 
épée  que  le  comte  de  Germas  lui  avait  fait  tom- 
ber des  mains  9  et  en  rencontra  la  pointe  qui  le 
blessa.  Cette  blessure  lui  parut  si  légère ,  qu'il  la 
négligea  ;  la  gangrène  s'y  mit  au  bout  de  quelques 
jours*  On  lui  annonça  qu'il  fallait  lui  couper  la 
jambe ,  mais  il  ne  voulut  pas  y  consentir ,  doo^ 
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Dant  pour  raisoD  qii^un  roi  de  théâtre  se  ferait 
buer  avec  une  jambe  de  bois  ^  et  qu'il  aimait 
mieux  mourir  que  de  souffrir  cette  opéialion. 

Le  maréchal  Fabert  se  conduisit  de  même 
dans  une  occasion  semblable.  On  le  pressait  de 
se  laisser  couper  une  cuisse  :  non  ^  dit-il ,  la  luorc 
m'aura  tout  entier^  ou  elle  n'aura  rien.  Mais  plus 
heureux  que  le  comédien^  il  se  tira  d^aliaire  ea 
dépit  de  sa  rébellion  aux  volontés  de  ses  chirur- 
giens ;  au  lieu  que  Baron  mourut  le  6  ou  7  oc- 
.tobre  i655,  deux  jours  après  le  refus  qu'il  avait' 
fait  d'une  proposition  semblable. 

Baron  jouait  les  rois  et  les  paysans*  11  avait 
épousé  une  actrice  fort  belle  ^  qui  avait  beaucoup 
de  talent  9  et  dont  il  eut  uniUs  nommé  comme 
lui  Michel  Boyron. 

Ce  fut  à  Louis  XIII  que  cette  famille  d'acteurs 
dut  le  changement  de  son  nom.  Les  premières 
fois  que  le  comédien  dont  nous  venons  de  parler, 
parut  devant  ce  monarque  ,  il  l'appela  trois  ou 
quatre  fois  Baron.  Ce  nom  lui  resta  ;  il  sut  le 
rendre  célèbre ,  et  son  fils ,  dont  nous  allons  nous 
occuper ,  le  porta  au  plus  haut  degré  d'iI)ustràtioii 
possible  dans  la  carrière  du  théaire* 
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BARON. 

(  Michel  Boyron  dit  Baron.  ) 

Élève  du  premier  auteur  comiquede  la  Francé, 

de  l'un  de  ses  plus  célèbres  philosophes  ,  de  cehu 
que  Boileau  regardait  comme  le  premier  des 
grands  bommes  qui  illustrèrent  le  siècle  à  jamais 
mémorable  de  Louis  XIY^  fiaroa,  doat  la  mé- 
moire durera  autant  que  celle  de  Roscius,  et  qui 
mérita  qu'on  lui  donnât  le  nom  de  ce  f^imeux  ac- 
teur, passade  bien  loinson  père  quoique  justement 
estimé  par  ses  coDtenj[)oraini>,  cl  se  moutia  digue 
d'uu  maître  tel  que  Molière. 

Si  l'ons*en  rapporte  à  Textraît  baptis  taire  pro- 
duit après  sa  mort  par  sa  famille^  Barou  naquit  à 
Paris  au  mois  d'octobre  i655  sur  la  paroisse 
Saint-Sauveur.  Celte  preuve  parait  authentique  : 
néanmoins^lle  futtrès-contestée  lors  du  décès  de 
^aïon.  En  se  tenant  à  cette  date,  il  n^aui'ait  eu 
que  soixante^-seize  ans  et  deux  mois  quand  il 
mourut;  mais  on  lui  donnait  généralemeût  six  ans 
de  plus.  Cette  opinion  était  appuyée^  à  ce  qu'il 
parait ,  sur  le  mauvais  état  des  registres  des  pa- 
roisses pendant  les  lroui>ies  de  la  fronde ,  et  sur 
le  témoignage  de  Descoteaux ^  fameux  joueur  de 
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^  flûte ,  ami  d'enfance  de  Baron,  et  qui  mourut  uu 
an  avant  lui ,  à  quatre-vingt  u-ois  ans.  Au  reste , 
l'âge  précis  de  ce  grand  acteur  fut  un  problème 
après  sa  mort^  comme  pendant  sa  vie,  et  ce  ne 
fut  qu'en  rassemblant  plusieurs  époques  que  Toa 
parvint  à  juger  qu'en  dépit  de  sou  extrait  de 
baptême  ^  il  devait^être  à  peu  près  dans  sa  quatre-  ' 
vingt  deuxiènae  année.  Biuon  était  extrémemeîQt 
délicat  sur  l'article  de  soo  âge  :  il  se  lâchait  avec 
ses  meilleurs  amis  lorsqu'ils  voulaient  le  péné- 
trer ,  et  jamais  coquette  m  mit  autwt  de  soins 
que  lui  aie  cacher  aux  curieux.  Dès  le  mois  dé  fé^ 
vrier  lûâS^  Baron  élevée  pour  aiosi  dire^  .dâjas 
les  coulisses ,  dont  le  goût  et  les  talents  précoces 
pour  la  comédie  se  firent  remarquer  dès  sa^ 
dixième  amée^  fut  recherché  par  les  directeurs 
d'une  troupe  de  petits  comédiens  qui  jouaient  à 
la  foire  $aint*Germain ,  et  qui  attiraient  tout 

Paris. '(On  les  appelait  petits  comédiens  dau^ 
phins  parce  qu'ils  avaient  été  employés  à  la  cour 
pendant  Penfance  du  dauphin ,  grand-père  de 
Louis  XV.)  Le  jeune  Baron  y  parut  avec  tant  de 
succès  que  Molière  voulut  voir  jm  lui-même  si 
tout  le  bien  qu  on  en  disait  n'était  pas  e^^agéré. 
il  lui  reconnut  dé  si  rares  dispositions  qu'il 
n'oublia  rien  pour  le  faire  entrer  dans  sa  troupe, 
persuadé  qu'en  les  cultivant  avec  soin,  il  forme- 
rait un  sujet  extrêmement  |>récieux  pour  son 
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ihéâli'C.  Baron  accepta  sa  proposition  et  ses  le- 
çons ;  mais  quelque  temp$  après  f  poussé  soit 
par  inconstance  A  naturelle  aux  jeunes  gens , 
soit  par  le  désir  de  s'exercer  sur  les  théâtres  se- 
condaires ayant  de  se  fixer  définitivement  dans 
•  1^  capitale ,  il  s'en  alla  en  Languedoc ,  en  Pro- 
vence y  en  Dauphiné ,  à  Lyon  et  à  Dijon.  Ces 
différentes  courses  l'occupcreui  jusqu'à  ranuée 

1670  quMl  revint  à  Paris  débuter  sur  le  théâtre 
du  Palais-Royal. 

Le  premier  rôle  important  qu'il  y  joua,  fut 
celui  de  Domiiien  dans  Tite  et  Bérénice  de 
Corneille,  en  1 670.  Ceitepicce  n^eut pas  de  succès: 
,  la  J^e'rgf/iicedeHacine)  soutenue  parles  talents  des 
acteurs  de  riiùtel  de  Bourgogne, qui  jouaientmieux 
la  tragédie  que  ceux  du  Palais-Royal ,  obtint  un 
^triomphe  éclaiant  sur  celle  de  Conicillc,  c[uoique 
Von  eût  appliqué  à  cette  lutte  de  deux  illustres 
rivaux  ce  vers  si  connu  : 

(1)  Infelix  puer  atque  impar  congressus  AchUli, 

Baron  et  ses  camarades  furent  plus  heureux  en 

167 1  •  Psyché ïwi  applaudie  par  la  cour  et  la  ville  : 
Baron  y  jouait  le  rôle  de  P Amour;  sa  jeunesse^ 

la  beauté  de  sa  figure  et  celle  de  sa  taille ,  ses 


(i)  Malheureux  et  faiUe  enfant  qui  a  lutté  contre 
Adbillè. 
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grâces  iiobIe$  le  rendaient  bien  propre  à  repré- 
senter ce  dieu  :  on  le  jugea  dès-lors  destiné  à  sur- 
passer les  plus  fameux  acteurs  qui  eussent  encore 
paru  sur  la  scène. 

.   A  la  mort  de  Molière  arrivée  en  1673^  Baron 

passa  dans  la  troupe  de  Phôtel  de  Bourgogne,  où 
depuis  long-temps.on  desirait  qu'il  vînt  remplacer 
t'ioridor.  Il  y  consolida  sa  réputation  déjà  très-* 
brillante  y  et  à  la  réunion  de  1680  il  était  regardé 
généralement  comme  le  premier  acteur  des 
troupes  désormais  unies  de  Thôtel  de  Bourgogne^ 
du  Palais-Royai  et  du  Marais  »  Malgré  toute  la 
répuLaiioii  dont  jouissaicaL  encore  ses  prédéces- 
seurs^ il  n'en  était  aucun  que  Fou  osât  lui  com^ 
parer.  Les  rôles  nouveaux  qu'il  établit  depuis 
16Ô0  jusqu'à  sa  retraite  en  169 1 ,  furent  en  grand 
nombre*  On  distingua  particulièrement  les  sui* 
Tants  : 

En  1681  Alamir  dans  Zaïde  de  La  Chapelle^ 

et  Pilade  dans  V Oreste  de  Boyer  ei  Leclerc; 

En  i685  VAlcibiade  de  Campistron; 

En  1686  Moncade  et  Eraste  dans  ses  comé- 
dies de  ï  Homme  à  bonnes  fortunes  et  de  la  Co- 
çuette  ; 

En  1688  le  Eégulus  de  Pradon  ; 

En  1691  Titidate  dans  la  tragédie  du  même 
nom  par  CampisU'Qn,  faible  imitateur  de  Racine^ 
qui  dut  àBaronla  plus  grande  partie  de  ses  succès. 
Tome  L  6 


s 
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Comblé  de  gloire,  honoré  des  bienfaits  d'im 
monarque  qui  ne  laissa  îamais  le  mérite  sans  ré-» 
compense,  Baron  ne  devait  pas  sans  doute  se 
lasser  d'une  carrière  où  il  ne  cueillait  que  des 
lauriers.  Cependant  il  sollicita  sa  retraite,  et 
robûni  de  Louis  XIV  à  Fontainebleau,  où  il  joua 
pour  la  dernière  fois  le  dimancke  ai  (ou  22)  oc- 
tobre 1691 ,  le  rôle  de  Ladlslas  dans  P'enceslas. 
11  y  eut  plusieurs  opinion^  sur  la  cause  de'  cette 
retraite  prématurée.  Les  uns  pK  a  iidii  eiii  qu'il 
ne  quittait  le  théâtre  que  pour  traiter  d'une  charge 
de  valet  de  chambre  du  roi ,  qui  hii  fut  refusée  : 
cela  n'est  guère  vraisemblable.  De  quelque  ma- 
nière que  fussent  envisagées  ces  charges  en  169 1, 
il  est  peu  croyable  qu'elles  lussent  le  nec  plus 
ultm  de  l'ambition  d'un  homme  aussi  vain  que 
*Baron  :  d'ailleurs  elles  n'ciaieni  pas  incompatibles 
avec  la  profession  de  comédien ,  puisque  Molière 
en  avait  exercé  une  pareille  jusqu^k  sa  mort. 
D'autres  assurent  que  Baron  avait  aspiré  à  la  di- 
rection suprême  de  son  théâtre ,  régi  jusqu'alors 
en  société  libre  par  les  acteurs  eux-mêmes,  et 
qu'il  fut  blessé  du  refus  que  le  roi  fit  de  souinettrë 
ses  camarades  à  son  aiuoi  ité.  Cette  raison  paraît 
meilleure  ;  mais  n'étant  appuyée  d'aucunes 
'preuves  ,  on  ne  peut  raisonnablement  assigner 
yne  cause  certaine  à  la  retraite  de  Baron. 
*   On  prétendit  dans  le  lemps  que  celte  retraite 
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ciait  nu  congé  y  même  un  eoc//,  et  que  Louis  XIV 
avait  été  très-méconteut  de  ce  que  y  par  une  va* 
iiilé  mai  entendue  ^  Baron  s  était  obstiné  à  lui 
-demander  la  régie  de  la  çomédie  française.  Nous 
Tenons  de  convenir  qu  il  se  peut  que  cet  acteur 
ait  conçu  le  desseiii  de  Tablenir  ;  mais  il  nous 
semble  peu  probable  que  «a  retraite  ait  été  une 
disgr:àce,puisqu'oiiUc  ia  pension  de  ipoo  livres 
de  la  comédie  qui  lui  tut  accordée  conformité 
des  Feglcments ,  il  eu  eut  une  seconde  deSooo  1. 
uniqueitnent  due  à  k  munificieoice  de  Louis  XIV, 
Quoi  qu'il  eu  sou,  il  [ua.iii  qu'il  icuonçafor- 
n)eU6iiàant  ^u  tiiéàtre»  aiia  d/Q  po^ypi^  jpuir  des 
droàs  que  Té^^lise  reibsait  alors  aux  comédiens ^ 
et  sa  résoluiiou  fut.  invariable  p.ç/i4aiit  pr^  d^ 
trente  années.  Elle  excita  long-terpps  un  regret 
général.  En  lôgi ,  le  ÎNoble  fit  jouer  ijt  Ja  comédijô 
1  talienneunepièce  iuùtuléei  JLesdlçu;Çf4rleçiii'n^9 
GJierardi,  qui  jouait  dans  cette  pipce,  contrt- 
Élisait  parlaiiemeni  Baron  f  et  cette  ioiiuiûoii  d'w 
acteur  que  Ton  ne  pouvait  plus  admirerai!  ilië^ire 
français ,  procura  de  ïovteê  recettes  k  celui  qui  en 
offrait  une  £iible  image.  Le  piïblic ,  qui  regrettait 
tous  les  j^rs  cet  actpur  inimitable ,  (  quoiqu'il  se 
tàt  accoutumé  à  son  successeur  Beaubourg ,  retiré 
du  thcâir^  ^n  ï7?S#)  n'esp^Tait  plus  de  le  revoir 
jamais,  lorsque  tout-àreoup^arentrée  futannonpée 
le  iGiuars  1720,  jour  de  la  clôture  ordinaire,  par 
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Facteur  LaLiioiillière  qui  prononçait  le  compli» 
ment  d'usage ,  et  s'exprima  ainsi  : 

(c  Nous  ouvrirons  le  théâtre  par  Polreucte  fi). 
»  Le  mercredi  ensuite,  au  Palais-Koyal,  IVL  Bfi^ 
»  ron  représentera  Cinna*  Ce  lieu  retentit  eo^ 
»  core  des  applaudissements  qull  a  reçus.  Nous 
^  »  èspérons  que  Texécution  répondra  à  Totre  at-* 
i)  tente.  Je  crois  que  sou  nom  suffit^  Messieurs^ 
>»  sans  TOUS  faire  un  plus  long  discours*  n 

On  peut  croire  que  ccuc  annonce  fut  reçue 
avec  eutbousiasoie.  Beaubourg  n'était  plus  au 
théâtre  :  Dufresne  n^était  point  encore  ce  qu^il 
devint  ensuite.  Baron  ne  pouvait  reparaître  dans 
une  circonstance  plus  favorable^  et  le  public , 
selon  la  judicieuse  observation  d'un  écrivain  pé- 
riodique de  ce  temps  9  avait  besoin  de  cet  exemple 
de  comparaison  pour  juger  du  méiiie  des  couié- 
.  diens  qui  étaient  alors  au  théâtre*  \^ 

Il  rentra  donc  le  mercredi  lo  avril  1730 ,  paa* 
le  rôle  de  Cînna  ,  en  présence  du  duc  d  Orléans., 
régent  t  et  d'un  prodigieux  concours  de  specta- 
teurs qui  firent  reieuiir  de  leurs  acclamations  le 
même  théâtre  où  il  en  avait  tant  reçu  plus  de 
.     ciuquante  ans  avauL  ccLlc  glorieuse  époi^ue.  Sa 


(1)  Les  Comédiens  avaient  coutume  alors  de  fermer 
çt  de  rouvrir  leur  théâtre  par  une  représentatiou  de  cette 
tragédie.  Cet  usage  fut  aaivi  depuis  1706  jusqu'en  1739. 
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rentrée,  plus  productiye  que  toutes  les  nouveau* 
tés  et  que  tous  les  débuts  ^  attira  constamment 
une  affluence  considérable et  le  public  -vit  aTec 
surpriseque  peadaut  uneiaactioade  trente  années, 
cet  homme  étonnant  n'avait  rien  perdu  des  talents  > 
qui  Favaient  si  jusiciiicni  fait  admirer  de  la  géné- 
ration précédente»  11  joua  successivement  les 
premiers  rôles  tragiques  et  comiques^  et  plusieurs 
autres  qui  n'avaient  jamais  été  de  son  emploi  ,  - 
ou  qui  semblaient  ne  devoir  plus  cofayenir  à  son 
âge  :  dans  tous  il  excita  Taduairation  et  donna  de 
grands  exemples  aux  acteurs  nouveaux  qu'il  trou- 
"vait  en  possession  de  la  scène.  11  est  a  remarquer, 
qu^k  Texception  de  LathorilUère ,  aucun  des 
anciens  camarades  de  Baron  ne  faisait  alors 
partie  de  la  société  dans  laquelle  il  rentrait*  Tous 
étaient  morts  ou  retirés  du  théâtre* 

11  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  rôles  de 
répertoire  courant  qu^il  joua^,  tous  ceux  qu'il 
établit  dans  les  pièces  nouvelles.  Cependaut , 
comme  cette  nomenclature  présente  une  ya>- 

riété  d'emplois  réellement  sarprcuaatc  ,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  mentionner  au 
moins  Séi^ère  dans  Polyeucte ,  Horace  dans 
la  tragédie  de  ce  non  ,  Néron  dans  Britan" 
nicus  ,  Ulysse  dans  Pénélope  ^  Nicomède , 
Rodrigue  dans  le  Cid  ^  AclUlle  daus  Iphigénie 

en  AuUdef  AnUochus  idans  JHodoffirie^  Césa^ 
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rius ,  hadislas  dans  Venct'slas  ^  OEdipe  dans 
V  Œdipe  de  Corueilk,  Don  Sanche  d'Arm- 
gon ,  leCàmtë  Essean  ^Scépàieàsst^  la  tragédie 
de  Duryer,  rùles  qui  appariicauent  tous  au  pi*e- 
mier  émj^toi  ^  MithHdatèf  Joad^  Acomatj  Don 
UieguCp  Creôrt  dari^  la  Thébdide  de  Racine,  que 
Téti  câ^jpil^nd  dans  celui  des  pères  nobles  ; 

Pyrrhus  dans  uindronuiijac ,  Xifjltarès  dans 
MithridatCi  Andrùnic^  rangea  dausi  la  classe 
des  jeunes  priemîeM. 

Il  )uua  encore  dans  la  comédie  ^  A Icestc  du  M 
safitrope^  Amphfinùn^  Mùncade  de  V Homme 
à  donnes  Jortimr'Sg  DoranCe  daus  /«^  Menteur^ 
Éraste  clans  la  Coi/ueite,  premiers  rôles  ^  Horace 
dans  l^Kcolc  des  femmes  ^  Pamphile  dàn^  VAn^ 
drienne  ^  leuoes  premiers  ^  et  même  le  rôle  dté 

Jupiter,  A mpJiytn'on  ^  que  les  aclciiis  tjLii  iicn- 
iieDt  aujourd  huireiâ}>loi  de  Barofn  regarderaient 
sans  dome  comtne  rrop  atMÏessous  d  ewx- 

Ou  croira  facilement  que  les  auteurs  de  tragé-» 
dies  nouTelles^  jouées  pîéxidaiît  les  dîi  années  que 
Baron  passa  au  théâtre^  depuis  sa  rentrée ,  s'eiu-. 
pressèrent  d'en  confier  lès  premiers  rôles  à  ce 
grand  acteur  qui  semblait  braver  le  pouvoir  du 
temps  ;  mais  ou  pourrait  douter  que  sa  mémoii  e 
et  SCS  forces  lui  cussciii  |)c:i:]is  de  les  apprendre 
et  de  les  jouer  ^  si  l'on  considérait  à  quel  âge  il- 
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reparut  sur  la  scène*  Il  devait  avoir  alors  soixante- 
douze  où  soixante-treisEe  aûs.  Ce  n^est  pas  à  cet 
iige  qui ,  pour  la  plupart  des  hommes ,  est  celui 
de  la  décrépitude  f  que  Voti  peut  se  permettre 
des  études  nouvelles  ;  tout  au  plus  est-il  possible 
à  riK>mkne  le  plus  favorisé  de  la  nature ,  de 
continuèf  Texercice  des  traVaûx  qu'un  long 
usage  lui  a  rendus  faciles*  Baron ,  destiné  à 
étonner  en  tout  èon  3iècle  et  la  postérité ,  re«- 
trou  va  des  forces  suiûsantesà  la  mise  eu  scène  de 
douze  rôles  nouveaux  y  |iu  nombre  desquels  lea 
suivants  ne  mériiaieut  point  la  peine  qu'ils  lui 
coulèrent*  Qui  se  souvient  en  eliet  de  VAnnibal 
de  Marivaux  ^  où  il  Jouàît  Annibal?  de  Nitëtis 
de  Dancbet  qui  l'avait  chargé  du  rôle  de  Cam^ 
bfses  ?  dé  VSgysthe ,  composé  en  société 
(  comme  un  vaudeville  moderne),  par  Segui- 
ue:iu  et  Prakrd^  où  il  représentait  Thyeste? 
de  ia  Maiiarnne  de  l'abbé  Nadal ,  qui  voulait 
sans  doute  que  Baron  ^  comme  jadis  Mondory, 
succombAl  au  rôle  à^Hérode  ?  enfin  de  YOhdipe 
de  ia  Mutte,  où  le  personnage  de  Polémon  lui 
iùt  confié*  Dumirail  était  certainement  assez  boa 
pour  ces  malheureuses  tragédies*  11  est  vrai  que  le 
talent  sii^lime  de  Baron  leur  procura  un  succès 
éphémère,  tel  que  celui  qu'il  fit  obtenir,  avaut 
sa  retraite  ^  au  RéguUts  de  Pradon  ^  à  VAlcî-' 
biadc ,  au  Tirldate  de  Campisiron  ;  mais  quand 
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elles  lurent  dénuées  de  ce  secours^  le  parterre 
reconnut  afvec  surprise  la  faiblesse  de  ces  es-^ 
quisses  décolorées  auxquelles  ]e  pouvoir  ma^ 
glque  de  Baron  aTait  prêté  momentanément  le 
coloris  le  plus  séilucteur. 

Ses  peines  ne  furent  pas  toujours  aussi  iofruc-* 
tueuses.  Hérode  dans  la  Mariamne  de  Voltaire, 
Glaucias  dans  le  Pyrrhusà^  i^iéhï\\oiLf  Alphonse 
dans  Inès  de  Castro ,  Tatius  dans  Romulus ,  et 
Misaël  dans  les  Machabées  ^  furent  pour  lui 
Vobjet  d'études  plus  utiles* 

Il  est  singulier  que  Lamotte  ait  eu  le  pri-« 
Tilège  de  posséder  Baron  dans  chacune  de  ses 
quciLic  LiagéJies  ;  aussi  la  Grange-Cliancel  lui 
^nyiait-il  ce  précieux  avantage^  ainsi  que  le 
constate  le  fragment  suivant  d'une  lettre  qu'il 
écrivit  en  1724  au  Baron  de  Walei.  a  Je  ne 
1»  puis  m'empécher  de  finir  ces  remarques  (  sur 
»  Inès  de  Castro  )  par  une  réflexion  sur  le 
i>  bonheur  d'un  auteur  qui  se  donne  au  théâtre 
>)  dans  le  temps  que  B^ron  y  rentre  et  que 
ut  Dancourt  en  est  sorti*  n  Cette  réflexion  ^  très- 
honorable  pour  Baron ,  ne  Test  guère»  pour 
Dancourt.  Nous  examinerons  à  ranicle  de  cet 
jeteur  y  si  elle  était  d'une  exacte  justice* 

jEsther,  première  u-agédie  sainte  de  Racine^ 
n'avait  jamais  été  jouée  par  les  comédiens  fran-« 
Çais,  11^  la  donnèrent  çti  i^^i  ;  mais  cjuoit^ue  la 
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rôle  d!jissuérus  fut  rempli  par  Baron ,  et  que  ce 
grand  acteur  t^j^monvAi  digne  de  lui-même, 
Xlsther  n^eut  pas  de  succès.  Comme  elle  en 
obtint  un  prodigieux  à  la  reprise  qui  en  fut 
donnée  plus  de  qiiaire-viagls  ans  après, le  i5  prai- 
rial an  II ^  il  semble  que  la  froideur  du  public 
en  1721 ,  doit  être  attribuée  i  l'esprit  de  licence 
et  de  vertige  que  le  gouvernement  du  régent  et 
le  système  de  Lavr  avaient  répandu  dans  la  s<h 
ciécé  p  non  k  des  acteurs  tçls  que  Baron  ^ 
Dut'resne^  mademoiselle  Duclos  et  mademoiselle 
Lecouvreur. 

Alapremièrereprésentaiiond'^^Aa/reen  17  x6^ 
le  rôle  du  graud-prètre  fut  rempli  par  Beaubourg , 
qui  y  suivant  l'expression  triviale,  mais  piquante > 
de  Lefevre ,  alors  rédacteur  du  Mercure  de 
France  f  le  joua  fort  bien  et  bien  lort.  Si  Ton 
s'en  rapporte  à  Racine  le  fils,  que  la  piété  filiale 
pouvait  à  la  vérité  rendre  un  peu  trop  sévère  , 
*  Beaubourg  était  plus  capable  d'imiter  les  capuci* 
nades  du  petit-père  Honore,  que  la  majesté  d'un 
prophète  divin*  Baron  joua  ce  rôle  bien  diffé- 
remment 2  il  fut  aussi  vrai ,  aussi  sublime  dans 
•  sou  jeu  f  que  Kacine  Tétait  dans  ses  vers. 

Après  avoir  réhabilité  le  rôle  de  Joad  ^  Baron 
continua  de  rendre  aux  spectateurs  étonnés  ces 
modèles  d'un  débit  juste  ^  naturel  et  simple  dans 
^  A9j)les$ej  dont  ils  commençaient  à  perdre  jus^ 
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qu'au  souvenir.  Beaubourg  et  mademiaiseDe 
Duclos  surtout  9  avaient  outré  la  déclaniation 
monotone  et  chaula  nie  que  Mad,  Champmeslé 
avait  prise  des  aaci^ns  acteur^  de  Vtiôtel  de 
Bourgoivie  ,  auxquels  Molièi  e  la  reproche  $%  - 
justement  dans  Vdmpromptu  de  lersaiUe^*  Oa 
s'étuit  totalement  éloigné  de  ce  bc!au  naturel 
dont  Floridor  et  Baiou  avaient  donné  les  pre- 
miers exemples  :  toute  la  comédie  française  ^ 
si  Ton  en  excepte  ronteuil  ,  s'éiait  livrée  au 
débit  le  plus  ampoulé,  prenait  la  boulBssurê 
pour  de  la  gniiideur,  et  corroiiipait  luseusible- 
ment  le  gôut  du  public- 
La  rentrée  de  Baron,  le  corrtédien  le  plus 
naturel  qui  ait  jamais  existé,  ne  pouvait  venir 
pins  à  propos.  Il  conGnDa  danâ  les  vrais  prin** 
cipco  M^^«  Lecouvreur,  qui,  depuis  1  époque 
de  ses  débuta  en  17 17 ,  brillâît  d^t^n  grand  éclat, 
ni.jîs  que  la  contagion  du  mauvais  goût  eût  pu 
séduire  :  il  fit  ouvrir  les  yetfx  sur  les  défauts 
de Duclos,  et  empêcha  que  M"^  Balicourt 
IV  en  iùt  atteiute*  Eofin ,  en  paraissant  dans  tous  les 
emplois ,  et  même  dans  celui  des  ftiameaux ,  par 
le  rôle  ^Amiolphe  de  V Ecole  des  i'emmes  ^ 
qu'il  joua  en  1736  aux  débuts  de  M'^  -^'^g^^* 
lique,  son  élève  9  Baron  prouva  qu'un  talent 
tel  que  le  sien  ne  connaissait  point  de  bornes 

Cl  n  avait  point  dïti^'j.  '  - 
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Cet  acleur ,  que  Vuu  ne  pourra  jamais  louer 
autant  qu^il  l'a  mérité,  poësédail  la  réunioa 
briHânte  dé  -  toutes  les  qualités  dont  chacun 
de  ses  successeurs^^  sans  même  eu  excepter 
Lckain ,  n'o£l'rit  qu'une  portion  plus  ou  rooio» 
lurle.  Dufres;je  ne  possédait  qu'une  cLaleur 
médiocre  ;  Graudval  avait  dans  roi  gane  un  défaut 
insurmontâble  que  l'on  ne  tolérerait  peut-êiic 
pas  à  présent  ;  Lekain  ne  tenait  pâs  de  la  na- 
ture un  cxicriciii  convenable  aux  premiers 
rôles  I  BeUecouri  et  Mole  ne  pouvaieul  remplir 
qite  la  meitié  de  Temploi ,  c'est-a-dire ,  les 
premiers  rôles  de  la  comédie;  Baron,  supérieur 
a  ceft  comédiens,  d'ailleurs  justement  célèbres ^ 
fut  égalemeut  admirable  dans  les  deux  genres. 

JLa  nature  semblait  s'être  épuisée  en  le  for«* 
manu  Sa  laiile  était  avaiitageuse  et  bien  prise; 
sa  figure  a^ait  ce  caractère  de  beauté  mùle 
qui  convient  à  l'homme  :  elle  prenait  un  air 
imposant  et  ficr,  tendre  et  passionné ,  selon  les 
différénts  f)érâôtihàgès  qu'il  avàît  à  représenter. 
Sa  voix  était  honore ^  forte ,  juste  et  flexible  :  sa 
proDOif ciatidn  fàciîe ,  niette  et  d\inè  grande  préci-  * 
sion;  ses  tons  énergiques  et  variés.  Ses  inflexions 
ajoutaient  sodvënt  àu  $en$  des  vers  qu'il  récitait  : 
ca  leur  trouvait  d.ms  sa  bouclie  des  beauics 
qu'ils  pe^dâicmt  quelquefois  à  la  lecture  :  son 
silence,  ses  regards ^  les  diverses  passions  qui 
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5c  succédaient  sur  son  visage  ^  ses  altitudes  , 
ses  gestes  ménagés  avec  art^  complétaient  i'eltet 
infaillible  de  son  débit  puisé  dans  les  entrailles 
de  la  nature*  *  • 

Sa  manière  de  )Ouer  les  grands  rôles  fit  une 
révolution  au  théâtre  ^  mais  on  ne  l'adiiiira  pas 
sur-le-champ  autant  qu^elle  le  méritait*  Les 
spectateurs  blasés  par  Montfleury  et  les  autres 
comédiens  de  son  temps  ^  qui  se  permettaient 
rexagération  la  plus  extravaganie ,  eurent  quel- 
que peiue  à  s'accoutumer  k  la  noble  simplicité 
deBaroiî,  qui  ne  déclamait  jamais,  parlait  la 
tragédie,  et  employait  des  gestes  et  des  atti- 
tudes que  Von  regardait  alors  comme  trop  voisins 
de  la  famiiiaritc. 

Dans  le  quatrième  acte  de  PoljreuctCf  quand 
il  airivwJL  à  ce  vers, 

Naos  en  avons  beaucoup  pour  être  de  vrais  Dieux. 

il  s'approchait  de  Fdbian ,  comme  lorsqu'on 
craint  d'être  entendu  ;  et  pour  obliger  ce  confi- 
>  dent  à  ne  pas  perdre  un  mot  de  ce  qu'il  allait 

^  lui  dire ,  il  lui  mettait  la  main  sur  1  épaule. 

profonde  intelligence  lui  laisait  découvrir 
des  nuances  délicates  auxquelles  l'auteur  lui-^ 
même  n'avait  probablement  jamais  pensé*  Lors- 
qu'il prononçait  ce  Ters  de  la  même  tragédie  ^ 

Çervec  bien  votre  Dieu  ^  servez  votre  Monarj ae. 
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la  itianière  dont  il  le  disait  annonçait  claire-^ 
remenc  qu'il  permettait  Tuii  et  qu'il  ordonnait 
l'autre ,  èh  Homme  qui  regardait  le  serrice 
de  l'empereur  comme  plus  indispensable  que 
celui  de  la  Divinité  9  et  c'était  parfaitement 
entrer  dans  l'cspiiL  d'un  payeii  tel  que  Set^ère, 
qui  9  iroyant  plusieurs  cultes  divers  se  partager 
le  monde  7  pouvait  penser  qu'au  fond  ils  étaient 
tous  assez  iudiliérents*  Cette  intention  est  même 
indiquée  par  les  vers  fameux  que  Ton  retranche 
à  la  représentation,  et  qui  aitnbuent  les  reli- 
gions à  la  politique  des  gouvernements  primitifs* 
On  sait  avec  quelle  finesse  dlatelligouce,  daus 
le  début  de  Mithridate  avec  ses  deux  fils ,  il 
marquait  son  amour  pour  Xîpharès  et  sa  haine 
pour  Fliarnace*  Dans  ces  vers  p 

Princes,  quelques  raisons  que  vous  puissiez  me  clirc, 
Votre  devoir  ici  n'a  point  dû  tous  conduire  > 
'  •  Ni  vous  faire  quitter  en  de  si  grands  besoins , 
Vous  le  Font,  vous  Coiclios  conllés  à  vous  soins. 

il  disait  à  Pharnace  :  T^ou$  le  Pont ,  avec  la 
hauteur  d^un  mattre  et  la  froide  sévérité  d'ua 
juge  ;  et  à  Xipharès  ;  vous  .Colchos  ^  avec  Ve,%r 
*  pression  d'un  reproche  sensible  ^  et  d'ujae  sur<- 
prise  mêlée  d'estime,  telle  qu'un  père  tendre 
la  .  témoigne  à  uu  fils  dont  la  vertu  n'a  pas  rempli 
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sou  attente.  Dans  ce  vers  de  Pyrrhus  a  AndrO' 
jiiauue  y 

Madame  y  en  Tembrassaiit  ^  so^igcz  à  le  sauver. 

Il  employait  y  au  lieu  de  la  menace  »  Texpressioa 
pathétique  de  l'intérêt  et  de  la  pitié  ;  au  geste 
touchant  dont  il  accompaguait  ces  mots.,  en 
l'embrassant,  il  semblait  (cnir  Astiqnax  entre 
ses  mains  >  et  le  présenter  h  sa  raère- 

11  s'écariak  souvent  de  la  manière  adoptée  par 
ses  prédécesseurs;  c^était  toujours  avec  raison  et 
jamais  suns  saccès.  11  ne  récitait  les  vers  suivants  ^ 
que  Racine  a  mis  dans  la  bouche  fï Achille, 

Quelle  çutrepriao  ici  ppurrait  cire  formée? 
Sui«-jey  sans  le  savoir ,  la  fable  de  rarmée? 
Entroiis.  Cest  un  secret  qu'il  leur  faut  arracher. 

qu'avec  le  ton  d'un  ho^nojç  e3^trèroen>eiu  su- 
périeur à  toutes  les  entreprises  formées  contre 
lui ,  qui  les  voit  avec  le  phjs  r^rand  dédain  ;  et 
pour  tout  dire  eu  un  mot ,  qui  s'en  moque.  Le 
rire  perçait  au  travers  de  sa  surprise  et  de  son  in- 
dignation. Tous  iesauucs  acteurs  avant  lui  y  met- 
taient du  feu  et  de  la  colore  ;  ei  c^est  encoi^o  dans 
ce  sens  que  l'on  joue  actiieUcmeul,  ce  passage. 

Sa  présence  d'esprit  était  étonnante.  Il  «fx 
donna  j)lu:^icurs  preuves  remarquablofî  ;  les  anec- 
dotes suivantes  en  ofErlrcHit  une  idée.  H  jouait 
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]e  rôle  du  Comte  iVJklssea:  :  sa  jarretière  se 
déiacha  et  tomba  sur  le  théâtre.  Si  cet  accident 
lui  fut  arrivé  étant  eu  scène  avec  la  reine  ou 
avec  la  duchesse ,  certaînemeut  il  n'aurait  pa» 
eu  l'air  d'y  prendre  garde  ;  mais  ne  se  trou- 
Tànt  alors  que  Tis-à«-vis  du  traître  Céctl^  qu^il 
était  eu  droit  de  traiter  cavalicremcnt,  il  en 
profita  pour  se  doniper  une  belle  attitude  de 
plus,  line  nouvelle  grâce  qui  ajoutait  encore 
k  la  vérité  dç  la  -situaiioii  ;  appuyant  saus  ta^on 
sa  jambe  sur  un  des  balcons  du  théâtre ,  il 
remit  sa  )avreLièrç  di^vaut  le  ministre  d'£Ijsabeth» 
sans  pour  cela  s'interrompre  ito  seul  instant^ 
et  coQiiûji^a^iC  4U  ççjuUaire  k  lui  parler^  eu  le 
regArd^nt  h  pçiqe ,  pu  même  en.  lui  tournant 
le  duî>.  C'était  ,  à  U  vérité  ^  au  hasard  seul 
que  B^rpxi  dui^.  ci^tte  occasion  de  manifester 
cette  aisance  thjcàtrale  qui  lui  fit  beaucoup 
d'homieur  ;  aussi  d  autres  acteurs  ayant  voulu 
l'imiter,  ils  ressayèrent  infructueusement.  Ces 
sortes  de  jeux  de  théâtre  ^  n'étant  que  refièt 
du  moment  9  ne  peuvent  être  répétés  aTCiî 
succès^  et  to^t  le^ur  mérite  s'évanouit  dès  qu^ife 
paraissent  préparés  avec  aiiectation. 

On  avait  afficlic  Phèdre  un  jour,  et  il  s'at- 
teads^it  à  y  }ouer  Hrf^oUèem  Le  spectacle  fut 
cl^ngé  prcsqu  au  momefil  de  lever  la  toile,  et 
sans  qu'on  1  en. prévint*  U  entre  sur  la  scène 


Digitized  by  Google 


96  B  À  li  O  If  « 

$uiTi  de  son  conlideni^  et  lui  fait  part,  atec 
cette  noble  candeur  qui  convient  au  vertueul 
fils  de  Ihésée,  des  motifs  qui  l'engagent  k 
quitter  Trézène.  Le  souffleur  l'ayertit  que  la 
pièce  est  cbangée ,  et  qu  ua  joue  AJitrîiîdate* 
Sans  s'étonner  et  sans  rien  répoudie^  il  piend 
son  confident  par  la  main ,  le  conduit  au  bord 
de  la  scène;  et  de  Tair  profond  et  mystérieux 
que  doit  avoir  Xipharès ,  il  lui  dit  t 

On  nous  faisait,  Arbate,  Tin  fidèle  rapport. 

Ce  passage  subit  d'un  caractère  à  un  autre ,  cette 
métamorphose  si  prompte^  ravirent  le  public^  eit 
produisirent  l^ciithoiisiasme. 

Le  sentiment  de  sa  force  excitait  en  lui  une 
assuirance  naturelle  et  pardonnable.  Il  jouait 
Agamemnoii  dans  1  phi  génie  en  AuUde  i  et  en 
entrant  sur  la  scène,  il  disait,  d'un  ton  fort  bas, 
ce  vers  qui  commence  la  pièce  t 

Oui,  c'est  Againemnou,  t:  est  toti  rui  t[ui  t'éveille^ 

On  lui  cria  du  parterre  :  Plus  haut.  Si  je  le  disais 
plus  haut  y  je  le  dirais  mal ,  répondit-il  ;  et  il 
continua  son  rôle*  Un  trait  à-peu-près  pareil  ne 
réussit  pas  de  même  à  Dufresne^  ainsi  que 
nous  le  verrons  à  son  article. 

Lorsqu'en  jouant  la  tragédie,  il  entendait  parler 
trop  haut  derriète  lui  (sur  le  théâtre  où  se  pla- 
çaient alors  les  gens  du  bel  air);  il  se  retournait 
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du  côté  de  ces  personnes^  leur  adressait  les  vers 
qu'il  aTâit  à  dire  ^  et  par-là  leur  imposait  silence. 
Sa  manière  de  pratiquer  les  préceptes  de  soa 
arty  était  celle  d^un  grand  acteur  qui  sait  que 
la  nature  est  au-dessus  des  conventioDS*  «  Les 
»  règles  y  disait*il  ^  défendent  d'éleTer  les  bras 
»  au-dessus  de  la  icte  ;  mais  si  la  passion  les  y 
^  porte  y  ils  feront  bien.  La  passion  en  sait  plus 
M  que  les  règles.  »  Cette  maxime  est  dangereuse 
pour  le  commun  des  acteurs. 

Quoique  la  rentrée  de  Baron  eut  causé  le  plus 
grand  plaisir  aux  amateurs  du  thcàue^  et  qu'ils 
fussent  disposés  à  Tadmirer  dans  tous  ses  rôles , 

il  y  en  avait  néanmoins  quèlques-nns  qui  fai- 
saient avec  son  âge  un  contraste  trop  trappant 
pour  n'être  pas  ridicule ,  et  rien  tf'est  aussi 
,  promptement  saisi  par  nos  Français  que  le  ridi- 
cule. Lorsque  la  Motte  donna  sa  tragédie  des 
Mcchabées,  il  couûa  le  rôle  du  jeune  Misaël 
à  Baron  \  et  le  costumier  du  théâtre  ^  imaginant 
sans  doute  que  les  enfants  juifs  étaient  vêtus  et 
coiffés  coname  ceux  des  bourgeois  de  Paris  ^  lui 
fit  prendre  un  toquet  d'enfant  et  des  manches 
pendantes.  A  supposer  même  que  Baron  eût 
conservé  quelque  reste  de  la  figure  séduisante 
qu'il  a^vait  eu  1670,  lorsqu'il  joua  le  rôle  de 
/^^iRoiirdans  Psyché  9  on  croira  Ëtcilement  qu'é- 
tant âgé  de  soixauu-liuit  ans  en  1721  (suivant 
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Je  calcul  le  plus  favorable  ) ,  il  devait  avoir  uue 
tournure  passablement  originale*  Aussi  ne  pût-il 

éviter  répigrauime  suivauiè  : . 

Tie  vieux  Baron  ,  pour  l'honneur  d'Israël , 
Fait  le  rèle  enfantin  du  jenne  Misaël, 
Et  pour  rendre  la  scène  exacte , 
Il  âé  fait  raser  à  cliaque  aote. 

11  était  alors  si  accablé  sous  le  poids  des  ans  qu'il 
fallut  Taider  à  se  relever  lorsqull  se  fut  jeté  aux 
pieds  de  Salmonée.  Pareil  accident  lui  arriva  en 
jouant  Rodrigue  dans  le  Cid.  Il  se  mil  fort  les- 
tement aux  genoux  de  Chimène ,  mais  comme 
il  y  restait  trop  long-temps ,  deux  valets  de  théâtre 
furent  obligés  de  le  prendre  par  dessous  les  bras 
pour  le  mettre  en  pied. 

Dans  la  même  tragédie  du  Cid,  il  excita  uii 
éclat  de  rire  géuéral  en  lécilantles  YCii>  suivants  : 

Je  snis  jeune,  il  est  vrai ,  mais  aux  âmes  bien  nées 

La  vaitiui'  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 

Mais  en  grand  comédien  que  rien  ne  peut  décon> 
certer^  il  recommença  ces  deux  vers  ^  avec  tant 
d'assurance  et  de  sang-froid  ^  en  aifectant  même 
d*appuyer  sur  le  premier  hémistiche  :  Je  suis 
jeune ,  il  est  vrai,  qu^il  en  imposa  au  public 
qui  fat  forcé  de  Fapplaudir  et  de  Tadmiier  (i). 


(i)  Ou  raconte  cette  anecdote  d'une  autre  manière  ^ 
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Cependant,  depuis  cet  accident,  il  abandonna 
tout-À-fait  ce  personnage  ^  et  ne  se  réserra  de 
tous  les  rôles  semblables  que  celui  à!AntiochiLS 
dans  Rodogunef  qu^il  joua  jusqu^à  la  fin  de  sa 
TÎe.  Or,  quelque  considération  qu'on  eût  pour 
ses  talents,  il  essuya  encore  daus  cette  tragédie, 
et  toujours  relativement  k  scm  âge»  une  nouvelle 
mortification,  lors  des  débuts  de  M"*  Balicourt 
en  17^7*  £Ue  jouait  Ciéopdtre^  et  toutes  les  fois 
qu'elle  le  nommalL  sou  fiJs,  il  partait  un  éclat  de 
rire  qui  ne  fit  que  redoubler  à  cet  endroit  du 
rôle  où  elle  fut  obligée  de  dire  :  Approchez , 
mes  enfants  ^  en  parlant  à /{ocfog'ii/ze,  représen- 
tée par  M'^  Duclos ,  qui  avait  alors  plus  de  cin- 
quante ans  f  et  à  Baron ,  auquel  Topinion  générale 
.  en  donnait  quatre-vingts  :  leçon  ipaportante  pour 
ceux  qui^  loin  de  se  rendre  justice,  se  déplacent 


qui  ne  nous  parait  pas  Yrai8embliible..Oii  prétend  qu'il 
recommença  les  deux  rers  ^  qui  avaient  excité  la  ^té 
du  parterre ,  et  que  les  éclats  de  rire  redoublèrent  encore 
plus  fort  j  qu'alors  il  s'avança  sur  le  bord  du  tbéâtre  et 
•dit  :  «  Messieura,  je  vais  recommencer  pour  la  troisième 
n  fois  \  mais  je  vous  avertis  que  si  l'on  rit  encore ,  je 
>i  quitte  le  théâtre  et  n'y  remonte  de  ma  vie  m.  On 
«joute  qu'il  continua  son  rôle,  et  que  le  silence  fut  exac- 
■Cernent  gardé.  Encore  une  fois  cela  n'est  pas  vraisem^ 
lyMle:  le  parterre  ne  s'est  jamais  laissé  menace  de  la 
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mai-à'propos ,  et  sont  loiu  d'avoir  pour  excuse 
le  talent  supérieur  des  comédieus  célèbres  dont 
nous  parlons. 

Indépendamment  de  Fépigramme  occasionnée 
par  le  rôle  de  Misaèly  Baron  reçut  encore  d'au- 
tres ayis  dont  il  dut  être  affligé*  £n  rapportant  la 
pièce  sulyante,  nous  ne  partageons  pas  l'opinion 
de  spn  auteur  ;  mais  il  nous  a  semblé  qu^elle  of- 
frit assez  de  mérite  dans  les  idées  et  dans  la  ver- 
siûcaiion  pour  qu'il  nous  tût  permis  de  la  repro- 
duire à  Tarticle  de  Tacteur  auquel  on  Tadressa. 

Èpttte  à  Baron» 

As-tu  bien  réfléclii  sur  le  pas  téméraire 
'  Que  d'imprudents  amis  t'ont  conseillé  de  faire  ? 

'  Oses-tn,  par  Fappât  d'un  Tain  espoir  flatté. 
Reprendre  le  oothnme  après  Tavoir  qnitté? 
Autrefois,  il  est  vrai  ,  tu  sus ,  acteur  habile  j 
diarmer  également  et  la  cour  et  la  ville  , 

'  Et  du  peuple  romain  Roscins  en  son  temps» 
'  Reçut  et  mérita  moins  d'applaudissements. 
Maïs  tout  passe  :  aujourd'liui  la  mémoire  infidèle 
Dans  le  plus  court  récit  bronche ,  hésite^  chancelle^ 
Et  quelquefois  d'un  vers  qu'elle  a  défiguré, 
!La  mesure  est  contrainte  et  le  sens  altéré. 

*  Tu  n'as  pltis  cette  grâce,  aimable  encbanterease, 
Ce  geste  libre,  aisé,  que  donne  la  jeunesse^ 
Idalgré  tous  tes  efforts,  et  tes  soins  superflus, 
Oa  diercbe  en  toi  Saxon  ;  que  Ton  n'y  trouve  phx^  ' 
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'  Ta  TtttBÀte  au  iliéâtre  éternuait  ta  gloire. 

Quel  motif     rappelle,  et  que  faut-il  en  croire ?> 

Insensible  aux  remords  qui  doivent  t' agiter. 
Le  frein  do  la  raison  u'a~t-il  pa  l'arrêter  ? 
Parle  de  bonne  foi  :  convient-il  à  ton  âge 
De  jouer  un  comique  ou  galant  personnage? 
On  rit  en  te  voyant,  suranné  Bajaset^ 
Sentir  pour  Âtalide  un  amour  indiscret , 
Et  flatter  tes  désirs  de  l'espérance  vaine 
D'attendrir  Andromaqae,  ott  de  pilaire  à  dnmène* 
Mn  mettant  pour  jamais  le  spectacle  en  oubli. 
Tu  devais  imiter  BeaTibourg  et  Roséli. 
Ils  n'ont  point  attendu  que  la  décrépitude 
lies  forçât  de  quitter  leur  première  habitude  ; 
Que  la  mort)  de  leurs  Jours  étonnant  le  flambeau. 
Les  transmît  toul-à-coup  du  théâtre  au  tombeau. 
Peut-on  trop  déplorer  le  mallieur  de  Molière, 
Qui  presque  sur  la  scène  a  fini  sa  carrière  7  ^ 
Sans  prévoir  cette  cbute  il  se  vit  accabler. 
Cet  exemple  effrayant  doit  te  faire  trembler. 
Aujourd'liiii  que  ton  sang  dans  tes  veines  se  glace, 
Aux  deux  jeunes  Quinault  lar^so  remplir  ta  place  ^ 
'  !Laisse-les  dans  un  cbamp  difficile  et  scabreux, 
Exercer  sans  scrupule  un  talent  dangereux ,  etc. 

.  Le  reste  de  Tépitre  dégénère  en  capuciaade  (i). 

(i)  Ce  fragment  est  tiré  des  œuvres  de  M.  Lebrun,, 
imprimées  cbez  Frault ,  en  Ce  M.  Lebrun  est  par-* 
faitement  oublié.  Cependant  on  voit  qu'il  faisait  d'asaes 
lions  vers ,  et  tel  autre ,  fastueusement  décoré  d'an  nom 
^rec,  ne  sera  peut-être  pas  plus  connu  sur  la  iin  du 
clix*neavième  siècle.  '  * 
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Jusqulcî  nous  ne  nous  sommes  occupés  que 

du  comédien  :  parlons  de  Thomme  et  de  l'au- 
teur. 

L'orgueil  poussé  jusqu'au  dernier  degré  d'exal- 
tation, iaisait  le  iond  de  son  caractère,  et  pro** 
duisait  en  lui  les  plus  comiques  effets.  II  disait 
souvent  daos  son. enthousiasme  de  vanité:  «  lous 
»  les  cent  ans  on  peut  Toir  un  César  ^  mais  il  en 
»  faut  deux  mille  pour  produire  un  Baron,  et 
»  depuis  Rôscius  je  ne  connais  que  moi.  » 

11  ïul  si  clioqué  drs  termes  de  la  première 
ordonnaiice  de  ^  pension,  qui  por(.ait  :  Garde 
D  de  mon  trésor  ro};il  ,  payez  comptant  au 
»  nommé  Michel  Boyron ,  dit  Baron  ,  1  un  de 
»  mes ' comédiens ,  la  somme  de,  etc.  »,  qu'il 
fut  tenté  de  ne  pus  la  recevoir.  Comme  elle  était 
de  trois  mille  livres ,  il  est  probable  cependant 
qu'il  ne  voulut  pas  tenir  rigueur  au  roi  pour  un 
léger  manque  de  politesse. 

Un  jour  son  cocher  et  son  laquais  furent  battus 
par  ceux  d  un  très-grand  seigneur  avec  lequel-  il 
Txvait  avec  cette  Êtmiliarité  que  la  plupart  des 
courtisaus  permettaieni  alors  aux  comédiens. 
«  M.  le  marquis,  lui  dit^il,  vos  gens  ont  mal* 
»  traité  les  miens,  je  vous  en  demande  justice  ». 
Êt  comme  il  revint  plusieurs  fois  à  la  charge ,  se 
servant  toujours  des  mêmes  termes  uos  gens  et  les 
miens,  ce  seigneur,  impatienté  de  la  réclama- 
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tion,  et  choqué  du  parallèle,  lui  répcmdit  à  la 
fin  :  Hé  !  mon  pauTre  Baron,  que  veux-tu  que  je 
})  te  dise?  de  quoi  diable  aussi  t^arises-tu  d'à- 
»  voir  des  gens  ?  >i. 
Une  autrefois  se  trouvant  au  jeu  avec  un  prince 

du  sang  qui  l'honorait  de  ses  boutés  et  de  sou 
amitié  :  Fa  pour  cinquante  huis ,  Mons —  de^ 
Contày  dit-iL  —  Tope  à  Briianjncus,  répond  le 
prince,  en  faisant  allusion  au  rôle  qu'il  avait 
)Oué  la  veille.  On  ne  peut  s^empécher  de  remar'» 
quer  que  si  Taeteurne  manquait  pas  d^effronterie^ 
le  prince  manquait  encore  moins  de  patience» 

Racine  n'eu  eut  pas  atiiaut^  cl  par  sa  position 
devait  peut-être  en  montrer  davantage.  11  lisait 
une  de  ses  pièces  à  l'assemblée ,  et  Baron  s'é- 
tanl  avisé  d'en  dire  son  sentiment  d'une  manière 
peu  convenable  y  Fauteur  lui  ferma  la  bouche  en 
lui  répliquant  :  c(  Baron ^  je  vous  ai  fait  appeller  k 
»  rassemblée  pour  prendre  tm  rôle  dans  ma 
»  pièce ,  et  non  pas  pour  me  donner  des  con- 
»  seils«  Si  un  auteur  ^  quel  qu^il  lut^  s'avisait 
d'en  dire  autant  aujourd'hui  ;  il  courrait  grand 
risque  de  ne  voir  jamais  jouer  son  ouvrage* 

D'ailleurs  Racine  eut  occasion  de  réparer  cette 
petite  mortification.  11  faisait  répéter  ime  de  ses 
pièces  :  après  avoir  expliqué  aux  autres  acteurs 
le  caractère  de  leurs  rôles ,  il  se  tourna  vers 
Baron 9  et  lui  dit:  Four  vous^  Monsieur^  ys  n'ai 
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point  d^instructioDS  à  tous  donner  :  Tdtre  &me  et 

Totre  génie  vous  en  diront  plus  que  mes  instruc- 
tions n'en  pourraient  iaire  entendre* 

Les  dé&uts  de  Baron ,  et  surtout  son  excès-  ' 
siye  yanité^  furent  sévèrement  critiqués  dans 
beaucoup  de  brochures  actuellement  oubliées  ^ 
entr  autres  dans  un  petit  Tolume  que  Tabbé 
d^AUainTal  ^  caché  sous  le  nom  de  Georges 
Wiak,  publia  peu  de  temps  après  la  mort  de 
.£aron  ^  chez  Antoine  de  Heuqueville ,  sous  ce 
titre  :  Lettl*e  k  Milord  ....  sur  Baron  et  M***  Le- 
couvreur.  Mais  ce  que  l'on  n'oubliera  points 
c'est  le  passage  suivant  du  Diable  boiteux  que 
Le  Sage  publia  du  vivant  de  Baron ,  et  dans  le- 
quel il  le  persiffle  sans  pitié. 

c<  J'apperçois  un  histrion  qui  goûte,  dans  un 
»  protond  sommeil 9  la  douceur  d'un  songe  qui 
»  le  flatte  agréablement  ;  cet  acteur  est  si  vieux 
»  qu'il  n'y  a  tête  d'homme  à  Madrid  qui  puisse 
»  dire  Tavoir  vu  débuter.  Il  y  a  si  long-temps 
»  qu'il  paraît  sur  le  théâtre,  qu^il  qst,  pour 
»  ainsi  dire^  théàtrifié.  11  a  du  talent  ^  et  il  en 
»  est  si  fier  et  si  vain,  qu'il  s  imaglue  qu  un 
*}}  personnage  tel.  que  lui  est  au-dessus  d'un 
}>  homme.  Sayez*-YOus  le  songe  que  £iit  ce  su-* 
»  perbe  héros  de  coulisse  ?  Il  réve  qu'il  se  meurt, 
»  et  qu'il  voit  toutes  les  divinités  de  TOlympe 
»  assemblées  pour  décider  ce  qu'elles  doivent 
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»  faire  d^wot  mortel  de  ceite  importance*  Il  en- 

})  tend  Mercure  qui  expose  au  conseil  des  Dieux 
>i  que  ce  comédiea^  après  avoir  eu  rhonneur 
>j.  de  représenter  si  souvent  sur  la  scène  Jupiter 
I»  et  les  autres  principaux  immortels ,  ne  doit  pas 
Il  être  assujetti  au  sort  commun  à  tous  leshumains^ 
»  et  qu'il  mérite  d'être  reçu  dans  la  troupe  cé- 
n  leste.  Momus  applaudit  au  sentiment  de  Mer^ 
.11  cure  ;  mais  quelques  autres  dieux  et  déesses 
»  se  révoltent  contre  la  proposition  d'une 
lï  apothéose  si  nouvelle;  et  Jupiter,  pour  les 
»  mettre  tous  d'accord,  change  le  vieux  comér 
»  dien  en  une  figure  de  décoration.  » 

Ce  petit  morceau  est  assez  piquant  :  toutefois 
ce  n'est, rien  auprès  du  suivant  qui.se  trouve  au 
chapitre  XI  du  livre  troisième  de  Gilblas. 

«  Un  moment  après  parut  Florimonde ,  ac-* 
»  compagnée  d'un  homme  qui  avait  tout  Tair 
»         senor  caçaUero  des  plus  lestes  ;  il  avait 

les  cheveux  galamment  noués ,  un  chapeau  re*- 
»  levé  d'un  bouquet  de  plumes  feuille  morte., 
»  un  haut  de  chausses  bien  étroit;  et  Ton  voyait, 
i>  aux  ouvertures  de  son  pourpoint,  une  che- 
^1  mise  fine  avec  de  fort  belle  dentelle  ;  ses  gants 
»  CL  son  mouchoir  étaient  dans  la  concavité  dç 
»  la  garde  de  son  épée ,  et  il  portait  son  man«*  " 
»  teau  avec  une  grâce  toute  particulière. 

<i  Néanmoins,  quoiqu'il  eût  bonne  mine  et  fiât 
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»  très-bien  &ic  y  je  trouTai  d'abord  en  lui  quelque 
»  chose  de  singulier.  Il  faut^  dis- je  eu  moi-même, 
»  que  ce  gentilhomme- là  soit  un  original.  Je 
))  ne  me  n  oiupais  point,  c'était  un  caractère  mar- 
»  qué*  Dès  qu'il  entra  dans  Tappartement  d^Ar- 
'  >}  sénie,  il  courut,  les  bras  ouverts,  embrasser  les 
I)  actrices  et  les  acteurs ,  Tun  après  l'autre  ^  avec 
1)  des  démonstrations  plus  outrées  que  celles  des 
»  petits-mai  très*  Je  ne  changeai  point  de  senti- 
»  ment  lorsque  je  ^entendis  parler*  il  appuyait 
Xi  sur  toutes  ses  syllabes,  et  prononçait  ses  pa- 
D  rôles  d'un  ton  emphatique ,  avec  des  gestes  et 
»  des  yeux  accommodés  au  sujet.  J'eus  la  curio- 
»  site  de  demander  à  Laure  ce  que  c  était  que^e 
»  cavalier.  Je  te  pardonne,  me  dit-elle,  ce 
i)  mouvement  curieux  ;  il  est  impossible  de  voir 
»  et  d'entendre  pour  la  première  fois  le  seigneur 
»  Alonzo  Carlos  de  la  Veiuoieria  sans  avoir  l'en- 
»  rie  qui  te  presse  ;  )e  Tais  te  le  peindre  au  na- 
»  turel.  Premièrement^  c'est  un  homme  qui  a 
i>  été  cou^édien;  il  a  quitté  le  théâtre  par  fan- 
»  taisie,  et  s'en  est  depuis  repenti  par  raison* 
»  As-tu  remarqué  ses  cheveux  noirs  ?  Us  sont 
»  teints  aussi  bien  que  ses  soufcUs  el  sa  mous- 
»  tache  i  il  est  plus  vieux  que  Saturne  ;  cepen- 
»  dant,  comine  au  temps  de  sa  naissance,  ses 
»  parents  ont  négligé  de  faire  inscrire  son  nom 
»  sur  les  registres  de  sa  pardsse  ^  il  profite  de 
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»  leur  négligence  )  et  se  dit  plus  jeune  qu'il  n'est 
»  de  vingt  bonnes  années  pour  le  moins  ;  d'ail- 
»  leurs  c'est  le  personnage  d'Espagne  le  plus  rem- 
H  pli  de  lui-même  ;  il  a  passé  les  douze  premiers 
»  lustres'  de  sa  vie  dans  une  ignorance  crasse  ; 
u  mais  pour  devenir  savant^  il  a  pris  un  précep- 
»  teur  qui  lui  a  montré  à  épeler  en  grec  et  en 
M  laiin  ;  de  plus  il  sait  par  cœur  une  infinité  de 
})  bons  contes  y  qu'il  a  récités  tant  de  lois  comme 
M  de  son  crû ,  qu'il  est  parvenu  k  se  figurer  qu'ik 
»  en  sont  elfectivement  î  il  les  lait  venir  dans  la 
»  conversation ,  et  on  peut  dire  que  son  esprit 
»  brille  aux  dépens  de  sa  mémoire*  Au  reste^  on 
»  dit  que  c'est  un  grand  acteur^  je  veux  le  croire 
»  pieusement.  Je  t'avouerai  toutefois  qu  il  ne  me 
»  plait  poiot  ;  je  l'entends  quelquefois  déclamer 
»  icif  et  je  lui  trouve,  entr'autres  défauts ,  une 
»  prononciation  trop  a££ectée  ,  avec  une  voix 
Il  tremblante  qui  donne  un  air  antique  et  ridicule 
I)  à  sa  déclamation* 

»  Tel  fut  le  portrait  que  ma  soubrette  me 
»  fit  de  cet  histrion  lionui  aire ,  et  véritablement 
>i  )e  n'ai  jamais  vu  de  mortel  d'un  maintien 
»  plus  orgueilleux.  11  faisait  aussi  le  beau  par- 
>i  leur  ;  il  ne  manqua  pas  de  tirer  de  son  sac 
>i  deux  ou  trois  contes,  qu'il  débita  d'un  air 
»  imposant  et  bien  étudié. 

Quand  on  ignorerait  que  Le  Sage  n'aimait  pas 
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les  comédiens  français  ;  ce  portrait  de  Baron , 
auquel  son  nom  manque  seul  pour  que  la  res- 
semblance soit  parfaite ,  suffirait  pour  le  prouver» 
La  plupart  des  traits  satiriques  qu'il  renferme 
sont  justes  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'il  n^ 

en  ait  quelques-uns  d'ouucs.  Pour  tout  ce  qui 
regarde  le  talent  de  Baron  ^  comme  acteur ,  il 
faut  le  rectifier  par  le  passage  suivant ,  extrait 
des  mémoires  de  Collé ^  autie  esprit  satirique^ 
qui  se  dédommageait  sur  les  vivants 'de  la 
justice  qu'il  rendait  aux  morts* 

»  Baron  y  la  Lecouvreur  et  les  Quinault,  que 
»  j'^i  vus,  quoique  je  ne  sois  pas  encore  bien 
M  vieux  9  m'avaient  donné  une  idée  de  la  per- 
»  fection^  surtout  Baron,  auquel  il  ne  mauquait 
»  quelquefois  que  de  la  chaleur  pour  être  le  plus 
»  accompli  comédien  qui  ait  jamais  pu  exister  ; 
D  il  ùsnt  même  supposer  qu'il  avait  eu  cette 
))  partie  essentielle  du  comédien  lorsqu'il  était 
m  jeune*  Quand  je  Tai  vu ,  il  avait  déjà  soixante- 
»  douze  à  soixante-^quinze  ans  ^  et  à  cet  âge  on 
»  pouvait  bien  lui  pardonner  de  ne  pas  entrer 
»  aussi  vivement  dans  la  passion  que  l'eût  pu 
»  faire  un  acteur  de  trente  ans.  11  suppléait 
»  de  reste  à  ce  défaut  par  une  intelligence  ,  une 
»  noblesse  et  une  dignité  que  je  n'ai  vues 
»  qu'en  lui  ;  il  excellait  surtout  dans  les  détails 
»  d'un  rôle  ;  il  avait  un  naturel  qui  allait  jusqu'au 
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»  familier  dans  le  tragique ,  saos  par^là  en  dé^ 
»  grader  la  majesté.  Il  n'était  pas  moins  supé- 
»  rieur  dans  le  comique  ;  je  lui  ai  tu  jouer 
w  divinement  les  rôles  du  Misantrope  ,  à'Ar-» 
»  nolphe  et  de  Simon  dans  VAndrienr^  /  il  y 
»  avait  une  si  grande  vérité  dans  son  jeu  et  tant 
»  de  naturel  >  qull  vous  faisait  toujours  oublier 
»  le  comédien  ;  et  il  portait  l'illusion  jusqu^à  faire 
»  imaginer  que  Taction  qui  se  passait  devant  vous 
»  était  réelle*  11  ne  déclamait  jamais  ^  pas  même 
n  dans  le  plus  grand  tragique  ;  et  il  rompait  la 
»  mesure  des  vers  de  telle  sorte  ^  que  Ton  ne 

>  sentait  point  riiisupporlablc  monotonie  du  vers 
»  alexandrin*  Anssi  le  beau  vers  ne  gagnait  rien 
n  avec  lui ,  et  Voa  avait  de  la  peine  à  démêler 
»  dans  son  débit,  s'il  récitait  des  vers  de  Racine  ou 
»  de  JLachaussée  (i)  ;  il  ne  rendait  jamais  le  ve^  ^ 


(1)  CoUé  M  trompe.  Baron  n'a  jamais  pn  jouer  dans 
une  pièce  de  Lachanssée  ,  puisque  le  premier  ouvrage 

de  cet  auteur,  la  Fausse  Antipathie ,  fut  donné  en  1733. 
I>  ailleurs,  s'il  fdiUit  prendre  à  la  lettre  ce  qu'il  dit  t!u 
débit  de  Baron  ^  ce  ne  serait  pas  un  sujet  d'éloge.  II  est 
bon  sans  doute'  de  dissimuler  la  monotouie  des  rimes 
plates ,  et  de  ne  pas  faire  sentir  la  mesure  des  yers  en 
les  scandant  j  mais  du  moins  faut- il  qu'on  puisse  les 
d^îscerner  de  la  prose  j  autrement  ce  n«  serait  pas  la 
jpoinç  d'en  faire. 
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M  mais  la  situation  ^  mais  le  sentiment  ;  il  faisait 
»  de  si  longues  pauses  et  jouait  si  lentement /que 
»  le  spectacle  durait  une  demi -heure  de  plus 
n  quand  il  y  avait  un  rôle.  £n  sortant  de  la  cou* 
M  lisse,  il  s'animait  et  parlait  bas  lui  seul^  ou  à 
»  celui  avec  qui  il  entrait  en  scène;  et  par  ce 
moyeu,  il  paraissait  eu  action  dès  le  premier 
»  yers  qu^il  disait»  11  aimait  la  pompe  théâtrale  ; 
»  et  quand  il  jouait  quelque  rôle  d'empereur  ou 
ji  de  roi  9  il  se  iaisait  toujours  précéder  de  huit 
ji  ou  dix  gagistes  habillés  à  la  romaine.  Je  me 
n  souviens^  à  propos  de  cela,  que,  représentant 
))  le  grand  -  prêtre  dans  AthaUe^  des  gagistes 
h  qu'il  avait  fait  babiller  en  Lévites  ne  se  pré- 
»  sentant  pas  asseï  tôt  pour  ua  )eu  de  théâtre 

)j  nécessaire ,  il  cria  tout  baut  :  Un  Lévlic  ! 
»  un  LévUel  Comment^  par  la  mordieu^  pas 
»  un  h**.:  de  Lévite!  Ceux  qui  étaient  sur  le 
)i  théâtre  Tentendirent ,  et  rirent  de  tout  leur 
n  cœur  dé  sa  colère*  d'enthousiaste.  Il  était 
M  natique  de  sou  métier^  et  c'est  un  grand  point 
»  pour  j  réussir*  » 

En  joignant  à  cette  opiuion  de  Collé  ce  que 
Toni  trouve  sur  Baron  dans  led  mémoires  de 
M'^«  Clairon,  on  pourra,  d'aprèis  tout  ce  que 
nous  avons  dit  nous-mêmes  de  cet  acteur^  se 
former  une  idée^complète  de  son  talent. 

«  Baron  eut  l'avantage  d  être  élevé  par  Molière. 
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o  II  arait  de  Tesprit,  une  figtire  imposante  «  et 

»  passait  sa  vie  avec  ce  que  la  France  avait  de 
»  plus  illustre*  Comme  les  autres  p  il  cadençaît 
»  et  déclamait  les  vers  dans  ses  jeunes  années  ; 
»  mais àforce  de  s^exalter  lui-même ^  de  s^égaler ^ 
I»  autant  qu'il  le  pouvait ,  aux  premiers  person-» 
»  pages  de  1  état  qui  Tadmettaieiit  prc^  d'eux  ^ 
»  la  simple  et  véritable  grandeur  ,  lui  devint 
»  familière  :  il  la  porta  dans  tous  ses  rôles ,  et 
»  c'est  à  lui  qu'on  ,  doit  les  premières  leçons  de 
»  cette  vérité  qu'il  est  toujours  si  difficile  d'at« 
>i  teindre.  » 

S'il  obtint  de  grands  succès  en  jouant  les 
ouvrages  des  autres  ^  Baron  en  eut  aussi  eu  expo- 
sant les  siens  aux  honneurs  et  aux  dangers  do 
la  représentation.  Malheureusement  ou  lui  con- 
testa la  propriété  de  ses  meilleurs  ouvrages  p 
et  jusqu'ici  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel 
point  il  en  pouvait  reveadiquer  la  paternité^  est 
restée  indécise*  Rien  de  plus  obscm*  pendant  sa 
vie  que  ce  poiut  de  fait  ;  qu  on  juge  s'il  doit  être 
facile  de  le  décider  quatre-vingts  ans  après  sa 
mort;  aussi  ue  rentrepreudrons-nous  points  et 
nous  bornerons-nous  à  donner  ici  la  lisjte  de  ses 
pièces  de  thcaue ,  en  ajoutant  à  chacune  d'elles 
le  nom  de  l'auteur  dont  on  assure  que  BaroQ. 
li'éiaît  que  le  prête-nom* 

1  •  Le  Reniei-vom  des  Tu^kries,  ou  le  d/fuet 
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trompé,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  arec 

un  prologue  ;  première  représenialion  le  3  mars 
i685  :  elle  en  eut  dix.  Cette  pièce  ne  Taut  rien  : 

Baron  a  placé  sans  façon,  dans  le  prologue,  la 
scène  de  V Importun  ,  de  l'Impromptu  de  Ver-^ 
vailles  ; 

a»  Les  KnJkvements  y  comédie  en  un  acte  et 
en  prose;  première  représentation  le  6  juillet 

i685  ;  huit  en  tout.  Tidèle  à  sa  coutume  de 
piller  Molière  y  Baron  a  pris  pour  cette  pièce 

deux:  scènes  do  Mélicerte*  Elle  n'eu  est  pas 
meilleure. 

5*  \I Homme  h  bonnes  Fortunes ,  comédie  en 
cinq  Bctes  et  en  prose  ;  pre  mi  ère  représenta- 
tion le  jeudi  3o  janvier  i686  :  elle  en  eut  vingt- 
trois.  Qn  prétendit  que  Subligny  était  le  véri- 
table auteur  de  cette  pièce  ;  rien  n'est  moins 
vraisemblable.  Dans  tout  ce  qui  nous  reste  de 
Subligny»  il  ^  rien  qui  annonce  le  talent 
que  prouve  Y  Homme  à  bonnes  Fortunes.  Une 
autre  opinion  plus  probable^  c^est  que  Baron 
traça ,  diaprés  lui-même ,  le  caractère  de  son 
Marquis  de  Moncade»  Il  est  certain  que  ses 
talents ,  et  surtout  ses  avantages  physiques ,  lui 
valurent  beaucoup  de  bonnes  fortunes  ,  parmi 
lesquelles  il  en  pouvait  compter  de  très-dis- 
tinguées-On  prétend  même  qu'une  nuit  qu'il  était 

couché  avec  une  ducbesâe  ^  dans  une  chambre 
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ôrnéc  des  portraits  des  aïeux  de  l«à  dame ,  elle 
s'écria  en  les  considéraat  :  Que  diraient  mes 
ancêtres,  s'ils  me  voyaient  dans  les  bras  d'un 
homme  comme  vous?  et  qu'il  répliqua  vivement  : 
Eh!  parbleu!  ils  diraient  que  tous  êtes  mie  Catin. 
Si  ce  fait  est  vrai ,  on  peut  s'étonuer  que  Baron 
ne  soit  pas  sorti  de  cette  maison  par  les  fenêtres.' 

4'  La  Coquette ,  ou  la  Fausse  Prude ,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  prose ,  représentée 
Je  i8  décembre  1 686  ;  TÎngt- cinq  représenta- 
tions :  elle  fut  encore  attribuée  à  Subliguy.  11  y  a 
du  comique ,  mais  le  dénouemient  qui  est  fort  dé* 
fiectueux,  mécontenta  toujours  le  public  jusqu'à 
répoque  où  Bellecoûrt^qui  s'était  érigé  en  restau*»^ 
■  rateur  des  anciennes  pièces  du  réperioire ,  le 
iÉhàngca*  d'une  fiiçon  plus  supportable.  En  Tim* 
primant,  Baron  la  dédia  à  la  dauphine*  (  On 
l'attribue  aussi  k  M.  d'Alègre  )• 

5*»  Le  Jalowc ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers;  17  décembre  1687  :  elle  eut  quatorze  re<- 
présentations;  mais  k  la  reprise  du  18  février 
17 10 y  malgré  les  corrections  de  l'auteur,  elle 
ne  fut  jouée  qu^une  fois  ^  et  ne  Ta  pas  été  depuis. 

5°  IjCS  Fontanges  maltraitées ,  ou  les  Va^ 
•peurs  f  comédie  en  un  acte  et  en  prose ,  jouée 
le  i5  mai  1689  ;  seize  représentations  ;  malgré 
ce  succès ,  ceue  pièce  n'a  pas  été  imprimée  et 
n'est  point  connue» 

Tome  1.  b 
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7^  La  Répétition  »  cemédie  en  un  acte  et  ea 
prose,  jouée  j  saus  être  annoncée  nî  affichée,  le 
10  juillet  1689;  onze  repré«eatalioD$  ;  ausai  in- 
connue que  la  précédente  :  elle  ne  fut  également 
pas  imprimée. 

8^  Le  Débauché ,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  prose»  jouée  le  6 décembre  i68g;  onze  re- 
présentations: elle  ne  se  trouve  pas  dans  les 
OEuf^i^s  de  Baron,  ce  qui  peui  faiie  présumei 
qu'il  n'en  était  que  le  prcte-oom. 

9»  L^^il/idrienne ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
Ters  >  îouée  le  16  novembre  ijQ^.  :  elle  eut  le 
plus  grand  succès  et  le  méritait  en  grande  partie^ 
Cette  comédie ,  attribué^  au  p^e  JUelarue , 
jésuite  i  est  le  pn^mier  modèle  du  genre  noble 
QU  iarmoyaul,,  pqur  lequel  Ijacbaussée  qt  cansorls 
ont  si  Ipog-temps  cointiattu.  Daua  la  préfiice  de 
cette  pièce ,  Baron  se  déteud  assez  mal  contre, 
ceux  <^i  ne  yOMl^ePt  pas  qu'il-  en  fût  le  yéri- 

^  table  auteur.  Il  se  compare  modestement  à 
Térence  qui ,  di&-iJi  »  s'eiH  (rquvé  daflk&  le  même 
cas.  Sans  Youloir  décider  la  question ,  on  peut 
dire  qu'il  y  avait  plus  d  af^imié  entre  le  père 
Delarue  et  Térence ,  qu'entre  le  comédien  fran- 
çais et  Tauteur  latii^* 

Oolié  f  toujours  prêt  à  refaire  l^mvrage  des 
autres  I  a  remanié  l'^ndrim/Ae  à  sa  guise»  Les 
comédiens  n'ont  pas  voulu  4^  sa  besqjpe  i  et 

s 
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3s  ont  eu  raison.  Baron  n'était  pas  un  très-ha- 
bile auteur  comique  ;  mais  du  nioius  en  savait-il 
.  plus  qiit  celui  de  Dupais  et  Desronais ,  et  de 

-  la  Partie  de  Chasse  de  Henri  IV.  Pour  le  dire 
en  passant ,  la  première  de  ces  pièces  n^esi  qu^un 
drame  assez  triste ,  tiré  d'un  mauTais  roman  ; 
la  seconde  doit  son  plus  graud  mérite  au  nom 
d'Henri  IV. 

Il  n'y  a  guères  plus  de  vingt  ans  que  VAndrieiine 
•  était  encore  au  courant  du  répertoire. 

lo*  Les  Adelphes ,  ou  V Ecole  des  Pères  ^ 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers^  imitée  de 
Térence ,  ainsi  que  la  précédente  ,  et  joute  le 
S  janvier  lyoS;  sept  représentations:  on  Tat- 
tribu e  aussi  au  père  Delame» 

Quelques  Jours  avant  que  Baron  lit  repré- 
senter cette  comédfe ,  M.  de  Roquelauré  lui  dit  : 
f<  Baron,  quand  veux-tu  me  montrer  ta  pièce 
>i  nouvelle?  Tu  sais  que  je  m'y  connais  ;  j'en  ai 
»  fait  fête  à  trois  femmes  d'esprit  qui  doivent 
»  dtuer  chez  moi.  Viens  diner  arec  nous. 
»  Appporte  les  Adelphes  y  et  tu  nous  en  feras 
»  la  lecture.  Je  suis  curieux  de  voir  si  tu  es 
»  moins  ennuyeux  que  Térence.  »  Baron  accepta 
la  proposition  ^  et  se  rendit  à  l'hôtel  de  Hoque- 
laure^  on  il  trouva  deux  comtesses  et  une  mar- 
quisCy  qui  lui  témoignèrent  une  vive  impatience 
d^entepdre'sa  pièce.  Cependant^  quelque  envie 
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qu'elles  parussent  eu  avoir >  elles  ne  laissèrent 
pas  de  se  donner  le  temps  de  dîner  à  leur  aise* 
Après  un  repas  fort  long^  ces  dames  demandè- 
rent des  cartes»  Comment  I  des  cartes  f  s'écria . 
M.  de  Roquelaure!  vous  n'y  pensez  pas,  Mes- 
dames ;  TOUS  oubliez  que  Baron  se  prépare  à  nous 
lire  sa  comédie  nouvelle.  Non ,  non,  Monsieur  , 
répondit  une  de  ces  Dames  ,  nous  ne  Tou- 
blions  point;  tandis  que  nous  jouerons ,  M.  Baron 
nous  lira  sa  pièce,  et  nous  aurons  deux  piaisiis 
pour  un.  A  ces  mots ,  Baron  se  leva  brusquement 
et  gagna  la  porter  la  lecture  n'eut  pas  lieu. — 
Poinsinet  a  fait  usage  de  ce  trait  dans  le  Cercle  ^ 

mais  il  l  a  ouu  c. 

Tels  sont  les  titres  que  Baron  peut  invoquer 
pour  être  rangé  dans  le  nombre  des  auteurs  : 
ils  ne  seraient  pas  brillants ,  s'il  fallait  retran- 
cher de  cette  liste  les  pièces  dont  on  lui  con- 
teste la  propriété;  mais  comme  les  journaux 
existaient  dans  le  temps  ou  elles  parurent^  et 
qu'aucun  des  auteurs  prétendus  n'a  réclan^ 
contre  la  paternité  que  Baron  s'est  toujours 
hautement  attribuée  ,  nous  pensons  qu'on  ne 
peut  la  lui  contester  avec  justice^  et  qu'on  doit 
regarder,  comme  trè^suspecte,  l'anecdote  sui- 
vante tirée  de  la  brochure  de  l'abbé  d'Aliainvai 
dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

Suivant  lui  ^  peu  s'en  est  ikilu  que  Baron  n'ait 
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fait  aussi  la  trâgédie  de  Géta.  Péchantré  ^  qui  eu 
était  Fauteur  ^  la  lui  fît  voir  :  le  comédien  ^ 
après  lui  eu  ayoir  dit  le  plus  de  mal  qu'il  put , 
lui  en  offirit  Tingt  pistoles*  Péchantré ,  homme 
simple  et  peu  fortuné  f  accepta  loiTre  ;  mais 
Champmeslé^  qui  soupçonna  quelque  chose  de 
celte  convention,  et  qui  avait  lu  cette  pièce, 
la  jugeant  digne  du  Succès  qu'elle  obtint  effec-^ 
tivementi  prêta  k  Péchantré  les  vingt  pistoles 
qu'il  fallait  rendre  à  Baron  pour  reprendie  le 
manuscrit. 

L'abbé  d'Allainval  avait  du  talent ,  mais  le 
malheur  l'aigrissait ,  et  nous  voudrions  d'autres 
garants  que  lui  pour  croire  toutes  les  anecdotes 
de  ce  genre  dont  sa  Imchùre  est  semée  (  i  ). 

Après  avoir ,  pour  ainsi  dire ,  renouvelé  sa 
gloire  ^ .  Baron  termina  sa  carrière  dramatique 
le  5  septembre  1729.  Il  jonâit  le  rôle  de  Fen- 
ceslas;  (  à  sa  première  retraite^  c'était  celui 
de  LÊodislas)}  il  ne  put  aller  que  jusqu'au  vers  : 

Si  proche  du  cercneil  où  je  me  vois  deAcendrè ,  > 

et  fut  obligé  de  s'arrêter  ,  soit  qu'alors  il  se 
sentit  oppressé  par  son  asthme ,  soit  plutôt  par 
une  triste  refléxion  sur  son  grand  âge  que  cq 


(i)  La  meilleure  édition  des  ceuvies  de  Baroa  est  celle 
de  l^axisi  1769,  3  vol  iuria. 
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Ters  lui  rappelait.  11  se  trouva  mal  ;  ou  fut 
obligé  de  l'emporter  hors  du  théâtre,  et  sou 

rôle  fut  aciievé  par  DumiraiL 

II  ne  survécut  pas  loog-teoips  k  ce  dernier 
accident.  Le  2a  décembre  de  la  même  année  ^ 
rami ,  l'élève  ^  le  camarade  de  Molière  p  hon- 
neur éternel  du  théâtre  français  ,  mourut  à 
Paris  y  çt  fut  enterré  à  Saint-Benoît ,  sa  paroisse, 
après  ayoir  renoncé  une  seconde  fois  à  sa  pro- 
fession. On  pouvait  croire  qu  il  tiendrait  mieux, 
cette  promesse  que  la  première. 

De  son  mariage  avec  Charlotte  Lenoir  de  La- 
thorillière  ^  ûlle  du  premier  Lathôrillière ,  sœur 
de  madame  Dancourt  et  du  second  Lathôrillière 
qui  mourut  en  175 1  ,  il  eiU  Etienne  Baron ^  co*- 
médien  du  même  théâtre ,  mort  dix*-hnit  ans  avant 
§on  père. 

Jean-Baptiste  Rousseau  composa  les  vers  sui^^ 

vauts  pour  le  portrait  de  Barou. 

Du  vrai  y  da  pathétique  il  a  fixé  le  ton. 
X)e  loii  art  euduiotear  i'iUatioo  divine 
Fïêtait  un  nouveau  Inatre  aux  beautés  de  Racine  • 
Ua  voile  aux  défauts  de  Fradan* 
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BARON. 

(  Etienne  ou  Antoine  ) 

m 

Une  partie  du  talent  que  possédait  le  célèbre 
Baron,  fat  le  seul  héritage  de  cé  jeune  comédien 
qui,  s  'A  clu  vécu  plus  long-temps  ,  eùi  peut- 
être  égalé  son  illustre  père. 

Dès  1686  il  jouait  de  petits  rôles  proportionnés 
à  son  âge  ,  eatr  auties  celui  du  petit  Chei^alier 
dans  P Homme  à  bonnes  fortunes ,  rôle  actuel- 
lement supprimé  ;  et  ce  fut  dans  cette  pièce  de 
son  père  ^  donnée  pour  la  première  fois ,  ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué ,  le  jeudi  5o  Janvier 
1686  ,  qu'il  fit  le  premier  essai  de  ses  jeimes  ta- 
lents. 11  joua  ,  dans  la  Coquette ,  un  rôle  à  peu 
près  semblable  ,  et  dans  le  Ueguius  de  Praduu  ^ 
en  1688  y  celui  du  jeune  Attilius  ;  mais  il  ne  dé- 
buta en  iorme  qu^après  Pâques  de  1  année  1695.^ 
11  fat  reçu  pour  les  seconds  rôles  tragiques  j  et 
les  premiers  dans  le  haut  comique  dout  il  ^'ac- 
quittait  avec  succès  :  le  nom  de  son  père  n'étaii 

point  uu  fardeau  pour  lui.  Son  unique  dcfaiit  ^ 
bien  considérable  dans  un  emploi  comme  le  siea 
(  celui  que  les  comédiens  appèlent  Pemploi  des 
grands  amoureux  trafiques  et  comiques),  était 
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d'être  un  peu  iroid  à  ]a  6cèue«  Cependant ,  une 
fois  dans  sa  TÏe  il  mit  la  chaleur  la  plus  passion- 
née dans  son  jeu  ;  ce  fut  à  la  reprise  de  Psyché 
en  1703*  Il  y  jouait  le  rôle  de  U Amour  étabK 
par  sou  père  ;  et  M"*"  Desmares,  qu'il  aimait  éper- 
dùment  ^  et  qui  ne  le  chérissait  pas  moins  ^  rem-t 
pliijsait  celui  de  Psjché.  Baron  rendit  son  rôle 
arec  tant  de  feu  ^  qu'il  donna  de  la  jalousie  au 
duc  d'Orléans,  depuis  régent,  qui  avait  jeié  le 
mouchoir  à  cette  actrice*  11  fallut  s^expliquer  : 
M"*  Desmares  avoua  son  amour  pour  Baron  ^  et 
lui  sacrifia  le  prince» 

Baron  méritait  une  telle  preuve  d'attachen>eut. 
Comme  son  père,  il  était  de  la  plus  belle  figure 
et  parfaitement  bien  fait  ;  mais  ,  moin»  réservé 
que  lui  dans  son  goût  pour  le  plaisir  ,  il  s'y  livra 
tellement  ^  qu'il  dérangea  .^a  ^anté  y  et  mourut 
dans  l'épuisement  a  la  fleur  de  son  âge ,  le  iner- 
credi  9  décembre  1 7 1 1 . 

»  Il  joua  d'original  les  rôles  de  Daman  dans  le 

Flatteur  de  Rousseau  ,  en  1696  ;  du  Chev^alier 
dans  le  Distrait  ^  ^Agélas  dans  Démocrite  ^  de 
Dorante  dans  le  Double  Peuvage ,  en  1702  ;  de 
PamphUeàms  rAndrierme^  en  lyoS* 

Éiienne  Baron  avait  épousé  Catherine  Von- 
diebeck  ^  iille  de  la  dame  Maïuice  ,  directrice 
d'un  spectacle  de  la  foire.  Il  en  eut  un  fils , 
François  Baron  ;  et  deux  filles  ^  Jeanne  Baron  ^ 
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connue  au  théâtre  sous  le  nom  de  M}^^  de  la  Tra- 
verse >  etN.....  Baron  Desbrosses.  Ces  trois  en-* 
fants  d^£tienne  Baron  suivirent  la  carrière  illus- 
trée par  leur  aïeul ,  mais  ils  n^y  apportèrent  que 
.  son  nom.  Ses  talents  s'arrêtèrent  à  sa  première 
génération* 

BARON. 


(  François  ) 

Pendant  près  de  cent  années  »  le  nom  que  por- 
tait cet  acteur  avait  été  célèbre  au  théâtre  français^ 

1,  .  ■ 

il  en  compromit  la  gloire  y  et  prouva  que  les 

talents  sont  bien  rarement  héréditaires.  Etienne, 
dont  nous  venons  de*  parler  ^  n'avait  pas  brillé 
du  même  éclat  que  son  père  ;  François  descendit 
au  dernier  rang  des  derniers  comédiens. 

Il  débuta ,  le  samedi  8  juillet  17^1  ^  par  le  rôle 
iï AganiGmnon  d^/phigénie  en  Aulide  ^  et  fut 
•  reçu  au  mois  de  novembre  ou  le  i5  septembre 
suivant ,  sur  im  ordre  de  la  cour  ,  accordé  sans 
doute  plutôt  à  la  mémoire  de  son  aïeul  qu'à  soii 
propre  mérite.  Il  ne  joua  pas  long-iemps  les  rôles 
de  remploi  dans  lequel  il  avait  débuté ,  et  se  vit 
bientôt  réduit  aux  utilités.  Cependant  il  fut  souf- 
fert jusqu'au  i"  janvier  1765  qu'il  reçut  sa  i;e- 
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traite  f  et  même ,  en  faveur  de  son  nom  ^  il  ob-» 

tiatnne  pension  de  5oo  livres  et  l^emploi  decais*- 
sier  de  la  comédie  qu'il  géra  pendant  quelques 
aimées.  Quoique  foi  t  iuulile  à  sa  société ,  il 
parait  qu'il  jouissait  d'une  part  entière  ;  à  sa  re- 
traite ,  M*^'  Guéant  en  obtint  la  moitié  ;  l'autre 
fut  mise  en  séquestre*  Nous  ignorons  Tépoque 
de  sa  mort. 


BEAUBOURG. 

(  Pierre  Trochon  ,  sieur  de  ) 

La  retraite  de  Baron  ^  en  1 69 1 ,  jeta  la  comédie 

dans  le  plus  grand  embarras.  Rien  n'était  plus 
facile  que  de  donner  ses  rôles  à  un  autre  acteur  ; 
mais  en  trouver  un  qui  le  remplaçât  réellement , 
et  f  sans  le  iaire  oublier ,  cousolàt  le  public  de 
sa  perte ,  c'est  ce  qui  semblait  impossible. 

On  prit  le  parti  d'essayer  plusieurs  Siijets  £i- 
meux  dans  la  province.  Saint-Georges-Durocher 
parut  le  premier  dans  ce  concours  ;  il  fut  con- 
gédié f  après  avoir  joué  Andronic  ,  Aégulus  et 
Cinna  ,  chacun  une  seule  iois. 

Rosidor  se  présenta  ensuite  avec  une  extrême 
confiance.  Ses  débuts  furent  effectivement  plus 
brillants  que  ceux  de  Durocher ,  mais  comme  il 
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n'en  était |ias  moins  fort  éloigné  d'aToir  les  talents 

de  Tacteur  iDÎmiiable  qu'il  s  agissait  de  rem** 
placer,  les  comédiens  n'hésitèrent  pas  à  faire  pa- 
raître Beaubourg,  qui  débuta  le  samedi  17  dé7 
cembre  1691 ,  pat  le  rôle  de  Nicqmède*  Le 
public  en  tut  assez  saLi&lait  ;  cepeudaiit  ou  voulut 
encore  es&ayer  Biet  f  qui  joua  Ladislas  dans 
Venceslas ,  le  samedi  mars  1693 ,  et  ne  parut 
que  cette  seule  fois.  ConTaincus  alors  qu'il  ue 
fallait  pas  espérer  un  second  Baron  ;  que  de  tons 
ceux  dont  ils  pouvaient  essayer  les  dispositions^ 
Beaubourg  était  le  meilleur  y  ou  do  moins  le  plus 
passable ,  les  comédiens  deniaudcreut  un  ordi  e 
de  réception  ponr  lui  »  et  Tebdureni  le  Tendredi 
17  octobre  1692.  On  ne  peut  douter  que  le  crédit 
de  M""'  fieauTal ,  dont  il  a^ait  épousé  la  iille ,  ne 
kd  ait  été  fort  utile  dans  cette  occasion  ;  mais 
il  est  encore  plus  certain  qu'il  lut  bien  servi  par 
la  faiblesse  de  ses  riraux* 

Beaubourg  essuya  d'abord  de  grands  désagré- 
ments ;  cependant  il  vint  à  bout  de  les  sunnon-* 
ter,  et  bientôt  il  accoutuma  le  public  h  son  jeu  , 
quelque  difiérent  qu'il  fut  de  celui  de  Baron.  Ja- 
mais acteiir  n'éprouva  mieux  que  lui  vtiiié  de 
l'observation  suivante  due  à  Tun  de  nos  oàeilleurs 
critiques.  «  Le  gros  du  pnbHc  s'accoutume  assez 
D  facilement  à  tiouver  bon  ce  qu'on  lui  donne  ^ 
»  quand  il  ne  peut  pas  avoir  mieux ,  et  il  n'eu- 
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»  blie  rîeiî  aussi  facilement  que  les  taleuts  qu'il 
»  a  le  plus  admirés  }u  (  Laharpe ,  corresp*  leu  97  )• 

Sans  être  beau  ni  bien  fait,  Beaubourg  avait 
Tair  noble»  Son  yisage  étaitsusceptibledes  grandes 
impressions  ;  on  oubliait  sa  laideur  et  ses  genoux 
cagneux  en  laveur  de  ses  bonnes  qualités  :  d^ail- 
leurs ,  on  ne  pouvait  trouver  rien  de  bas  dapft 
ses  manières. 

Il  se  fit  une  grande  réputation ,  peut-être  parce 
qu'il  n'y  eut  point  d'acteurs ,  de  son  temps  ,  que 
Ton  pùt  mettre  en  parallèle  avec  lui  ;  cependant 
son  jeu  était  outré  ,  ses  gestes  forcés ,  sa  décla- 
mation peu  naturelle  9  ses  inflexions  désagréa-* 
bles.  D^ailleurs  ^  il  joignait  à  ces  défauts  celui 
d'une  intelligence  si  commune  ,  qu'il  confondait 
habituellement  les  endroits  médiocres  d^une  pièce 
avec  les  plus  beaux  ^  et  ne  mettait  pas  moins  d'en<- 
tliousiasme  à  déclamer  tes  uns  que  les  autres  (t)« 


(i  )  La  plùpart  des  défaats  qne  nous  reprochons  k 
Beanlioiirg ,  se  trouvent  relevés  d'nne  manière  bien  pi* 

cj^uaale  par  Le  Sage  dans  son  premier  volume  de  GiLblas, 
«  Voua  devez  éUe  charmé  de  celui  qui  a  fait  le  pér- 
it sonnage  d'Enée.  Me  vous  a-t-il  pas  paru  un  grand 
»  comédien ,  un  acteur  original  ?  Fort  original ,  répondit 
»  le  censeur  :  il  a  des  tons  qui  lui  sont  paii iculicrs  ,  et 
»  il  en  a  de  bien  aigost  Presque  toujours  liorsdeia  na- 
»  ture  I  il  précipite  les  paroles  ^ni  renferment  le  senti- 
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On  voit  qu'il  eût  été  difficile  de  ressembler  nloins 
à  Baron ,  dont  le  jeu  noble  ,  les  gestes  simples  ^ 
le  débit  naturel ,  les  inflexions  justes  et  Tintel- 
ligence  supérieure  avaient  fait  radmiration  de 
ses  contemporains. 

Par  un  système  tout  opposé  à  celui  de  Baron  j 
lorS(jue  Beaubourg  jouait  Néron  dans  Britan^ 
nii^us ,  c^écait  avec  des  cris  a£Ereux  et  tout  rem- 
portement  de  la  férocité  qu'il  disait  à  Burrhus  ^ 
en  parlant  à^Agrippine  : 

Répondez-m'en ,  vous  dis-je  j  ou  anr  votre  refus , 

D'dutres  me  répondroot  et  d'elle  et  de  Burrbus. 


»  tîmenty  et  appuyé  anr  les  «titres.  Il  fait  même  des 

»  écîals  sar  des  conjonctions.  Il  m'a  fort  diverti,  et  par- 
M  ticuUèrement  lorsqu'il  exprimait  à  fiou  confident  Ja 
»  Tiolence  qu'il  se  faisait  d'abandonner  sa  princesse* 
I»  On  ne  saurait  tésiolgner  de  la  douleur  plus  comique- 

})  ment. 

»  Tout  beau  ,  cousin  ,  repartit  don  Alexo*  Sais- tu  bien 
»  que  l'acteoTf  dont  nous  parlons ,  est  un  sujet  rare. 
» .  N'as-tu  pas  entendu  les  battements  de  mains  qu'il  a 
»  excités  ?  cela  prouve  qu'il  n'est  pas  si  mauvais.  Cela,  aie 
»  prouve  rien,  repartit  don  Pompeyo.  Luissous-là ^  je 
»  vous  prie  ^  les  applaudissements  du  parterre  \  il  en 
»  donne  souvent  aux  aotenrs  fort  mal-à-propos.  Il  ap- 
1»  plaudit  même  plus  rarement  an  vrai  mérite  qu'au 
»  faux ,  comme  Phèdre  nous  l'Apprend  dans  une  i^ble 
p  fort  ingénieuse,  n 
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Cette  manière  parait  j  au  premier  examen  , 
un  grossier  contre-sens.  Il  semble  que  ces  deux 
Ters  exigent  on  ton  tout  difiereni  ;  ils  semblent 
demander  iiniquemenl  la  dignité  d'un  empereur 
et  la  tranquillité  cruelle  d'un  fik  dénaturé*  Ce-* 
pendant  le  comédien  mettait ,  dans  sa  façon  de 
les  dire  ^  ou  plutôt  de  les  hurler  ^  tant  de  foixe 
et  de  véhémence  ,  que  le  publie  en  était  frappé 
de  terreur ,  et  se  sentait  entraîné  à  les  applaudir^ 
comme  s'il  les  eût  débités  dans  la  plus  exacte 
vérité.  Cet  exemple  prouve  bien  qu'au  théâtre  il 
s'agit  bien  souvent  y  moins  de  frapper  juste  ^  que 
de  frapper  fort  ;  aussi  vojons-nous  tous  les  jours 
des  acteurs  frénétiques  usurper  ^  en  criant  >  deâ 
succès  encore  moins  mérités. 

On  n'oubliera  point  la  politesse  hors  de  saison 
dont  il  fit  preuve  dans  les  Horaces.  M"*  Duclos  - 
y  jouait  Camille.  £Ue  se  laissa  tomber  sur  la 
scène  après  son  imprécation  ,  par  suite  de  la 
précipilatioa  qu'elle  mit  dans  sa  fuite  ;  un  ac- 
teur intelligent,  jouant  le  rôle  à! Horace ^  n'au'^ 
rait  sans  doute  pas  mancjuc  de  saisir  cette  oc- 
casion pour  la  poignarder  dans  sa  chute  même* 
Au  lieu  de  cela  ,  Beaubourg  ôla  son  chapeau 
d'une  main  ^  lui  présenta  Tautre  fort  civilement 
pour  la  relever  y  et  un  instant  après  alk  froide- 
ment l'assassiner  dans  la  coulisse.  Suivant  la  re- 
marque de  Tabbé  Nadal ,  la  singularité  de  cet 
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acckleut ,  biea  saisi  p  eut  corrigé  peut-^tre  Ta^ 
Uocité  de  Faction.  * 

Après  ce  détail  des  défauts  de  Beaubourg  ^  il 
paraîtrait  étonnant  qu'il  eût  passé  pour  un  grand 
comédien  ^  si  l'ou  ue  savait  pas  qu'il  mettait  beat- 
coup  d'âme  dans  son  débit  »  et  qu'il  avait  quel- 
quefois des  iollexions  touchantes  qui  allaieot  au 
cqpur.  11  se  pénétrait  vivement  i  et  l'impression 
qu'ail  avait  reçue  il  la  faisait  passer  dans  Fâmc  du 
spectateur^  qui  se  sentait  ému>  quelqueiois  à  tort  ^  - 
mais  toujours  avant  le  temps  de  la  réflexion. 
Enfin  ,  quand  le  basard  ou  l'habitude  d'un  rôle 
lui  faisaient  rencontrer  la  véritable  expression  y  il  ^ 
était  admirable^  et  tous  ses  défauts  disparaissaienf. 

Au  nombre  des  {grands  rôles  joués  d^original 
par  Beaubourg  peudaui  les  vingt-sept  années  qu'il 
resta  au  théâtre  ^  on  distingue  :  Valère  dans  le 
Joueur  {  c'était  son  triomphe)  ;  Léandre  dans 
le  DUtrcùt;  Rhadamiste  ;  AbsaJcn  ;  Joad  (  on  . 
n'a  pas  oublié  la  plaisanterie  de  Lefevre  ^.ni  le 
jugement  de  Louis  Racine  ,  rapportés  à  l'article 
de  Barcm  )  ;  Agénor  dans  la  Sémiranus  de  Cré- 
bilion. 

Beaubourg  parut  ponr  Ja  dernière  fois ,  le  di* 

manche  3  avril  17 18,  dans  Polyeucte  ^  ou  il 
jouait  le  rdle  de  Sévère  »  et  reçut  sa  retraite  à  la 

clôture  de  la  même  année  ,  avec  la  pension  or- 
dinaire de  1000  livres  dontil  jouit  jusqu'à  sa  mort^ 
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arrivée  le  jeudi  17  décembre  1726 ,  à  soixante* 

trois  ans.  Ou  piéteod  que  depuis  la  reuirée  de 
Baron  il  avait  été  tenté  d'imiter  son  exemple. 
Que  ce  projet  ait  été  réel  on  supposé  ,  loujouis 
est-il  certain  qu'il  resta  sans  exécution* 

Sa  femine  y  comédienne  du  même  théâtre  ^  se 
nommait  Louise  Pitel  ;  elle  était  ûUe  de  Beauval 
et  de  Jeanne  Oliyier-Boui^uignon. 


BEAUCHATEAU. 

(  FrançoiS'Chdtelet  ) 

OiN  sait  bien  peu  de  chose  sur  cet  acteur.  11  payait 
qu'il  était  gentilhomme  ^  et  qu'entraîné  par  un 
pciîchaut  irrésistible,  il  débuta  en  i633  à  l'iioiel 
de  Bourgogne  dans  la  Comédie  des  çomédiens  9 
iragi  -  comédie  de  Gougeuot ,  qui  fut  jouée  eu 
cette  année*  On  le  reçut  pour,  les  s.econds  rôles 
tragiques  et  comiques  ;  mais  il  feut  que  par  la 
suite  il  se  soit  élevé  jusqu'aux  premiers  ^  ou  bieu 
que  celui  de  Rodrigue  dans  le  Cid  fut  alors  re- 
gardé comme  un  second  rôle.  ,11  est  certain  que 
Beaucbàteau  le  jouait  1  puisque  dans  l'Impromptu 
de  Versailles  Molière  critique  la  manière  am- 
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poulée  et  peu  naturelle  doat  il  débitait  les  stances 
Êoneuses  : 

iPercé  jiu^ue$  ai^fand  du  cœur ,  etc. 

V 

Peut-être  ne  le  jouait-il  que  coùiine  double  de 
Floridor  ,  ou  pendant  quelque  indisposition  de 
cet  acteur  célèbre. 

On  croit  qu'il  jotia  d'original  celui  d'uilcfppe 
dans  le  Menteur. 

Beaudiâteau  mourut  au  commencement  de 
septembre  i665* 

BEAUVAL. 

(  Jean  PUel  f  sieur  de  ) 

■ 

*  L'emploi  dans  lequel  ce  comédien  se  fit  une 
réputation  ^estle  plus  facile  de  tous  ;  mais ,  comme 
.  il  y  a  toujours  du  mérite  à  exceller  dans  quelque 
genre  que  ce  soit,  on  ne  pourra  jamais  se  dis- 
penser de  placer  son  nom  à  la  téte  de  ceux  des 
acteurs  qui  ont  brillé  daos  les  rôles  de  niais. 

Il  était  frère  de  Pitel  de  Longchamp  ^  qui  sui- 
TÎt  aussi  la  carrière  du  théâtre  en  province. 
L^emploi  qu'il  occupa  d'abord  était  assez  mo- 
desié  :  Monsinge  (  otv  Monchinge  )  ^  plus  connu 
sous  le  nom  de  Paplieiiu,  diiecieur  d'une  uoupe 

Tome  /•  gr 
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à  Lyon ,  l'avait  mis  au  nombre  de  $e8  gagistes  , 
en  lui  confiant  le  soin  de.  moucher  les  chan  - 
delles. Dans  Texercice  de  cette  utile  fonction , 
Beauyal ,  négligé  probablement  de  toute  la  so- 
ciété comique ,  n'en  fut  pas  moins  distiugué  par 
M^^  Bourguignon  y  jeune  actrice  de  la  troupe  de 
Paphetin, etiirépousairès-léghimement,  c'est-à- 
dire  en  face  de  l'église  »  au  moyen  d'une  ruse 
assez  originale  qu'elle  employa,  et  que  nousrap* 
porterons  à  Tarticie  de  M"'  Beau  val.  Ce  mariage 
lui  valut  son  admission  au  nombre  des  acteurs, 
eiuployés  par  Papheiin. 
La  réputation  de  sa  femme  ayant  percé  jusqu'à 

Paris,  Molière  obtint  un  ordre  du  roi  |)our  la 
faire  passer  au  théâtre  du  Palais-Koy  al^  et  Beauval 
y  fut  reçu  avec  elle  au  mois  de  septembre  1670. 

Beauval  était  alors  un  très-faible  acteur.  Molière 
étudia  ses  moyens,  et  lui  donna  des  rôles  qui  le 
firent  supporter  du  public.  Sa  réputation  ne  com- 
mença que  par  celui  de  Thomas  Diafoims.  On 
dit  que  Molière  en  faisant  répéler  ceLic  pièce, 
parut  mécontent  de  tous  les  acteurs  qui  y  jouaient^ 
et  principalement  de  M*^*  Beauval ,  chargée  du 
xiA^à^  J-  'oinette.  Cette  actrice  ^  qui  n'était  pas 
endurante,  après  lui  avoir  répondu  assez  brus* 
quement,.  ajouu  :  «  Vous  nous  tourmentez  tous^ 
D  et  vous  ne  dites  rien  à  mon. mari  7  J'en.sèrai» 
»  bien  fâché;  répliqua  Molière ^  je  lui  gâterais 
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3^  son  jeu  :  la  nature  lui  a  douné  de  meilleures 
»  leçons  que  les  miennes  pour  ce  rôle.  » 

Après  la  uiort  de  Molière ,  Beauv^^l  et  sa  femme 
passèrent»  en  février  lôyS^àlkôtel  de  Bourgogne; 
il  fut  conservé  ,  ainsi  qu'elle ,  à  la  réunion  des 
troupes  en  1680,  remplaça  Hubert  dans  les  rôles 
dliommes  travestis  en  femme  &  la  retraite  de  c^ 
auteur  qui  eut  lieu  en  i685;  et  se  retira  lui-même 
le  8  mars  1704  9  avec  la  pension  de  1000  livres*  Il , 
mourut  le  diuiaiiche  29  décembre  170g. 

Beauval  était  un  fort  honnête  homme»  de  peu 
de  £[énie ,  mais  bon  mari ,  bon  père ,  et  vivant  dans 
une  grande  union  avec  ses  camarades*  Son  talent 
était  borné  aux  rôles  de  niais  ^  à  quelques  vàtets*^ 
et  aux  vieilles  ridicules  ,  mais  il  y  fut  tonjours 
agréable  au  public*  11  joua  d^original  M.  Bobifiet 
dans  la  Comtesse  d'Kscarba^nas. 

BÉ  J  ART. 

Il  joua  la  comédie  de  très-bonne  heure  ,  et 
fat  camarade  de  Molière  dans  la  province*  Re^ 
venu  avec  lui  à  Paris  en  i658|  Béjart  parut  dans 
presque  tontes  les  pièces  de  ce  grand  hoinme  ^  e( 

e'acquit  beaucoup  de  répvuadon.  Il  reniplissait 
ord^airement  les  rôles  de  pères  ^  les  seconds  . 
valets ,  et  les  confidents  tragiques.  - 
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■ 

Ayant  trouvé  deux  de  ses  amis  qui  se  battaient 
sur  la  (\lace  du  PaJais-Hoyal ,  il  voulut  les  sé- 
{larer  ;  mais  en  croUant  leurs  épées  avec  la  sienne, 
jet  ei>,leg^ rabattant,,  il  fut  blessé  au  pied  par  ui^ 
coup  de  pointe ,  et  cette  plaie  assea  légère  ayant 
^été  çoal  pansée  ;  il  demeura  boiteux  pour  tout  le 
reste  de  sa  ne*  Cela  ne  Tempécha  puinit  de  con^ 
tiuuer  sa  profession  :  le  public  au  contraire  re- 
doubla les  applau4issements  qu'il  avait  coutume 
de  lui  accorder,  et  Molière  ne  craignît  pas  de 
^aire  allusion  à  cette  disgrâce  accidentelle  de  son 
acteur  qu'il  avait  chargé  du  rôle  de  Laflèche  dans 
V Avare*  On  ^it  Harpagon  dit  dans  cette 
pièee  y  en  parlant  du  Talet  de  son  fils  :  Je  ne  me 
plçLis  point  à  voir  ce  chien  de  boiteux-là.  Les 
fKsclamatioos  réitérées  du  parterre,  chaque  iois 
que  l'on  donnait  V Avare  j  et  qu'Harpagon  pro- 
nonçait ces  paroles ^  prouvèrent  à  Béjart  qu^on  ne  . 
le  voyàit  pas  avec  moins  de  plaisir  depuis  son 
accident.  La  chose  alla  même  plus  loin  :  comme 
Béjart  avait  beaucoup  de  réputation  dans  son  em- 
ploi, tous  ceu^  qui  le  jouaient  ea  province^  af- 
fectèrent de.  boiter  comme  lui  »  non  seulement . 
dans  le  rôle  de  Z^ajlèche,  oii  cela  cuit  nécessaire, 
mais  encore^  dans  tous  les  autres  qu'il  jouait  à 
Paris.  C'était  bien  le  cas  de  s'écrier  :  O  imita*^ 
tores  !  servum  pecus.  En  boitant  oamme  Béjart,^ 
espéraient-ils  j%TQir  attrapé  tout  le  cecret  de  son 


Digitized  by  Google 


BÉ  J  A  RT«  l35  . 

talent?  Au  resté,  on  peut  remarquer  Combien 

les  disposhions  du  public  cliaiigeuL  avec  le  temps. 
U  est  lort  douteux  que  le  comédien  le  plus  habile 
et  le  pins  aimé  du  puUk  j  en  fût  bien  reçu  au* 
purd'hui,  s'il  remontait  sur  le  théâtre  après  un 
malheur  semblable  à  celui:  de  Béjaru  Le  parterre 
actuel ,  irès-indulgeiu  pour  le  talent  des  acteurs , 
est  d'une  injuste  sévérité  pour  tout  ce  qui  tient  k 
leur  conformaiioti  physique.  On  était,  avec  rai- 
son f  plus  facile  autrefois  :  un  talent  recommfan- 
dable  faisait  excuser  bien  des  défauts  corporels  ; 
le  public  savait  qu'il  est  plus  aisé  de  rassembler 
de  beaux  hommes  que  de  bons  acteurs. 

Béjari  était  brave  et  avait  beaucoupde  présence 
d^esprit»  La  maison  du  roi  jouissait  anciennement 
du  privilège  ù!e\^\x^v  gratis  au  spectacle  :  Mol  ici  e 
obtint  de  Louis  XIV  que  cet  abus^serait  supprimé. 
On  conçoit  à  peine  aujourd'hui  comment  des  mi- 
litaires ^  presque  tous  gentilshommes ,  pouvaient 
tenir  &  un  droit  semblable ,  et  Ton  croit  pouvoir 
allirmer  qu'il  ne  serait  pas  du  gout  de  nos  braves. 
Mais  Tesprit  du  dix-septième  siècle  était  bien 
dillérent  du  nôu  e  :  la  maison  du  roi  se  crut  ou- 
tragée; elle  se  porta  au  théâtre  ^  en  força  la  porte  ^ 
tua  les  gagistes  qui  en  défendaient  l'entrée  (i),  et 


(i  )  On  choisissait  alors  pour  cet  emploi  les  liommet 
les  plus  déterminés  ç^u'il  fût  possible  de  trouver^  paice 
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chercliak  la  troupe  entière  pour  lui  faire  partager 
le  sort  de  ses  employés.  Béjart,  babillé  eu  vieil- 
lard pour  la  pièce  que  Fou  allait  ymer  f  emt  la 
hardiesse  de  se  présenter  sur  le  iliéàire  au  milieu 
du  tumulte  >  et  dédise  aux  mutins  :  Eh!  Mes^ 
sieurs ,  épargnesk  du  moins  un  pauvre  vieiUartt 
dCiSoiJoante-quinze  ans  y  qui  n^a  plus  que  quel-^ 
ques  jours  à  'vivre*  Ces  expresslons^  dahs  la  bouche 
d'un  jeune  acteur  aimé  du  public^  exciièreut  ua 
éclat  de  rire  général ,  même  parmi  les  séditieux^ 
et  cajjiièieat  leur  fureur,  au  poiui  que  le  spec- 
tacle du  jour  ne  fut  pas  même  interrompu ,  et 
que  depuis  ils  ne  firent  aucune  difficulté  de  payer 
comme  les  autres  spectateurs. 

Béjart  se  retira  en  1670  avec  une  pension  de 
looo  livres  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  39  septembre  1678.  il  était  frère  de  Mad^  Aubry^ 
coLfif  dietiiie  fort  nj  (  d  iocre,  et  de  Mad.  Séjart  don  L 
Molière  épousa  la  fille.. 


.   qu'ils  étaient  souvent  obligés  de  faire  le  ceap-d'epée  cocLtx» 
lès  ferrailleurs  dont  Paris  fonmûUaie.  ' 


■ 
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'     '  (  Jean^ClauderGiUes  Colson  de  ) 

*  ,  * 

^  Fils  de  Gilles  Colson,  peintre  de  portrait,  et 
de, Marthe  Ducbange^  fille  d'un  célèbre  graveur; 
J.  C.  G«  Colson  9  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Bellecourt,  Bt  toutes  ses  études  à  Toulouse, 
d'où  il  fut  envoyé  par  son  père  qui  le  destinait  à 
la  peinture,  à  Técole  du  célèbre  Carie  Vanloo. 
Né  avec  des  dispositions  très-heureuses  pour  de^» 
venir  un  habile  peintre,  il  n'eut  besoin  que  de 
voir  jouer  la  comédie  chez  M.  Vanloo ,  pour  se 
reconnaître  une  vocation  encore  plus  marquée, 
et.le  goût  du  théâtre  prit  sur  lui  un  ascendant  ir- 
résistible. Bientôt  il  ne  sortit  plus  des  foyers,  où 
il  trouva  Toccasion  de  se  lier  avec  des  acteurs 
.dont  l'éducation  n'avait  pas  été  moins  soignée  que 
la  sienne  ;  ce  qui  n'était  pas  rare  alors  parmi  les 
comédiens  français»  , 

Eiivain  M,  Vanloo,  qui  l'aimait,  chercha-t-il  à 
le  détourner  d'une  protession  dont  le  jeune  Col- 
son ne  voyait  que  les  agréments ,  sans  en  prévoir 
les  dégoûts  ;  envaiu  Armand  lui-r^ême  lui  pro- 
digua*-t-il  les  plus  sages  conseils  ;  la  raison  se  tut.,, 
.et  la  ps^ssion  du  iliéf^iœ  l'emporta* 
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Il  se  rendit  à  Besançon,  sous  le  nom  de  Belle* 
court  f  et  débuta  dans  une  troupe  où  PréTÎHe  se 
trouvait  alors.  La  vie  d^un  comédien,  et  surtout 
ses  premières  années  ^  donnent  toujours  matière 

à  quel(|ues  anecdotes  plaisantes.  Le  début  de 
Bellecourt  nous  en  offre  une  qui  ne  serait  pas  in- 
digne de  figurer  parmi  les  scènes  du  Roman  co-- 
mnfue,  et  qui  prou've  que  dans  son  temps ,  Scarron 
n^avait  rien  exagéré.  En  arrivant  k  Besançon ,  sa 
garderobe  ne  consistait  que  dans  un  habit  noir 
qu'il  s'était  fait  faire  pour  les  deuils  de  conr ,  et 
dans  une  Culotte  de  velours  qui  avnit  servi  à  M*'* 
Clairon  dans  une  pièce  où  il  avait  fallu  q nielle 
s'iiabiliàt  en  iiomme;  M  "  Clairon  la  lui  avait  gé- 
néreusement donnée.  Il  joignait  à  cet  équipage 
une  bourse  à  cheveux  trcs-éléganie ,  garnie  en^ 
dentelle  noire  ^  qui  était  uu  présent  de  Grand  val; 
des  souliers  à  talons  rouges ,  et  une  belle  paire  de 
boucles  de  diamants  faux.  De  tout  Temploi  au- 
quel il  se  destinait  7  il  ne  savait  que  le  rôle  de 
"Nérestan  ;  mais  il  se  croyait  de  bouueioi  le  meil- 
leur comédien  du  monde. 

Lellecourt  débuta  donc  dans  ce  rôle  àeNéres- 
tan  dont  il  attendait  toute  sa  gloire  ;  malheureu- 
sement^ en  paraissant  sur  le  théâtre,  la  peur  le 
saisit  an  point  de  ne  pouvoir  se  foire  entendre  , 
malgré  les  encouragements  du  public  et  de  ses 
camarades  que  safigure  cbarniaii  le  avait  intéressés» 
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Bientôt  la  tragédie  se  cliangea  ea  comédie  :  au  mo- 
ment le  plu8  pathétique  de  la  reconnaissance,  lors- 
que Nërestati  se  jète  aux  pieds  de  Luslgnarij  cette 
culotte  de  yelours  ^  qui  avait  servi  à  M^""  Clairon  ^ 
et  qui  n'avait  poiut  été  prise  sur  les  proponioua 
de  BeUecourty  se  déchira  m  .deux  >  de  manière 
que  NércsLan  ne  put  se  relever  qu'en  tenant  à 
deux  malus  sa  culotte  ^  dont  il  iallut  refaire  la 
couture  dans  Pentr'acte.  On  peut  se  figurer  les 
éclats  de  rire  du  parterre ,  et  la  coniiision  du 
pauvre  débutant*  Pour  comble  de  disgrâce  on  le 
trouva  mauvais ,  et  il  s'était  flatté  d'être  excellent. 
Préville  ^  qui  avait  déjà  de  la  réputation  f  osa  lui 
dire  des  vérités  duras,  mais  utiles,  et  réussit  à 
le  convaincre  de  la  difficulté  de  son  art* 

Devenu  modeste  ^  il  cessa  de  se  proposer  pour 
les  premiers  rôles  ^  déclai^a  qu'il  se  chargerait  de 
tous  ceux  qu'on  voudrait  hieu  lui  confier,  et  dès 
ce  moment  fît  une  étude  sérieuse  de  son  état.  On 
le  vit  en  province ,  comme  on  Fa  vu  depuis  à  . 
Paris ,  faisant  des  efiorts  de  mémoire  incroyiibles 
pour  se  rendre  utile  à  ses  -camarades  ^  et  ne  leur 
reprochant  jamais  ses  services  ;  exact  à  remplir 
tous  ses  devoirs ,  et  toujours  prêt  à  se  dépouiller 
des  râles  les  plus  agréables  de  son  emploi  pour 
les  remettre 9  de  sou  pleiu  gré,  à  de  jeunes  ac- 
teurs qui  lui  paraissaient  dignes  de  cet  encouràv 
gement.  Jaçaais  acteur  n'eut  des  moeurs  pltis 
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douces  et  ne  mérita  mieux  d  être  aimé  des  gens 
de  lettres  et  du  public. 

Bellecourt  ne  pensait  peut-être  point  encore 
à  s'essayer  sur  le  théâtre  de  la  capitale  lorsqu'il 
y  fut  appelé  par  un  parti  puissant  auquel  le  fa- 
meux Lekain ,  qui  Tenait  de  débuter  le  14  sep^ 
tembre  1760,  n'avait  pas  lebonbeur  de  plaire.  Mais 
s'il  ne  pouvait  ob  tenir  le  suiï rage  de  c  e  partie  Lekain 
possédait  un  appui  plus  eertain,  la  faveur  du  par« 
terre  qui  s'était  hautement  déclaré  pour  lui  dès 
son  premierdébut.  On  craignait  d'être  obligé  de* 
le  recevoir,  et  l'on  imagina  de  lui  opposer  un 
rival  qui ,  avec  un  talent  déjà  remarquable^  offrait 
h  l'œil  enchanté  toute  la  beauté  des  formes  dont 
Lekain  était  privé.  Bordeaux  possédait  alors  Bel- 
lecourt :  il  y  plaisait  généralement;  les  meneurs 
de  J'intrigue  espérèrent  qu'il  n'aurait  pas  moins 
de  succès  à  Paris,  et  qu'il  ferait  oublier  Lekain* 

Bellecourt  débuta  donc  le  2 1  décembre  1 760  , 
par  les  rôles  d'Achille  dans  Iphigénie  en  Aulidef 
et  de  Léandre  dans  le  Babillard,  Cette  soirée 
déconcerta  les  ennemis  de  Lekaiu  ;  Bellecourt 
lui  ftit  jugé  très-inférieur  dans  la  tragédie.  Ce- 
pendant ils  ne  se  découragèrent  pas ,  et  se  rai- 
dissant contre  l'évidence  et  le  sentiment  du  pu« 
blic  impartial  ^  ils  continuèreut  pendant  long- 
temps encore  à  le  soutenir  en  rivalité  avec  Lekain* 

Quant  à  lui,  plus  juste  que  ses  protecteurs^ 
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a  ne  s'aveugla  point  sur  le  succès  de  sqq  débuts 

et  le  jugeant  même  plus  malheureux  qu'il  ne 
rayait  été  réellemeat^  il  ne  songeait  le  len«- 
demain  qu^k  faire  ses  malles  et  k  retourner  k 
Bordeaux.  On  parvint  facilement  à  le  détourner  . 
de  cette  résolution  désespérée  ;  il  suivit  seâ 
débuts  dans  le  haut  comique  avec  plus  d'a- 
vantage ,  parut  successivement  dans  le  Glorieux 
(  Tufière  ) ,  V Homme  à  bonnes  fortunes  (  Mon* 
cade)  le  Français  à  .Làondresi  (  PolinvUle  )^ 
Mélanide  (  'Darvîane  )  ,  Zénéide  (  OKnde  ) , 
les  Dehors  trompeurs  {le  Baron)  et  les  con- 
naisseurs pensèrent  qu'il  pourrait  un  jour  j  rem* 
placer  GrandyaL 

S'il  ne  fut  pas  précisément  dans  la  classe  des 
comédiens  de  génie  ,  tel  que  Baron  et  Pré- 
ville y  du  moins  ne  peut-o^n  nier  que  ^  par  seft 
grands  talents,  il  ne  se  soit  marqué  près  d'eux 
nne  place  infiniment  honorable.  II  serait  si 
désirer  pour  la  comédie  quelle  eût  souvent 
d  aussi  bons  modèles  k  oifrir.  Par  la  noblesse  ^ 
le  naturel  de  son  jeu^  par  le  soin  avec  lequel 
il  conserva  toujours  la  décence  ibéàtrale  qui  se 
perd  insensiblement^  Bellecourt  mécita  d'être 
proposé  en  exemple  aux  jeunes  acteurs.  L'ex- 
cellente éducation  qu'il  avait  reçue,  et  qu'il  ne 
cessait  de  soigner  depuis  qu'il  était  au  ^héâtre^ 
contribuait  non-seulement  à  la  décençe  de  mk 
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jeu  9  mais  encore  lui  faisâU  éviter  une  ibule  de 

fautes  humiliantes  qui  commeiiçaient  à  devenir 
trop  iréqueotes  à  la  comédie  française  f  rien  de 
plus  cocmnim  que  d'y  entendre  violer  d'une 
mamtue.choquauie^  les  lois  de  la  prononciaûau^ 
de  la  prosodie  et  de  la  grammaire,  en  chan- 
geant les  temps  d^  veibeb^  faisant  rimer  des 
aijQguUers  avec  des  pluriels  »  allongeant  ou  rac- 
courcissant les  vers,  et  ce  qui  est  plus  inex- 
cusable encore^  en  manquant  aux  bienséances 
dans  les  scènes  avec  les  femmes  ;  Bellecoupt ,  qui 
avait  de  l'usage  et  le  ton  de  la  meilleure  com- 
pagnie, n'abordait  jamais  une  femme  au  théâtre 
qu'avec  la  politesse  et  la  réserve  de  la  bouue 
éducation. 

11  s^éiait  fait  une  étude  particulière  de  servir 
les  acteurs  qui  étaient  en  scène  avec  lui  ;  loin 
de  chercher'  h  les  écraser  ,  il  ne  s'occupait 
qu'à  les  faire  valoir  et  à  développer  leur»  talents. 
Ce  mérite  est  très-rare  et  phis  nécessaire  qu'on 
ne  peut  le  penser  à  la  perfection  de  l'art  du 
théâtre. 

Nous  avons  parlé  des  efloris  de  mémoire 
que  Bellecourt  laisait  souvent  pour  obliger  ses 

camarades  :  ranecdoie  suivante  en  sera  la  preuve. 
On  )oi|ait  k  la  cour  le  Philosophe  marié  de 
Destouches,  et  le  Tuteur  de  Dancourt  ;  Tacieur 
qui  devait  jouer  le  rôle  de  M*  Bernard  dans 
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cette  petite  pièce  ^  fit  dire  qu'il  était  malade  ^ 

au  maoïeat  du  départ  pour  Versailles.  Ou  pro- 
.  posait  de  lire  ce  rôle  :  BcUecourt  dit  qull 
fallait  Fapprendre;  la  chose  semblait  impossible. 
Beiiecourty  qui  jouait  daus  la  graode  pièce  le 
rôle  de  Daman  j  personnage  important  et  qui 
parait  dans  tous  les  actes^  ditqu^il  se  chargerait 
de  celui  éeJBemard,  pourvu  qu'on  eût  soin  de 
lui  tenir  prêt  le  costume  convenable.  Il  Tapprit 
effectirement  pendant  la  route,  le  repassa  daiià  les 
eotr'actes  du  Philosophe  marié  y  et  le  joua,  sans 
que  sa  mémoire  en  parût  gênée. 

Ce  qui  achève  de  rendre  le  souvenir  de  Belle-* 
court  précieux,  c'est  qu  il  doit  être  compris  dans 
la  classe  assez  âombrett^e  des  comédien^  qui  ont 
joint  au  mérite  de  se  distinguer  comme  acteurs. 
Celui  d^enrichir  le  thé&tre  de  leurs  productions.  Le 
lundi  17  août  1761,  il  fit  jouer  une  petite  comédie 
en  un  acte  ^t  en  prose  ^  intitulée  les  Fausses  jip^ 
ptmncès,  qui  obtint  du  succès  (f)«  Cependant , 


(1)  Il  faut  «onTenir  aussi  qu'elle  fut  parfaitcmcut 

jouée.  Je  ne  crois  pas  inulUe  de  consigner  ici  la  Lli^hi- 
bution  des  rôiea  :  on  verra  qu'une  réunion  pareiUe  de 
talent»  ne  ae  retrouvera  probaMement  jamais. 

Lisimon,  oncle  Angélique,  Bonneval.  --«Â.ojgéliqae, 
M'-**  Gaussin.  —  Lisette ,  Dangeyille.  —  Eraste  , 

amant  d'Angélique  ,  G randv a L V aler e ,  destiné  à  Angé- 
Sifue,  Gxispin  ,  Talet  d'Eraste,  Pj^pUU. 
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il  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  &ire  îiiipriiiier# 
On  a  4û  trouver  daus  ses  papiers  le  plan  d'un 
fittvrage  plus  important  i  sous  le  tiire  d'Ecole  , 
des  pères.  Un  des  meilleurs  critiques  du  siècle 
dernier  le  vit  et  trouva  qu^il  promettait  une 
bonne  ocjmédie  :  Bellecourt  c  ependant  ne  pous- 
sa pas  plus  loin  cette  entreprise  ;  peut-être  en 
iut-il  détourné  par  le  desagrément  de  n'avoir 
recueilli  de  ses  tràvaux ,  même  parmi  ses  cama- 
rades, que  ces  dégoûts  cruels  qui  ont  refroidi 
rémulation  de  tant  de  gens  delettrcs.  On  poussa 
la  fureur  jusqu'à  lui  reprocher  par  des  lettres 

anonymes  ,  d'avoir  la  manie  de  se  distinguer  et 
de  iaire  le  bel  esprit» 

Rassassiéde  ces  tracasseries^  il  erut  s'ysousr 
traire^  en  se  bornant  à  faire  des  changements 
indispensables  à  plusieurs  pièces  qui  semblaient 
oubliées^  et  que  de  légères  corrections  pou- 
yaient  remettre  au  courant  du  répertoire.  H 
s'exerça  sur  le  Double  veuvage  de  Dufresny  , 
Homme  singulier,  la  Fausse  Agnès  ^  et  le 
Tambour  nocturne  Destoucbes,  la  Coquette 
de  Baron  ,  le  Muet  de  Bruéys  ,  le  Cocher, 
supposé  de  Hauteroche  y  etc.  La  plupart  de  ces  - 
pièces  doivent  aux  travaux  de  Bellecourt  Tavan* 
tage  qu'elles  ont  eu  de  reparaître  avec  succès  t 
du  reste,  il  ne  s'exagérait  pas  le  niérite  d'un 
.pareil  travail.  U  .sentit  qu'il  ne  fallait  pas 
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génie  pour  effacer  quelques  taches,  supprimer 

quelques  longueurs ,  corriger  enfia  quelques 
&utes  dans  des  ouvrages  d'ailleurs  très-biea 

faits.  Cotait  k  Marmoiucl,  l'iioinme  de  Iclires 
de  soa  temps  qui  eut  le  plus  de  manège  et  de  char*- 
launisme,  qu'il  était  réservé  d'atmcherune  ridi- 
cule importance  à  des  rhabillages  de  cette  espèce* 

Assurément  Bellecourt  eût  réformé  quelques 
expressions  vieillies  dans  yènceslas,  ou  rajeuni 
quelques  scènes  de  Quinault,  qu'il  n^en  eût 
éiè  que  plus  modeste,  et  se  fût  bien  gardé 
surtout  de  lire  ^tjrs  ou  Roland  dans  toutes  les 
sociétés  comme  s'il  en  eût  été  l'auteur. 

C'est  particulièrement  dans  la  comédie  que 
cet  acteur  a  prouvé  des  talents  distingués ,  et 
l'on  n'oubliera  pas  avec  quelle  supériorité  il 
rendait  les  rôles  du  Joueur^  du  Distraie,  de 
P Homme  à  bonnes  fortunes,  du  ChevaUer  à 
la  mode  ,  du  Marquis  dans  Turcaret ,  de 
PAx^eugte  clairvoyant,  A\x  Somnambule  y  etc. 
Mais  s'il  soutint  la  réputation  de  ces  anciennes 
comédies ,  et  de  beaucoup  d'autres  »  il  ne  con« 
tribua  pas  moins  au  succès  de  plusieurs  pièces 
Douvelles.  On  remarque  au  nombre  des  rôles 
qu'il  joua  d'original ,  Dainval  dans  les  Méprises 
de  P«  Rousseau  »  Mécène  dans  le  Triumvirat 
de  Crébillon  ,  Pylade  dans  l phi  génie  en  Tau^ 
ride  f  Sainte  Albin  dans  le  jPé/e  de  famille^ 
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le  Manfuis  dans  le  Financier  de  Su-Foix ,  le 

Marquis  dans  les  Mœurs  du  jour  de  Sauria , 
Liorédan  dans  Tancrède,  Cléon  dans  les  Mé" 
prises  àe'édXhsoi^  le  Baron  dans  le  Tambour 
nocturne  de  Destouches  ,  Milord  Brumpton 
dans  l^ Anglais  à  Bordeaux  de  Favart,  Ver- 
pille  dans  \t  Négociant  de  Dampierre,  Antigone 
dans  Olympie^  Monck  dans  Cromwet  tragédie 
de  DuclairoQ ,  Arnold  Melchtal  dans  Guil- 
laume Te// de  Lemièré  ^  Clarendon  dans  £i£- 
g^e«/e  de  Beaumarchais ,  Valsain  dans  /^s  Fausses 
infidélités  p  d^Etieulette  dans  la  Gageure  im- 
prévue, Dorval  dans  le  Bourru  bienfaisant  de 
Goldoni  ,  iSw//;^  dans  la  Partie  de  chasse  ,  Al- 
mavipa  dans  le  Barbier  de  Séville  ,  et  YInsour 
ciant  dans  le  Malheureux  imaginaire  à&  Doiat; 
ce  personnage  fat ,  à  ce  que  nous  croyons^  le 
dernier  que  Bellecourt  joua  daus  les  pièces  nou- 
Telles. 

Malgré  la  riyalité  que  l'on  avait  voulu  établir 
entre  cet  acteur  et  Lekain,  il  était  trop  supérieur 
à  Fenvie  pour  n^étre  pas  Tun  des  plus  grands 
admirateurs  de  ce  tragédien  illustre,  il  iut  aussi 
Fun  de  ses  amis  les  plus  zélés  »  et  sa  moit  le 
loucha  sensiblement.  11  en  prit  le  deuil,  comme 
$'il  eût  été  son  plus  proche  parent  ;  et  »  ce  qui 
prouve  à  quel  point  il  en  fut  frappé ,  il  prédit 
qu'il  ne  lui  surîivrait  pas  long-temps. 
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Eu  présentant  ses  camarades  a  M.  de  Voltaire, 
après  cette  perte  irréparable  »  Bellecourt  pénétré 
d'une  tristesse  profonde,  n'avait  pu  prononcer 
que  ces  mots  :  voilà  le  reste  de  la  comédie  irau*» 
çaise«  Bientôt  le  grand  homme  aucjuel  il  s'adres-- 
sait  y  et  lui-même ,  devaient  aller  rejoindre  celui 
qu'ils  regrettaient  si  amèrement* 

Il  mourut  effectivement  le  jeudi  19  novembre 
1778  y  avec  la  réputation  justement  méritée 
dliomme  lioaaête  et  d'acteur  célèbre  (i). 


(1)  Voioi  da  quellA  manière  Laharpe  jugeait  Belle* 
çourf. 

«  Une  maladie  qui  vient  de  conduire  Bellecourt  au 
Il  tombeau,  a  retardé  les  deux  pièces  nouvelles  de  Dorât ^ 
»  parce  quHl  a  fallu  faire  apprendra  à  Monvel  le  râle 
R  que  Bellecourt  aurait  joué.  Quoique  ce  comédien  ne 
)}  fAt  pas  iiTi  grand  ac  teur,  sa  perte  sera,  pourtant  scnsil)lo 

à  la  coniédie  dans  Téta t  d'indigence  oili  le  théâtre  est 
»  réduit.  Bellecourt  avait  débuté  en  même  temps  que 
»  Lekain  ;  il  était  doué  d^une  fort  belle  figure ,  et  avait 
n  tous  les  avantages  extérieurs  que  Lekain  n'avait  pas , 
})  mais  aucun  des  talents  que  la  nature  avait  prodigués 
Il  à  Lekain.  Il  ne  manquait  point  d'intelligence ,  mais 
A  son  jeu  était  sec  et  froid ,  sa  prononciation  brusque  et 
n  dure.  Cependant  le  Maréchal  de  Ricbelieu ,  dans  le 
»  temps  que  Bellecourt  débutait  avec  Lekain,  donnait 
»  ime  préférence  inarqiiée  et  une  protection  ej^clusive 
»  au  premier.  Le-public  jugea  bien  différemment  «  puia-^ 
n  que  quelque  temps  âprès  Bellecourt  fut  obligé  de 
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Il  avait  épousé  Beaumeaard,  qui  donna, 
daoé  remploi  des  soubrettes  y  une  double  célé^ 

brité  au  nom  de  Bellecoui  t. 

M 

BELLEMONT. 

\  Jean-Baptiste  Colbert  de  Beaulieu ,  dit  ) 

'  I  L  naquit  à  Breteu il  en  Picardie,  en  1728,  et  fit 
d'excellentes  études.  S'éiaiu  destiné  par  goût  au 
théâtre  ^  il  joua  pendant  plusieurs  années  des  rôles 
de  divers  emplois  dans  la  province,  et  vint  débuter 

-àPariSyle  14 mai  1765,  par  celui  deC/^anledans 
l^artujje.  On  le  chargea  des  confidents  tragiques 
et  de  quelques  utilités  dans  la  comédie ,  et  le 
public,  qui  prend  facilement  en  aversion  les 
acteurs  chargés  de  ces  rôles  ingrats ,  Taccueiliit 
assez  mal  pendant  cinq  ou  six  années;  mais» 
à  la  mon  de  Paulin,  qui  jouait  les  rois  et  les 


»  quitter  le  tr^iqne ,  et  que  Zjekaîn  devint  par  la  snîtei 
a  le  dieu  de  la  tragédie.  Beltecourt  se  renferma  dans  le 

»  premier  emploi  comique  ,  où  il  siiccéilait  à  Grandval, 
»  mais  il  s'en  iallait  de  beaucoup  qu'il  n'eu  approcMi.  Il 
n  Ven.  avait  ni  la  finesse ,  ni  la  grâce ,  ni  iea  nuaiicee  déii* 
Vi  catesy  ni  anrtoat  cotte  noblesse  naturelle  qui  a  distingué 

)»  Graiid.va.1 ,  le  stui  du  touii  les  comédiens  qui,  sur.  la. 
m  se^ne ,  ait  eu  l'air  d'un  homme  du  monde  ». 
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paysans  ^  couforntément  à  l'ancieu  usage  de  la 
comédie  ^  BeUemont  hérita  de  la  moitié  de 
son  emploi^  et  bientôt  il  iit  paraître  uu  talent 
que  personoe  ne  lui  aurait  même  soupçonné. 
Paulin^  fort  mauvais  acteur  dans  la  tragédie, 
était  excellent  pour  les  rôles  de  paysan  :  Bel«» 
lemoutue  se  contenta  point  de  Fégaler,  il  le 
surpassa.  Un  changement  si  rapide  fit  changer  • 
également  les  dispositions  du  public  enyers  lui. 
On  s'accoutuma  a  Tapplaudir^  comme  on  s'était 
habitué  à  le  siffler,  et  jusqu'à  Tépoque  de  sa 
retraite  y  il  ne  cessa  plus  de  jouir  de  la  faveur 
du  public  f  qui  aimait  en  lui  un  bon  acteur 
et  un  excellent  homme. 

Nous  ne  dirons  pas  que  l'art  fut  pour  beau*> 
coup  dans  le  talent  de  BeUemont.  H  tenait  tout 
de  la  nature  :  aussi  u'a-t-on  peut-être  jamais  vu 
d'acteur  plus  simple  et^  plus  vrai.  On  n^oubliera 
passa  naïveté  piquaute  dans  les  rôles  de  Lubin 
des  Fausses  confidences ,  de  Piemt  du  Festin 
de  PitirCy  et  autres  du  même  genre  qu'il  jouait 
encore  parfaitement  à  plus  de  soixante-dix  ans* 
On  ne  pouvait,  à  la  férité ,  i^Mipécher  de  rire, 
quand  il  disait  dans  cette  dernière  pièce  : 

Four  t'aller  dénicher  des  maries  je  a'sais  où  , 
Tous  les  jours  je  m^haxarde  à  me  rompre  le  cou. 

4 

Car  il  éult  impossible  d avoii*  moins  lair  d'un 


* 
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dénicheur  de  merles  :  mais  il  était  egalemcut, 
impo^sibjie  de  J^e  point  applaudir  au  naturel 
^toniiapt  qu'il  mettait  dans  son  débit  et  dans  son 
jeu. 

Quand  il  remplissait  le  petit  rôle  du  Valet 

allentand  dans  les  deuac  pages ,  le  parterre 
lui  biimt  presque  toujours  l'application  flatteuse 
€1  juste  de  ces  mots  qu^il  prononçait  :  sans faire 
ieaucQup  de  bruit  ^  moif  je  remplis  toujours  bien 
mon  dewir^  et  elle  était  ordinairement  signalée 
par  de  nombreux  applaudissements. 

Quoique  dès  17  71  Bellemout  eût  manifesté 
le  talent  dont  il  ue  cessa  de  donner  des  preuves 
jusqu'à  sa  retraite  ^  il  ne  fut  reçu  définitive- 
meiiL  qu'en  1778,  et  resta  coai>équeiumeat  ueize 
ans  pensionnaire* 

Lorsque  les  comédiens  français  furent  iocar^ 
cérés  eu  1796  ^  il  partagea  le  sort  de  ses  cama* 
rades ,  sortit  ainsi  qu'eux  dès  prisons  après  le  9 
xuermidor  ,  reprit  sa  place  dans  leur  société  re- 
constituée en  Fan  7  ^  et  se  retira  en  i8o3. 

Au  théâtre  ou  l'avait  vu  modèle  de  probité , 
d'exactitude  à  ses  devoirs  et  de  bonne  conduite  ; 
il  resta ,  dans  sa  1  euaite ,  un  modèle  de  Tenus 
sociales  et  domestiques.  Ses  dernières  paroles 
donnent  une  idée  de  son  caractère  et  de  ses 
mœurs.  Un  prêtre  étant  venu  pour  l'assister  à 
ses  deruiers  moments  :  «  Nous  ne  sommes  pas 
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»  bien  ensemble  9  lui  dit-il  ;  ce  n^ést  pas  que  je 

I)  vous  veuille  du  mal ,  mais  vous  m'avez  éx- 
»  communié  je  ne  sais  trop  pourquoi*  Je  n'ai  M% 
»  mal  k  personne  ;  j'ai  fait  tout  le  bien  que  j'ai 
jii  pu  :  voyez  ^  Monsieur ,  si  cela  vous  convient*  » 
Dans  uiie  visite  que  lui  firent  deux  de  ses  an- 
cîeas  camarades  ^  au  nom  de  leur  société  ,  il 
montra  toute  sa  présence  d'esprit ,  et  leur  fit  les 
adieux  les  plus  touchants.  Euûu ,  sûr  de  l^estime 
et  de  amitié  ses  camarades  qu'il  fit  assurer 
de  son  aiiachement  et  de  sa  reconnaissance  ,  il 
mourut  content  dans  les  bras  de  son  fils  ^  le 
pluviôse  an  II  {  février  t8o3) ,  emportant  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  * 

BELLEROSE. 

(  Pierre  le  Messier). 

CoiSTEMPORAiN  ct  camaradc  des  ignobles  far- 
ceurs de  rhôtel  de  Bourgogne  ^  Bellerose ,  qui 
entra  dans  leur  société  dès  1629,  est  ua  des  pre- 
miers acteurs  dont  Melponiène  ait  applaudi  les 
essais,  et  fut  sans  contredit  le  meilleur  comédien 
de  son  temps*  La  supériorité  de  ses  talents  le  fit 
parvenir  assez  vite  à  l'emploi  de  chef  de  sa 
troupe  et  d'orateur  ;  il  s'acquitta  de  cette  der- 
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mère  fonctioa  surtout  avec  uu  grand  succès*  Oa 
sait  qne  Forateur  des  comédieD»  de  ce  iempé 
était  leur  meateur  liabituel.  Il  lui  fallait  beau- 
coup d'audace  6t  de  charlatanisme  ;  s'il  pouvait 
mé^me  s'élever  jusqu'à  l'éloquence  ,  telle  du 
moins  qu'on  la  connaissait  alors  ,  toul  en  allait 
mieux.  Bellerose  avait ,  à  ce  qu'il  paraît,  toutes 
les  qualités  requises  j|  et  surtout  retlrouterie.  £n 
annonçant  P Amant  libéral,  il  le  noramait-tn*. 
trépidement  chef-d'œuvre  de  M.  de  Scudéry. 
Au  reste  y  il  parlait  ayec  une  grande  facilité*  Ses 
petits  discours  faisaient  chaque  soir  un  nouveau 
plaisir  par  les  traits  piquants  ^dont  lil  savait  les 
orner. 

On  croit  que  Bellerose  joua  d'original  le  rôle 
de  Cinna  et  plusieurs  autres  des  premières  pièces 

de  Corneille  ;  quant  à  celui  du  Menteur ,  on  en 
est  sùr*^  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  présent 
d'un  habit  magnifique  pour  cette  représeutation* 
Jusqu'à  ce  qu'il  parût  dans  la  troupe  royale , 
on  n'avait  point  tu  de  comédien  qui  méritât  réel- 
lement ce  nom  ;  tous  ceux  qui  avaient  )oué  à 
l'hôtel  de  Bourgogne  jusqu'alors,  étaient  plus  ou 
moins  dignes  de  figurer  avec  Mondor  et  Tabarin 
sur  les  tréteaux  du  Pont*- Neuf  ^  et  plusieurs 
d'eati  eux  y  avaient  fait  leurs  premières  armes. 
Bellerose  fit  une  révolution  dans  son  art  ;  il  y 
païut  parfait,  quoique  la  perfcciiou  ne  fût  poiut 
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réservée  à  sou  temps  ;  mais  il  l'était  du  moins , 
comparé  à  ceux  quHl  remplaçait  ^  et  même  à  ses 

camarades. 

Bellerose  cependant  ne  manqua  point  de  cen^ 
seurs.  Scarron  ,  daos  son  Roman  comique  ,  fait 
dire  à  La  Mancune  que  Bellerose  était  trop  af- 
fecté :(  il  est  vrai  que  ce  vieux  comédien  est  i  c- 
préseote  comme  un  frondeur  envieux  et  malin 
qui  ne  veut  trouver  rien  de  bon  ) ,  et  nous  voyons 
dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Ketz , 
que  M""*  de  Montbazon  ne  pouvait  se  résoudre  à 
aimer  M.  de  la  KocbefoucauU^  parce  qu'il  res- 
semblait à  cet  acteur  qui  avait ,  disait-elle  >  l^air 

trop  fade. 

Ou  ne  sait  pas  précisément  en  quel  temps 
Bellerose  quitta  le  théâtre»  On  peut  croire  que 
ce  fut  après  les  débuts  de  Floridor ,  qui  parut  ^ 
rhôtel  de  Bourgogne  en  1643.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr , 
c'est  qu'après  avoir  passé  ses  dernières  années 
d^une  manière  très-régulière ,  il  mourut  au  milieu 
du  mois  de  janvier  1670. 

U  avait  épousé  la  sœur  de  Ducroisy ,  cama.- 
rade  de  Molière. 
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BERCY. 

(  Drouin  de  ) 

Legra:sd,  père ,  n^ctaitpus  un  assez  bon  actew 
pour  qu^il  £iit  bien  difficile  de  le  remplacer;  ce^ 
j^endant  Bercy,  quoique  reçu  pour  son  emploi, 
ue  put  s'y  maintenir  long-temps. 

11  débuta  pour  la  première  fois  le  jeudi  8  avril 
Ï728,  par  les  rôles  de  Mithridate  dans  la  tra- 
gédie de  Racine  »  et  de  Nicodéme  dans  le  Demlp 
pour  la  seconde  le  r^i  mars  1729,  dans  Po- 
fyeucte  9  par  le  rôle  de  Félix  »  et  dans  le  Deuil 
par  celui  qu'il  avait  déjà  joué.  11  fut  reçu  à  deaii- 
party  pour  les  rôles  de  rois  et  de  paysans -,  le 
lundi  28  mars  1729,  en  même  temps  que  Sar- 
razin  dont  il  avait  été  le  concurrent.  Cela  £iem* 
blerait  prouver  que  Bercy  n'était  pas  sans  talents^ 
car  Sarrazin  en  avait  beaucoup.  Quoi  qull  en 
6oit>ilseretirale  lundi  II  mai  1733^  avec  Soolivres 
de  pension  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée y  à  ce  que  nous  croyons^  en  1760  :  du 
moins  n'esi~il  plus  porté  sur  Fétal  des  pension- 
uaiies  vivants  au     janvier  i76z« 
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BLAINVILLE. 

(  Fmmentin  de  ) 

Maître  de  pension  à  Gonesse  où  il  était  né  ^ 
Blainville  apprit  que  des  infirmités  gmes  force* 
raient  bientôt  Sarrazin  à  prendre  sa  retraite  y  et 
conçut  Tespoir  d^obtenir  sa  place.  Il  débuta  le 
samedi  3  septembre  1767  ,  et,  suivant  Boiss)»^, 
qui  composait  alors  h  Mermre ,  on  lui  trouTa 
de  Tâme  et  de  Tintelligence ,  en  lui  désirant 
plus  de  noblesse  dans  la  figure  et  dans  le  jeu. 
Il  continua  son  début  par  les^  rôles?  de  Pala^ 
mède  dans  Mlectre  ,  de  Lusignan  dans  Zaïre  ^ 
et  de  Dorimond  dans  Càuém  II  fut  reçu~a-l^e8sai 
le  20  octobre  suivant^  cl  admis  au  uombre  des 
sociétaires  en  1758*  On  peut  croire  que  ce  ne 
fut  que  comme  double  de  Brizard  ,  qui  avait 
débuté  avant  lui ,  et  dont  le  talent  était  bieu 
supérieur  au  sien.  ' 

Il  fut  compromis  dans  la  ridicule  aftkire  gui 
occasionna  le  renvoi  de  Dubois  et  la  retraite  de 
M'^*  Gi^ron.  Dubois  avait  affirmé  par  serment 
qu'il  avait  pbyé  son  chirurgien  en  présence  de 
son  camarade  Blaiiiville  ;  Blaiu>ille  avait  afiirmé 

que  le  payement  s^étiait  iàic  en  sa  présence  ^  et 
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tous  deux  euduiie  s'étaient  rétractés*  Une  telle 

conduite  était  certainement  condamnable.  Ce 
qu^il  y  eut  de  plaisant ,  c'est  que  le  renvoi  de 
Blainville  ,  le  moins  coupable  des  deux  ,  ne 
souffrit  pas  de  difficulté  f  tandis  qu'il  s^en  trouva 
beaucoup  à  ^expulsion  de  Dubois*  Au  i*esie  , 
cela  s'explique  aisément.  Dubois  était  le  père 
d'une  fille  charmante^  actrice  du  même  théâtre^ 
dont  la  beauté  faisait  tout  le  talent  ^  et  le  duc  de 
Fr<aisac ,  fils  du  maréchal  de  Richelieu ,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre ,  aimait  beaucoup 
les  jolies  filles,  filaioville  ^  à  ce  qu'il  parait  ^ 
Tait  ni  femme  f  ni  fille  ,  ni  sœur  qui  pussent 
plaider  pour  lui.  Sa  carrière  dramatiquese  trouva 
terminée  à  la  clàture  de  1765. 

On  lit  dans  un  Mémoire  sur  la  comédie  fran- 
çaise composé  par  Lekain^  et  dont  l'authenticité 
ne  parait  pas  douteuse ,  Tavis  suivant  adressé  k 
Blainville. 

«  Il  est  possible  de  remontrer  au  sieur  Blain- 

»  ville  f  que  le  respect  dû  au  public  doit  forcer 
»  un  comédien  à  la  tempérance  et  à  la  sobriété  ; 
h  ^que  la  destinée  de  certains  acteurs  est  de  se 
»  placer  dans  des  rôles  où  il  n'y  ait  ancune  pré- 
»  tentioui  que  les  pères  nobles  en  ont  beaucoup^ 
»  et  que  peutrétre  aurailril  plus  de  mérite  à  dott^ 
19  Lier  leb  rùlus  k  mauLeau  )>• 


Digitized  by 


BaK^'£TAL•  i55 

)  -         •       '  ^ 

BONNEVAL. 

(  Jean-Jacgues  Gimat  de  ) 

Sai<s  avoir  obtenu ,  dans  l'emploi  des financiers, 
une  réputation  égaie  à  celle  de  Guérin  ou  de  Du* 
chemin  père  ,  Bonneval  y  a  laissé  des  souvenirs 
honorables* 

Il  débuta  ^  le  9  jtifllet  1741  9  par  les  rôles 

à'Orgon  dans  le  7^artiAj/e  y  et  dans  la  Pupille, 
continua  par  celui  de  VAuam ,  et  fut  reçu  au 
mois  de  décembre  suivant  (  ou  le  8  janvier  17^2  ; 
cette  seconde  date  est  même  plus  sûre  )•  U  avait 

alors  environ  ti  enle  ans. 

Bonneval  ne  pouvait  pas  se  plaindre  de  la 
nature.  Il  était  facé  comiquenwnt ,  suivant  Fez- 
pression  originale  d'un  de  ses  contemporains  ^ 
et  possédait  un  organe  ferme  et  sonore ,  fort  utile 
pour  son  emploi.  Toutefois  il  y  fut  long  -  temps 
assez  mal  vu  du  parterre  ,  qui  ne  commença  à 
le  goûter  qu'après  la  reuaite  du  dernier  Lailio- 
rillière dont  il  était  le  double*  Tant  que  ce 
comédien  ,  que  Ton  nous  représente  comme 
ejstrêmement  outré  y  tint  en  chef  l'emploi  des 
manteaux ,  Bonneval  parut  froid  et  mauvais  ; 
cela  devait  être.  Mais  lorsque  le  public  eut 
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perdu  racteur  avec  lequel  il  voulait  toujours 
comparer  Bonneval  ^  il  fiit  obligé  de  rendre  )us« 
tice  à  son  intelligence  ,  et  de  lui  recouuaitre  un 
jeu  sage  et  comique  »  quoique  bien  moins  chargé 

que  celai  de  la  Thorillière. 

Il  donna  un  jour  une  preuve  frappante  de  sa 
préseneed'esprit.  Au  troisième  acte,  scène  7"*  de 
l'Avare^  CleanCe  parait  mécontent  du  cboiX 
qu'Harpagon  à  fait  de  Marùme  ;  Harpagon  té-* 
moigne  sa  surprise  du  compliment  ^  et  Mariane 
répond  à  son  totir.  M^^^  I>oIigni ,  qui  jouait  ce 
rôle  9  manqua  de  mémoire  ^  et  le  souffleur  la 
laissa  dans  Tembarias  /  ainsi  que  Frosine  qui 
pouvait  Paider.  Bonneval  reprit  sur-le-champ  , 
au  moment  où  les  trois  acteurs  semblaient  spu-* 
péEaiits  :  <c  Elle  ne  répond  rien  ,  eUe  a  raison  ;  k 
»  sot  compliment  point  de  réponse  Le  public 
remarqua  cette  adresse  de  Tacteur  ^  et  lui  en  sut 
bon  gré* 

Bonneval  fut  gravé  dans  le  rôle  du  Malade 

imaginaire  qu'il  jouait  supérieurement-  H  se 
retira  en  1775  ayec  deux  pensions  >  Tune  de 

a5oo  livres  de  la  (  omcdie  ,  Tautre  de  5oo  livres 
accordée  par  le  roi ,  et  mourut  en  1783. 
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(  Claude  -  Antoine^  ) 

C s  fut  à  l'ogéra-comique  que  Bouret  fit  ses 

premières  armes.  Il  paraît  que  cet  acteur  ne  se 
destinait  pas  au  théâtre  >  et  rincideut  qui  Yj 
conduisit  est  assez  singulier*  Yadé  ,  qui  travail- 
lait à  sa  pièce  de  Nicaise ,  désirait  de  trouver  ua 
acteur  qui  eût  la  physionomie  du  rôle*  Le  hasard 
ameua  chez  lui  le  petit  Bouret.  A  son  air  et  à  sa 
Toix  de  polichinelle  ^  Yadé  s^écria  :  ybiià  iV/- 
caise  tout  trouvé  t  et  il  le  fît  recevoir  dans  la 
troupe  qui  devait  )ouer  son  ouvrage*  If  y  débuta  » 

pendant  la  durée  des  foires  Saint  -  Germain  et 
Saint-Laurent  y  en  i755  ^  par  le  rôle  di  Alain 
dans  la  Chercheuse  esprit  ^  et  fit  assez  long- 
temps les  délices  de  ce  spectacle  alors  admi-* 
nistré  par  Monnet*  Sa  réputation  dans  les  rôles  de 
niais  lui  facilita  Taccès  de  la  comédie  française , 
menacée  de  la  perte  de  DangeviUe ,  et  il  y  dé* 
buia,  le  jeudi  2  décembre  1762 ,  par  les  rôles 
de  Vurcaret  ^  et  de  Crispin  dans  Crispin  ripai 
de  son  maître*  On  parut  plus  cauteut  de  lui  dauj 
la  seconde  pièce  que  dans  la  première  ;  cela 
n'élail  pas  étonnant  ;  il  avait  joué  beauçoup  de 
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Crispînsk  1  opéra-comique  y  mais  il  n'avait  ja- 
mais essayé  le  rôle  de  Tarcaret^  et  on  Ty  ju- 
geait par  comparaison  avec  Prëville.  Il  joua  suc- 
cessivement Sosie  dans  Amphytrion  y  le  Mé^ 
ncchnw  bourru  y  Cnspin  des  Folies  amoureuses, 
Crispin  médecin,  Crispin  du  Légataire ,  Froniin 
dans  P Impromptu  de  campa gno  ,  Hectbr  dans 
•  le  Joueur,  Sbrigani  dans  Fourceaugnac ,  etc. 
On  l'admit  à  Fessai  dès  que  son  début  fut  ter- 
miné. Dansle  cours  de  Tannée  suivante  (  1765  )  il 
fut  reça  aux  grands  appointements  de  2000  livres^ 
et  au  nombre  des  sociétaires  en  1764* 

Plusieurs  personnes  le  regardaient  comme  lé 
premier  acteur  de  ropéra-coraique.  En  passant  à 
la  comédie  française ,  s^il  ne  vérifia  pas  entiè- 
rement Fadage  si  connu , 

Tel  brille  aa  second  rang  qui  s^ëdipse  aa  premier. 

du  moins  est-il  certain  qu'il  n'occupa  qu'une  des 
dernières  places  de  sa  nouveUe  société. 

Bouret  n'était  cependant  pas  sans  talent ,  mais 
il  £siut  considérer  que  la  nature  de  ce  talent  se 
renfermait  dans  le  genre  le  plus  facile  de  tous. 
Ce  ne  iut  donc  que  pendant  sou  séjour  k  l'opéra- 
ccmuque ,  qu'il  mérita  sans  restriction  cet  éloge 
qui  lui  a  été  donné  par  uu  critique  son  contem- 
porain :  '  \ 

«      joue  supéilcuACiùeat  les  ivrognes  ,  les 
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ji'  râles  ^ Alain  et  de  Niçoise  ^  et  les  Crispinsm 
D  II  est  petit  p  mais  bieu  tait  ;  soa  mai>que  est 
1)  extrêmement  comique  ^  et  son  jeu  des  plus 

»  naturels.  Il  a  peu  de  vuix  ,  et  sou  oigaiie 
il  n^est  pas  agréable  daus  le  chant  ^  cepeu- 
»  dantil  a  tenu  son  coin  dans  nos  intermèdis 
n  français  »• 

Laharpe  n'en  fiait  pas  un  aussi  pompeux  éloge  ; 
en  parlant  de  sa  mort^  arrivée  en  1785  ,  il  pré*' 
tend  que  c'était  tm  assez  mauvais  comédien  f 
mais  on  TOudra  bien  se  souvenir  qu^il  n'était  nul- 
lement Sicile  de  contenter  Labarpe*  M^*'  Luzy  ^ 
du  même  théâtre,  rendait ,  à  ce  qu'il  paraît,  plus 
de  jusiice  à  Bouret  j  il  ne  fut  cependant  pas  sar 
tisfait  de  la  manière  dont  elle  loi  accordait  so|i 
suffrage.  On  prétend  qu'en  parlant  de  lui  en  sa 
présence,  et  assez  l^iut  pour  qu'il  pût  Tentendre, 
elle  conyint  qu'/V  Jouait  fort  bien  les  roleè  de 
béte*  —  <«  Oui  9  Mademoiselle  >  répartit  Bouret, 
»  et  votre  suffrage  est  bien  flatteur  pour  moi  ; 
»  TOUS  devez  vous  y  comiaiti^e ,  M.  votre  père 
»  en  faisait  »•  Ce  mot  est  piquant.  On  ajoute 
qu'il  ne  portait  pas  à  iaux  ;  nous  avons  peine  à 
le  croire. 

Vers  la  fin  de  la  vie  de  Bouret ,  sa  pronon- 
ciation était  devenue  si  vicieuse  ^  qu'on  ne  l'en- 
tendait plus.  Le  denûer  rùie  qu'il  joua  daus  une 
pièce  nouvelle ,  est  celui  du  Garçon  de  cajê 
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dans  Molière  à  la  nout^elle  salle ,  comédie  épf- 
sodique  de  Laharpe,  jouée  le  la  avril  178:1  pour 
la  première  fois. 

Les  procédés  des  comédiens  envers  sa  femme 
et  ses  enfants ,  leur  firent  beaucoup  d'honneur.  Il 
en  avait  laissé  deux  ;  la  comédie  leur  lit  à  cbacuu 
une  pension. 

BRÉCOURT. 

(  Guillaume  Marcoureau  y  sieur  de  ) 

CoM£Di£N  et  auteur  ,  Brécourt  se  fit  bien  plus 
de  réputation  en  )ouant  dans  les  pièces  des 
autres  ,  qu'en  risquant  les  siennes  au  théâtre. 

Les  premières  années  de  sa  vie  offrent  peu  de 
iaits  bien  avérés.  Un  annaliste  des  spectacles  a 
préteiMlu  qu^il  éuût  hollandais  ;  que  Filandre  ^ 
chef  d'une  troupe  de  province  ,  lui  ayant  trouvé 
des  dispositions  »  lui  fit  apprendre  le  français  » 
et  le  garda  quelque  temps.  L'anecdote  est  peu 
vraisemblable  ;  heureusement  il  n'importe  guère 
qu'elle  soit  éclaircie* 

Ce  que  Ton  sait  avec  plus  de  certitude  f  c'est 
qu'ayant  embrassé  de  très -bonne  heure  la  car-- 
ricre  du  théâtre^  il  jot^a  la  comédie  en  province 
pendant  quelques  années ,  dans  différentes  troupea 
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qui' ]a'parcouraicht%  et  qu^il  finit  par  s'altacLer 
à  celle  de  Molirre.  Lorsque  ce  graid  homme 
Tint  s'établir  à  l^aris  en  ]658 ,  Brécourt  lêsuivit* 
et  lut  regardé  dès-lors  comme  Tun  des  meilleurs 
acteurs  de  sa  troupe/  Il  n'y  resta  pas  long-temp». 
Ayant  eu  le  malheur  de  tuer  un  cocLer  siu-  la 
route  de  Fontainebleau ,  il  fut  obligé  de  quitter 
la  France  y  «t  se  retira  en  Hollande  ^  où*  il  s'en- 
gagea dans  une  troupe  française  qui  était  entre- 
tenue' par  lé  prince  d'Orange.  On  ne  sait  pas 
précisément  en  quelle  année  Brécourt,  emporté 
par'  son  caractère  Tiolent ,  commit  ube  action 
aussi  coupable;  aous  pensons  que  ce  fut  en  i665, 
et  nous  nous  appuyons  sur  la  date  de  la  première 
représentation  de  YÉcok  des  femmes ,  donnée 
le  26  décembre  1662  ,  dans  laquelle  il  est  sûr 
que  Brécourt  joiia  le  rôle  ^ Alain  ^  et  sur  celle 
de  sa  réception  à  l'hôtel  de  Bourgogne ,  placée 
ordinairement  à  Tannée  1 664> 

Pendant  son  séjour  en  Hollande,  le  hasard 
fit  que  la  Couj^  de  France ,  pour  des  raisons 
d^État^  dont  les  ministres  né t  manquent  jamais  ^ 
voulut  faire  enlever  un' particulier  qui  s'y  était 
réfiigié*  Brécourt,  sans  cesse  occupé  des' moyens 
'  qui  pouvaient  lui  laciiiier'  son  retour  dans  sa 
patrie 9  s'offrit  pour  cette  entreprise  dangereuse^ 
et  promit  d'en  rendre  bon  compte.  Elle  manqua 
cependant^  et' Brécourt 'jugeant  bien  que  sa  yie 
Tome  /.  Il 
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n'était  pas  en  sûreté^  après  la  découTerte  d'un 

projet  seuiblable ,  prit  la  poste  sur-lerchamp  et 
'  xeviiU  en  Erance*  Louis  XI  V ,  utSo^ïEké  de  ht 
boiiiie  vuloiiic  dont  il  avait  dooné  des,  preuves^ 
aa  péril  de.  sa  tète ,  lui  accorda  sa.  ffAoe,  et  kii^ 
permit  de.  rentrer  dans  la  troupe  de  Molièr^e  , 
qu'il  quitta  eu  1664  pour  passer  dans  celle  de 
Ubôteli  dfi.  Bourgogne*  Lors,  de  la  réonioa  en. 
16809  Brjécourt  fut  couservé^  et  joua  encore  pen* 
dant  un.  pw  plus  de  quatre  année^.  13  se  rompis 
une  veine  par  les  elforts  qu'il  fit  en.  représentant 
9L  la,  coût  le  prinidpal'  sèle  de.  sa  comédie  det 
Ttimon,  etimourut  des  suites  de  c&t  accidealioeta* 
la  fia  daieJirxier  \66&m 

Brécourt,  était,  de  moy enne.taiHe*,  bmi  facé', 
mais  extrêmement  pâ]e«  Ce  fut  im  très-grand^ 
comédien  dansées  xlèux  genres.  Après  avoipjové» 
^ntiochns  dâïx&  Bérûucey  il  repéj^^iuait  Colin 
dans  sa  petite  comédie  àt^  la^Noca  tLe^-Puliage^ 
et  plaisait  également  sous  les  liabits  de  piiiice 
et.  sous.  le.  costume  xl;un^  viilage^s*  Louis  XIV^  f 
«jnrmé*  de.  son.  fen.  dons*  le^  râle  AlMaû^ 
VJûcole  des  F^mnies^  ne  put  s-'empédiei?^  de 
dire  ;  GeLhomme^lii  lemit  rit!»  dts.^pîeiMS  J 

lodipendamuient  des  ^  râles  que^^nous  yeuan^' 
4&.cilev^  Bxéeau^t  jouait  sopévieummeet^  ceusq 
de.  V^4.çare.  ,  de  Pourceaugnac ,  etc.  >1  établit 
lesxàle«/d|i  £)aa/mir^i)«[iimu:c^dans«l^i}^^ 


Forcée  de  Taxile  dans  Alexandre  ,  à^Anaxan" 
dre  dans  Laoâice.,  et  dé  Èritannîcus }  son  em- 
ploi côûiprênait  les  seconds  rôles  d(e  la  tra^édie^ 
et  beaucoup  de  rôles  comiques  de  difierents 

genres. 

Si  l'ôD  en  croie  les  m^dabires  manuscrits  de 
PÎT.  de  Tialagé,  Brécourt  u'aTait  que  trois  petits 
défauts  :  il  aimait  avec  excès  le  yin»  le  ieu  et 
les  femmes*  Ces  u  ois  passions  lui  Ci  eut  uue  ré- 
puution  assez  désavantageuse ,  et  Tobligèrent 
cPaîiïëtrs  à  cônttactei^  une  grande  quantité  de 
dettes  qire  Fou  ne  put  acquitter  après  sa  mort^ 
pùisqu'éAés  surpassaient  de  plus  de  Tiiigt  mille 
livres  la  valeur  de  sa  succession. 

Bi^écdùrt  était  bravé.  En  1678  y  se  trouvant  à 
la  chasse  du  roi,  à  Fontainebleau,  il. joua  uue 
scène  assez  longue  avec  uii  sanglier  qui  rattei-» 
f^nit  a  la  botte  y  et  le  tint  quelque  temps  en 
échec.  Il  parvint  cependant  à  lui  enfoncer  son 
épée  dabs^Ie  coips  jusqu'àHî-gàrrdé^  et  le  tùa 
roide.  Louis  X!V^  témoin  de  céité  action  vigou* 
reuse,  lui  en  fit  compliment^  en  lui  demandant 
s'il  n'était  point  blessé  ;  et  Ife  soir,  il  la  raconta 
devant  toute  la  cour,  en  assurait  qu'il  n'avait 
jamais  vu  donner  un  aussi  vigoureux  coup  d'épée. 

Les  comédies  que  Brécourt  fit  jouer  n'ajou«> 
tent  rien  a  sa(  i^ùtation  :  elles  sont  du  genre  le 
plus  bas  et  le  plus  trivial  i  au$3i  personne  ne  lui 
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en  disputait-il  la  propriété.  On  sait  cependant 

qu'elles  eurent  du  succès,  ce  qui  pourrait  sur- 
prendre si  Von  ne  se  rappelait  pas  qu^à  la  même 
époque  le  Pit'^ulus  de  Pradon  réussissait  sur  le 
même  théâtre  où  se  jouaient  les  che£s*d^œuvre 
de  Corneille  et  de  Racine.  En  voici  la  liste  ; 

\^  La  Feinte  Mort  de  Jodeletj  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  1660  ; 

La  Noce  de  Village,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers  ^  1 666. 

Nos  lecteurs  verront  peut-être  avec  plaisir 
quelques  échantillons  des  vers  ^  de  la  prose  et 
des  chansons  de  Brécourt.  Nous  les  extrairons 
de  petite  pièce  que  nous  venons  de  désigner/ 
elle  fut  imprimée  avec  huit  belles  estampes  gra- 
'  vées  par  Lepôtre. 

c  O  L  I 

ilayer  ,  comme  esgeveny  d'avau  notre  prairie, 
J'entris  cheux  Grand  François  pour  visiter  not  mie. 
Margué ,  j'appercery  par  le  trou  du  graud  huis 
Que  ta  batifolais  tout  TenTiroii  du  puis 
'  Ayauo  elle. 

M  C  O  L  A8« 
Aveac  ^ui  ? 

c  o  X*  1  N. 

Morguèue  aveuc  Glaudenue^ 
Xux  eBseîgne  ^  aga  ^uien;  que  tu  prenis  la  pein* 
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De  mettre  tes  deux  mains  lotit  avau  son  bréchet  | 

Et  puis  tu  lui  baiilis  comme  uu  colifichet...... 

Margné^  je  m'entends  bien  ;  tu  lui  disais:  Glaudeune^ 
Iiorgne-moi  par  un  pen^  n'ai*}e  pas  bonne  mené  ? 
A  donc  9  tu  la  prenis  par  le  chinon  du  con , 

Et  tu  t*allis  fuurrer  dans  le  jardiu  au  ciiou.  • 
Aveac  elle. 

NICOLAS. 

Bon  j  bon.  i 
c  o  L  I  ^• 

Il  ne  iauL  point  tant  rire , 
Nicolas;  j'ai  tout  yu. 

NICOLAS. 

Bon ,  bon. 

COLIN. 

m 

Que  veux-tn  dire 

Bon  ,  bon?  car,  vois-tu  bien  ,  si  j  avais  vie  propipt; 
Morgné ,  je  t'arais  fait  put-être  un  grand  ailront. 

NICOLAS. 

Bon,  bon,  ^uarais-tu  fait  ?    .  -  " 

COLIN. 

Si  je  n^eusse  été  sage , 

Margaié  ,  je  Tarais  dit  par  tout  notre  village. 
Et  que  m'  soucige  moi  ?  Vcntree^ué ,  dans  l'iionneur , 
Je  snis  pis  qu'un  démon  ,  car  rien  ne  me  fait  peur. 
Comme  dit  Tautre  y  on  za  biau  vous  prenre  une  f  umelle , 
Margué ,  n'an  prend  toujours  queuque  mâle  ayeac  eUe» 
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COLIN» 

Et  boubÀr  M  ia  veux, 
le  ne  veux  point  porter  les  cornes  si  je  peux. 
Hé  ,  que  sait- on  7  parfois  un  désespoir  peut  prendre  ^ 

Margueniiti  ,  pour  un  rien  qu'un  cocu  s'irait  pendre. 
Je  le  sais^  parguc  bieai  }'ea  couuaisâons  plusieus.... 

Hé ,  Tnaigiiè  ,  tu  ferais  comme  les  gros  monsieus. 
Hé  !  que  t'es  fou  ^  Pp.Up^  ^ 

COLIN. 

Ho>  morgné ,  fou  toi-même. 
Je  ne  veux  point  du  lait ,  quand  un  autre  a  la  crème. 

Colin  : 

Pardeyant  Nicolas  Douillet ,  tabellioa  d'Au- 
berrilliers ,  furent  présents  en  leurs  personnes 
Jean  Laurent,  dit  Graud-Fiaaçois ,  demeurant 
audit  Aubervillieçs ;  çt  ^err^te  Cré^  sa  femme, 
d'une  part  ;  Guillaume  B^iîtaa ,  çaaîlrc  carillon- 
nçw  e(  presniçr  cbasse-chien  de  la  gs^nde-» 
église  dudtt  lieu,  ei  Catherine  Vigrenx ,  sa  femme, 
lesquels^  de  leur  bon  gré^  oj^t  rccoijinu  et  cou* 


Oi 


9  II  II  €  O     A  9*  ï6j 

iBârkige  qui  en  stiivent  :  A  saToir^,  de  GbJia 
Bàttan  et  de  12jbadiae  Vigi  eux ,  tous  bourgeois 
dtiditlîeiiy  tftntdu  edtë  pateroêl^e  iiiateni«i^ 
l'ttu  et  l'autre  âgés  de  chacun  dix-neuf  ans  eu* 
Tiraa^  fhs  on  moins  sans  eootséquBiicê*  Pour 
grande  affectibn  qix'ih  sè  portent  >  pour  avoir 
gnàê  ^  par  Fe^aee  de  ûi%  aD»  ^  les  Tacbes  eii- 
«emble,  ils  ont  désiré  se  conjoindre  par  lien  ma- 
iriffîomal^  soua  ie  boa  piai^ir  de  leurs  parents  et- 
sànîd*  Lequel  GnlllauiM  Battan ,  nm  ici  présent 
pour  ètredétemi  auUtd' un  coupdepierreaumiliea 
du  doé,  a  ^oniié  èt  demie  à  Golin  Battaa^ 
$011  ùh  et  futur  époux ^  par  ces  présentes^  en. 
faTeur  de  maria^^  un  ar|>eiit  d^héritage^  assis^^ 
audit  Aubervîlliers  ;  plus ,  utie  charrue  attelée- 
d'un  bœuf  et  d'un  âte ,  Agétf  dé  qùârmite-ekq, 
anç  ou  environ;  ensemble  ses  hdhhè;  savoir, 
un  paltean  d^écarlaté  no^iré  >  doublé  de  jaune 
cramcMsiy  un  fond  de  cbaussé  dé  b^anctiet  p'is  y 
une  chemise  garnie  de  son  coUet  de  toile  à 
bouffe  tte»  liem  f  tine  paire -de  guêtres  et  de  sou-^ 
liera  de  Tache  tout  ntitk  ;  eu  outre ,  la  sonnae 
de  onse  Iméê  ^fûaûtt  éoh  ikt  Ûei&bts^  toumoia^ 

en  belles  pistolos  et  mohnaié  blanche  ;  et  quant 
audit  Laurent  9  dit  Grand-François,  père  de  la 
future  épouse  ,  pour  la  B6hnè  amitié  qu'il  lui 
porte ^  lui  a  donné ^  en  laveur  dudit  mariage^ 
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un  quartier  et  demi  de  pré  fraîchement  tondu  , 
assis  au  lieu  et  territoire  de  la  Motte  ;  plus  ^ 
une  Tache  sous  poil  grivelé,  ayec  le  pot  à  U'aire 
et  autres  ustensiles  de  ménage  ^  et  ^  en  outre  »  son 
trousseau  garni  de  deux  draps ,  et  une  nappe 
frangée  d'une  aune  un  douze  ou  environ ,  avec 
ses  bagues  et  joyaux ,  desquels  ledit  Colin  Batiau , 
futur  époux ,  s'est  tenu  et  tient  pour  content;  et  a 
doue  et  doue  ladite  future  épouse  de  la  s  omme 
de  quatorze  sols  six  deniers  tournois ,  pour  icelie  . 
avoir  et  prendre  sur  une  masure^  sise  en  la 
plaine  de  Long-boyau ,  etc. 

Admirons  à  présent  le  talent  lyrique  de.  Bré** 
court* 

CHANSON. 

Aga  ,  Piarrol  ,  le  terrible  accident  î 
J'avions  fait  aclieter  une  lort  bonne  oclanclie  ; 
l'espérions  la  manger  ;  elle  était  belle  et  blanche  ; 

Maturenne  qu'a  le  cœnr  grand , 

Voulait  régaler  no»  parents  : 
J'esliuns  auprès  du  feu,  les  mains  dessus  les  hanches  . 
Je  buvions  demi-stier  toujours  en  attendant. 

Mais  bêlas  !  dans  le  même  instant 
Un  mltjn  Pattrapit  sur  le  bout  d'une  planche. 

Et  nous  la  croqnit  sur-le-cLamp  : 

Il  u'eu  laissit  rien  que  le  manche. 
Aga,  Fiarrot^  le  terrible  accident! 

.  3^  Le  Jaloujc  Imfisible  ^  comédie  en  trois 
actes  et  en  Ters;  i666.  . 
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4*  U Infante  Salicoque  y  ou  les  Héros  de 
Honian ,  comédie  ea  un  acte ,  1667  ,  non  im- 
primée. 

5''  L  Omhrc  de  Molière  ^  comédie  en  un  acte 
et  en. prose;  1674*  On  la  trouve  dans  les  pre- 
mières éditions  des  Œuvres  de  Molière  ;  mais , 
comme  elle  est  bien  peu  digne  d'un  pareil  hon- 
neur ,  les  derniers  éditeurs  se  sont  bieû  gardés 
d'imiicr  en  cela  leurs  devanciers* 

6^  Timon  j  comédie  en  un  acte  et  en  vers  ; 
1684.  * 

Brécourt  avait  épousé  N.  Etienne  des  Urlis. 

B  R  1  Z  A  R  D.  » 

{^Jeati'Baptiste  Britard y  Ail) 

BuiZAKD  •  dont  le  souvenir  est  encore  clier  à  . 
beaucoup  d'amateurs  du  tbéâtre,  naquit  si  Or- 
léans, le  7  avril  1721 ,  de  parents  honnêtes  et  assez 
fortunés.  Il  fut  amené  à  Paris  dans  la  iamille  de 
sa  mère,  pour  y  continuer  ses  études.  Peu  de 
temps  après  ^  le  goût  de  la  peinture  s'étant  dé- 
claré tlicz  ce  jeune  lioainie,  destiné  à  devenir 
un  artiste  célèbre  dans  une  carrière  différente, 
il  fut  mis  chez  Carie  Vanloo,  premier  peintre 
du  roi;,  et  ses  progrès  furent  si  rapides^  qu'à 
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4ix4Mn€  aii6  soa  maître  le  trouva  capable  de 

concourir  pour  le  graud  prix.  Il  était  bon  des- 
sinateur ,  et  peignit  à  cette  époque  quelques 
lableaux  qui  Qononçaient  de  véritables  di«po« 
^itious.  Toutefois  il  ne  donna  point  de  suite  à 
ceis  premières  études*  InTkiciblemem  eatrakté 
vers  le  théâtre  ,  Brizard  céda  «ans  peine  au 
instances  de  M^^  Destoucfacs  ^  directrice  des 
spectacles  de  Lyon^  s^enga^ca  avec  cilc  et  joua 
long-temps  dans  la  province  ;  peut-être  ce  lùt-il 
jamais  yenu  k  Paris ,  sans  M*'^  Dumesnil  Clai- 
yon,  qiii,  ayant  conçu  Tidée  la  plus  faTorable 
de  ses  talents ,  cherchèrent  à  Vj  attirer*  Elles  y 
réussiient  lieuieusement  pour  la  scène  française 
menace  alors  de  k  retraite  de  Sarrazîn^  et  il 
débuta  dans  remploi  des  rois  et  des  pères 


lu 

ï 

tM 

samedi  5o  juillet  1757.  Son  premier  rôle  de 
début  (  AlphoThse  dans  Inès  de  Castro  }  n'était 
pas  Ibrt  avantageux  ;  cepeadam  il  y  eii%  bcflwi^ 
coup  de  succès.  On  lui  troura  un  débi  et  uu 
maintieii  nobka^  un  jao  £iit»  «me  figure-  théà^ 
traie  ,  et  l'on  jugea  qu'aucun  des  acteurs ,  qui 
débutaient  aonciirremmftnt  ayee  lui  pour  Faut- 

plol  de  Sarraziii,  ne  méritait  autant  de  l'obte- 
nir; il  fut  eacore  fdus  applaudi  dans  les  réka 
ée  BnHus  et  de  Mithridate^  bien  plus  difficiles 
et  bien  plus  brillants  que  celui  lL^  Alphonse  y  et  fui 
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reçu  au  nondbre  4?$  çoqaédlenj^  fr^i^çais  , 
i5  mars  17  58* 

Le  théâtre  de  la  nation  n'avait  pas  encore 
possédé  d^acleur  qui  eut  autaiit  ^uç  Brî;zard 
Je  physique  4e  spn  çmploi.  3»  ig^T^ ,  (m  la 
dignité  d'wu  roi  et  la  tendre^sç  4  mïa  pèrç  se 
peignaient  s|Tec  la  même  fapililé  >  ét^it  çïh- 
brai^M'e  par  de  beaux  cheveux  blancs  qui  coji* 
iribuaient  beaucoup  à  rillusÎQt^  pdJriHÛe  ii 
produisait  dans  tous  ses  rôles*  Ui|  accident 
lerrible  ,  qui  manqua  de  lui  coûieir  la  yie  p 
a^ait  subitement  blanchi  sa  chevelure  ^  loilg** 
temps  ayant  Tâ^e  où  ce  changement  devient  na- 
(ureL  Qn  assure  que#  traversant  te  Il^ône  dans  . 
une  peùte  bai(;|ue,  Brizard  1^  vil  renversée  par 
une  mauvaise  manœuvre  des  mariniers  ;  qiii'i) 
euî  le  bonheur  de  sç  pieudie  à  un  anneau 

4g  fec  pkupé.      pilçi  pont 

la  barque  çtaii  près  de  p^s^e?  i  qu'il  y  rçsift 
^^^J^Vie  iQWJps  susp^ftdu  çnprç  la  vie     la  nml^ 

çt  Qi^e  cette  affreuse  siiu^tipxi  VaTait  tellement 

U^V'^      teWnx^  qiMâ  §es  cUeyçu^  b]aijcliireuf, 

sar4e-cfa»ip.p«    iyayeur  é\m  légUiiw  î  s'U  ^'e^^. 

été  secouru  aveç  plus  gran,dç  promptitude^  sesi 
propres  forces  n^eussent  pu  le  dérober  IjOAg- 
tçmps  à  une  ixxon  iofaillible. 

Pendant  viqigt-ïjenC  années  quq  Brizard  passa 
la  sçènç  ir^çaise>  il  s'y  montra  Tégal  des 
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grands  acteurs  qui  Tavaient  précédé  dans  son 
emploi  y  et  il  contribua  au  succès  de  la  plu- 
part des  tragédies  nouvelles  jouées  depuis  1767 
jusqu'à  sa  retraite. 

Enlr'autres  rôles  établis  par  cet  acteur,  nous 
citerons  Ai^iw  dans  Tancrède  y  Polidore  dans 
Zelmire ,  Siffredi  dans  Blanche  et  Guiscard , 
Y  Hiérophante  dans  Olympie  ^  Eusixiche  de 
Saint-^Pierre  dans  le  Siège  de  Calais ,  le  Grand 
Bramine  dans  la  Veuve  du  Malabar  y  Avogare 
dans  Gaston  et  Bayard  y  Cindonax  dans  les 
Druides  ,  Duguesclin  dans  Pierre  le  Cruel  f 
Montaigu  dans  Roméo  et  Juliette ,  Sésostris 
dans  Orphanis ,  Soliman  II  dans  Mustapha  et 
Zéangir,  (Mdipe  chez  Admète  y  el  le  Roi 

Nous  n'oublierons  point Père  de  Famille, 
Dupuis  dans  DupuisetDesronaiSy  Vanderkpèra 
dans  le  Philosophe  sans  le  saiK>iry  et  Henri  IV 
dans  la  Partie  de  Chasse.  Brizard  semblait 
^oir  reçu  pour  ce  *ôle  une  portion  de  Tâme 
d'un  roi  dont  la  mémoire  sera  toujours  chère 
et  respectable  aux  I  lauçais  ;  ses  vertus  le  ren- 
daient digne  de  représenter  le  meilleur  des  mo- 
narques. 

Brizard  ne  fut  pas  seulement  un  grand  acteur  ; 
il  fut  encore  le^meilleur  des  hommes.  Son  éloge 
se  trouve  dans  tous  les  éciit^  de  son  temps  qui 
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ont  rapport  au  théàtie  ;  on  l'a  délayé  dan§  une 
multitude  de  phrases  qui  toutes  peureat  se  réduire  • 
à  celle  que  nous  avons  employée ,  et  nous  es- 
pérons qu^on  ne  nous  accusera  point  d^avoir  mé- 
connu les  droits  que  Brizard  s'acquit  à  ratta- 
chement de  ses  coutemporaius  ^  à  Testime  de 
la  postérité. 

Il  est  quelques  acteurs  plus  occupés  de  ce 
qui  se  passe  dans  la  salle  que  de  ce  qui  doit  les 
auacLier  sur  le  llitcUre  :  Brizard  n'était  pas  de 
ce  nombre*  Personne  ne  porta  plus  loin  que  luî 
Tattention  à  la  scène.  Un  jour  le  feu  prit  aux 
plumes  de  son  casque ,  sans  qu'il  s'en  apper- 
çût;  le  public  l'avertit  du  danger  qu'il  courait; 
sans  se  déconcerter,  il  ôta  avec  noblesse  son 
casque  enflammé  ^  le  remit  tranquillement  à  son 
confident^  et  continua  la  scène  avec  le  même 
sang-froid.  _ 

Jouaiu  le  rôle  de  Danaûs  âxins  Ilj pcrmnestre , 
il  iut  blessé  à  la  main  par  le  coo^édien  Dubois 
qui  s'était  seryi  d'un  sabre  tranchant  ;  son  sang 
coulait  avec  abondance  ;  il  n'y  prenait  pas  garde; 
ce  fut  le  public  qui  l'obligea  de  se  retirer. 

Il  était  plus  scrupuleux  que  Sarrazin  sur  la 
vérité  des  costumes*  Le  jotu*  de  la  première  re- 
présentation à'OKdipc  chez  Admètc  y  à  Ver- 
sailles f  on  lui  apporta  un  habit  de  satin  bleu 
céleste  (  c'était  le  roi  qui  faisait  la  dépense  des 
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habits  )•  Il  le  refusa  ^  et  eu  prit  un  de  laiue  des- 
tiné pour  les  confidents* 

Il  se  retira  du  dxéâtre  en  1786^  et  joua  pour 
hfc  dernière  fois  le  samedi  i**  avril ,  jour  de  laf 
clôture,  les  rôles  du  Vieil  U orace  et  de  Henri  l V. 
La  salle,  fut  remplie  dès  quatre  heures  :  le  théâ- 
tre français ,  outre  cet  excellent  acteur ,  per- 
dait encore  eu  ce  seul  jour  Pi'éyiiie ,  madame 
Prêt îîlé  efl  W"*^  Panier. 

Brizard  se  surpassa  lui-même  dans  le  rôle  du 
JEToruree^rlXMiebé  dés  apptetidiiséeiiSéfrts  qu^it 
recevait,  il  ne  put,  sans  un  ex  trémie  attendris- 
^eoEÉeiit  4ue'  le^  public  partageàity  proMncét^  ce 
vers  qui  con\euait  si  bien  à  la  circonstance  : 

Moi*mêmp.  ^  en  vous  qniiLaut  ^  j'ai  les  larinca  aux  yeux. 

La  scène  de  la  Fartie  de  Classe  ^  oh  il  se 
trouva  réuni  à  la  même  table  aux  troik*  aoW^ 

acteurs  dont  le  public  devait  aussi  r'e^éttér  la 


1 

i 

furent  tous  demandés  aprèâ  lespéttâcle,  et  re- 
çurent l'expression  unanime  et  touchante  de  la^ 
recoH^iiissanM  et>  dêà-  regrets  pUblu!^ 

Après  le  spectacle,  un  homme  d'un  ti ès-grand 
mérite'  montâ  daîi?  Ia  loge  de  Brî^d  avec  sdtf 
liis ,  et  lui  dit  :  a  Mon  fils,  embrassez  mousieur  : 
>i  c'est' au  joilrd^iut  que  nous  peràons  un  homaOMf* 
w  dont  les  vertus  ûiU  surpassé  les  laients.  » 
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Le  cœur  froid  et  sec  de  Laharpe  n'était  pas 
fait  pour  partager  de  si  nobles  sentiments ,  pouf 
éprouter  die»  éinoiions  aussi  douces.  La  ren  ;  lie 
de  Brizard  ,  qui  aiiligea  tani  de  monde ,  ne  lui 
inspu^aqae  lies  fignes  saîTantes  où  rioj'trstîce  est 
poussée  jusqu'à  l'exagération,  w  Quant  à  Jirizard 

(  il  Tenait  de  parler  de  Préville  ) ,  il' avait  de 
))  bien  beaux  moments ,  et  quelquefois  ime  sorie 
»  de  cBalenr  macbinalis  ;  mais  si  pea  d^intelli- 
»  gence!  mais  laissant  tomber  la  moitié  de  ses 
»  rôles 9  iiaute  de  les  sentir,  et  de  les  eoiiendre  I 
»  mais  sachant  si  peu  dire  des  vers  !  mais  sou- 
'*}  vent  si  faible  et  si  Iroid  !  M«  de  Voltaire  écri-* 
À  Tait  à  propos  de  Ibi  :  On  dit  que  Bïùard  est 
»  froid.  CcmmenC  peut-on  être  froid  ?  On  en 
»  Ëûsait  ponrmnt  de  grands  élbgés  ^  et  Fdn  en 
)>r  fait  de  grands  regrets.  Cela  ne  prouve  que 
»  notre  indigence,  m 

Mais^pouvtkit-on  répondre  à^Eatiarper^  si  Bri« 
asasd  avttt.' tanft*  de  déûmts^»  xMàSÊmn^éxsaK^.  Ikc-*» 
tetir  du  tbéàtre  français^  ^  qui^,  dans  son  .œiploi^ 
loi  fatsupériem?  DmB^^TCHiaque  îaoïtis  les  roi» 
et  les  pères  nobles  ne  furent  bien  joués  ?  Eré^* 
.teiidrejEtTous;quei  âarrft2ia>y«  bcunme)  dei  mérite 
d^aiUeurs^  ait>  réuni  )piiisdè:taiciit6oqiie  Brizard  ?^ 
i^os^^cteurs  .verroQt^it  rarticlc  xle  Sarrasin  ^  qu'il, 
lui .  fut  fxLii  danSt  soarttonpsi  dfift^rcpcodhes  tiè»f  > 
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ibrts  sans  être  injustes  ^  que  Brizard  à  sa  place 
n^aurait  jamais  mérités* 

Au  reste  i  rieu  d'étoanant  dans  le  procédé  de 
Laharpe.  Sa  correspondance  n'est  qxk'mfactum  * 
dans  lequel  il  semble  avoir  juré  de  n'épargner 
personne  ;  elle  lui  était  fort  utile  en  lui  donnant 
liiie  occasion  d'évacuer  le  Ilcl  dout  il  était  rempli. 
Avant  la  retraite  de  Brizard^  il  avait  dit  àugrand. 
duc  que  cet  acteur  possédait  unnaturel  précieux  ^ 
mais  qu'il  amit  toujours  été  faible  (inintelligence; 
que  sa  figure  et  ses  cheveux  faisaient  la  moitié 
de  son  talent  ;  qu'il  n  m'ait  jamais  su  créer  un 
rôle  ;  qu^il  ne  rencontrait  le  pathétique  que 
par  tradition  :  (  ptiis  insistant  cruellement  sur  les 
défauts  de  la  vieillesse  et  les  exagérant)^  qu^il 
commençait  à  avoir  une  prononciation  molle  et 
confuse,  à  cause  de  la  perte  de  ses  dents  y  et  que 
son  feu  devenait  moins  sûr  par  le  défaut  de  sa 
mémoire» 

.  Laharpe  avait  eu  Tin  justice  ou  la  mauvaise  foi 

d'attribuer  à  Brizard  la  chute  de  sa  tragédie  des 
Brames  :  il  suffit  de  la  lire  pour  n'avoir  pas  be- 
soin  de  chercher  les  causes  de  sou  malheureux 
sort. 

Le  public  réuni  à  cette  solemnelle  représen- 
tation où  Brizard  paraissait  pour  la  dernière  fois, 
manifesia  des  sentiments' bien  contraires  a  feux 
^e  Laharpe»  U  euieudit  avec  une  vive  saiisfac- 
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.   tion  f  ei  couvrit  d'applaudissements  celte  partie 

du  discours  de  clôture  prononcé  par  Saint-Fal  , 
dans  laquelle  il  rendait  un  juste  hommage  aux  ta« 
lents  supérieurs  de  Brizard.  Après  avoir  parlé  de 
Préville  ,  de  sa  femme  et  de  M Fanier  ^  il  ajou- 
tait :  ce  II  £dlait  enfin  que  Melpomène  et  Thàlie 
»  eussent  à  s'affliger  ensemble  de  la  retraite  d^ua 
»  acteur  sublime  dont  le  premier  tdent  fut  uiïe 
»  âme  brûlante  et  vraie  ;  qui  parcourut  avec  un 
»  égal  succès  tous  les  rôles  de  la  tragédie  et  de 

T»  la  comédie  ;  qui  ,  par  la  mobilité  de  sa  plij- 
«  sionomie  ,  par  Tartr  de  modiiier  ses  accents  ^ 
»  peignit  tour-&«-tour ,  avec  une  vérité  frappante , 
»  la  valeureuse  férocité  du  uieîl  Horace ,  Tor- 
»  gueiUeuse  sensibilité  de  D.  Dîégue,  la  noble 
>j  fermeté  de  Zdpîre ,  et  la  douce  générosité 
»  ^Almrès  ;  qui  enfia  /  et  ce  dernier  trait  suffit 

»  à  son  élof^c  ^  vous  a  paru  dii^ne  ,  pendant  un 
n  long  cours  de  représentations  ^  de  peindre  le 
Il  caractère  et  Tàme  bienfaisante  du  meilleur  des 
»  rois.  » 

Brizard ,  à  sa  retraite»  eut  2 1 7  5  livres  de  pension 

delà  comédie,  2000  livres  du  roi,  dontmoiiié  ac- 
cordée en  1770  f  Fautre  en  1783  ,  et  5oo  livres 

comme  professeur  de  déclamadon. 

Il  ne  profita  pas  loag-temps  de  ces  récompen- 
ses si  bien  méritées.  A  Fépoque  de  la  révoludon 
il  fut  l'un  des  électeurs  de  Paris ^  et  capitaine  des 
Tome  L  ijl 
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^réuadiers  voloutaires  du  neuYième  bataillon  de 
la  deuxième  division  de  la  garde  nationale  corn- 
jçoaudée  par  M,  de  Laiajelte,  quoique  sua  âge 
semblât  le  dispenser  de  ces  pénibles  fonctions* 
Heureusement  pour  son  aiue  sensible  ,  il  ne  vit 
que  les  premières  scènes  de  la  sanglante  tragédie 
qui  commença  eu  1789,  et  mourut  à. Paris  le  3o 
janvier  1791 ,  âgé  4e  70  ans. 

Nous  ue  croyons  pas  pouvoir  mieux  terminer 
cet  article  qu'en  rapportant  la  letire  écnte  par 
JVI*  Ducis  à  la  veuve  de  Brizard  qui  lui  avait  de- 
mandé une  épilaplie  pour  le  tombeau  de  6ou 
mari. 

Madame ,  —  Je  vous  envoyé  1  epitaphe  de 
votre  bon  et  tendre  mari^  et  du  père  de  vos  chers 
enfants:  ce  sont  vos  larmes  qui  nte  Tont  demandée; 
comment  aurais-je  pu  ue  pas  leur  obéir  ?  Il  m'a 
semblé ,  en  la  laissant  sortir  de  mon  cœur ,  que 
je  payais  uu  tribut  de  reconnaissance  à  sa  mé- 
moire ;  combien  n'en  dois*je  pas  k  ses  talents  I 
IN  os  deux  âmes  s'étaient  unies  sur  la  scène  ;  je 
^n'oublierai  jamais  cette  associationavec  un  homme 
de  bien  ^  et  Facteur  de  la  .nature.  Je  ne  puis  son* 
^er.,  sans  attendrissement,  à  notre  OEdipe 
notre  roi  Lear ,  où  il  6it  inimitable.  Ces  tristes 
lignes  ,  destinées  pour  son  tombeau ,  vont  re- 
nouveler vos  douleurs  ^  je  le  sais  ^  Madame  ; 
iuuis  considérez  qu'elles  rcudent  justice  à  ses 
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talenls,  et  sur  tout  a  ses  veiuis,  et  souvenez-vous, 
en  pleurant  sa  mort  ^  que  vous  ave2  rendu  sa  vie 
heureuse»  • 

f 

Decis* 

Ci-gît 

Xean-Baptiste  Btitard^  dit  BrisaH^ 
Né  à  Orléana  le  7  ayril  1721  ; 

L'un  des  Electeurs  de  cette  ville  ,  (  de  Paris,  ) 
Capitaine  des  grenadiers  de  la  garde  nationale , 
Jtfargiliilier  de  aa  paroisse^  et  pensionnaire  dn  roi. 
Bon  mari  ^  bon  père ,  boil  ami  ^ 
Vertueux  et  courageux  patriote  , 
Après  avoir  joui  lung-temps  de  la  gloire  mondains 

Qu'une  sensibilité  profonde  ^ 
Jointe  à  tons  les  dons  extérieurs  de  la  nature , 

I<ni  aTalt  acquise  sur  la  scène  française  ,  • 
U  préfera  aux  vains  applaudissements  des  liommes 
La  satisfaction  de  la  conscience 
£t  le  bonheur  d'uue  fin  cktétienne  ; 
Et  tournant  ses  derniers  regarda 
Vers  une  gloire  impérissable , 
Et  vers  la  véritable  patrie  , 
H  décéda  le  3o  janvier,  l'an  second  de  la  liberté^ 
Emportànt  l'estime  publique  >. 
Les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  coanu  j 

Et  la  reconnaissance  des  pauvres. 
Sa  veuve  incousolabie  et  ses  enfants 
Lui  ont  érigé  ce  jnomunent. 
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I 

CHAMPMESLÉ. 

(  Charles  Chet^iliet,  sieur  de) 

L  £POUS£  de  ce  comédien  a  laissé  ua  nom  plus 
célèbre  que  celai  «de  son  mari  ;  c^éialt  cepen- 
dauc  uu  lurt  bon  acteur.  Fils  d'un  marcband  de 
rubsCns  établi  sur  le  pont-au-Change  à  Paris , 
Champmeslé  débuta  à  Rouen  ,  où  il  épousa 
M'^^  Desmares*  Il  aspira  bientôt  à  paraître  sur 
les  théâtres  de*Ia  capitele  ^  et  ^'étant  acquis  de 
la  réputation  eutproTincey  il  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile ^e  se  faire  recetôir  eh  1669  âii  théâtre  du 
Marais.  A  Pâques  1670,  îl  passa  daus  la  troupe  de 
Fhôtel  de  Bourgogne ,  où  il  resù  jusqu'à  Pâques 
1 G79.  A  fa  rentrée  de  cette  aunée ,  Champmeslé , 
quine  parait  pas  aToir  étérbommeleplus  constant 
du  monde,  alla  retrouver  ses  anciens  camaradesdu 
Marais  ,  réunis  sur  le  théâtre  de  Guénégaudàla 
trouve  (lé  Molière  ôu  du  Palais  royal.  11  fut  con- 
servé à  la  réunion  de  1680 .  et  continua  de  rem- 
plir  jusqu^à  sa  mort  les  râles-  de  rois  dans  la  tra- 
gédie ,  et  plusieurs  rôles  comiques. 

Quoique  fortgrob^Cbampmeslé était  bel faomme^  - 
avait  Tair  noble^  et  était  extrêmement  poli.  Tant 
que  vécut  LathoriUière  premier^  il  ne  brilla 
pas  beaucoup  à  lliôtel  de  Bourgogne  ;  à  sa  mort^ 
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ayant  cii  cLcf  l'emploi  qu^il  n'avait  jusqu'alors 
exercé  que  comme  dpu^l^»  ^  sa  iaire^ 

aimer  du  public. 

Au  théâtre  du  Mar£ââ>  U  établit  les  rôles  sui-» 
Tancd  i  PoUcrate  dap$  la^  com^cUe  héroïque  de 
Tabbé  Boyer  qui  porte  ce  titre ,  et  Mars  dan», 
les  Amours  de  fTénus.et  d'A^doni^  par  de  Visé; 
à  riioLel  de  Bourgogne  ceux  à^^ntiochus  dans 
la  JSéœnic^  de  Raciue^;  Métallos  daus  le 
Rëguius  de  Pradon  ;  ùiArsace  dans  le  Tùidater 
de  Caa^pisuon. 

Cfaampnieslé  était  homme  d^espric  et  de  goût  ^ 
ses  couseils^  furent  utUes  à  beaucoup  d  auteurs 
de  soa  temps*  Palapirs^t  »  dans  la  pséË^ce  du  Groa- 

dcur,  rend  un  témoignage  nou  suspect  a  ses- 
çonnaisysapces»,  Luir^néme  éu^t  auteur  dramati*-^ 
que  ;  et  s'il  n'égala  point  ses  camarades  Dancourt 
et  JHaulcrgche  y  du  moips^  fut-il  au-dessus  de 
Dorimpu  r  de  Chevalier  et  de  Aosimond. 

Il  aimais  la  vie.  ^picurieone«  en  pourrait, 
troui^  la  preuve  <^ans  presque  tQuf  les  ouvrage» 

du  temps  où  îi  est  question  des  comédiens.  Nous 
ne  citerons^  (^u/e,  \^  passage  suiyanii  tisé  d^une 
lettre  de  BoiLeau  à  Racine*  11  s  agit  de  l'em-^  ^ 
bari^as  où  se  trouvèrent  les  acteui;&  du  théâtre 
français  en  1689 ,  lorsqu'ils  fiirent  obligés  de 
quitter  la  rue  Mazariue.  «  De  quelque  pitoyable 
»  manière  que  vpus  m'ayîez  cpnté  1a  disgrâce  des 
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))  comédiens  f  je  n'ai  pu  m'empêcher  d'en  rire. 
M  Mais  f  dites-moi ,  Monsieur ,  supposé  qu'ils 
1)  aillent  habiter  où  je  vous  ai  dit  (  entre  la 
>}  yiUetieetlaporteSaint-Manin)y  croyez-vous 
»  qu'ils  boivent  du  vîn  du  crû?  {Hy  ovait  alors 
»  des  vignes  dans  le jaubçure^  S  aint-Laurent  s  h  , 
»  pere  de  Boileau  en  possédait  quelques-^unes 
I)  dans  ce  quartier  ).  Ce  ne  serait  pas  luie  mau- 
»  Taise  pénitence  à  proposer  à  M.  de  Champ- 
»  meslé ,  pour  tani  de  bouteilles  de  vin  de  Cham- 
»  pagne  qu'il  a  bues  :  vous  savez  aux  dépens  de 
))  qui  ». 

Cliampmeslé  mourut  subitement  le  lundi 
33  août  1701  y  mais  non  en  sortant  du  cabaret , 
comme  l'assure  le  Commentateur  de  Des- 
préaux,  édition  de  i747>  ciuq  volumes  in-^S** 
Voici  le  fait  dans  toute  son  exacuiude  : 

La  nuit  du  vendredi  19  au  samedi  ao  août  ^  cet 

acteur  lèva  qu'il  voyait  sa  mcre  avec  sa  femme 
(  cette  dernière  était  morte  en  1698  )^  et  que  sa 
femme  lui  fiiîsait  signe ,  avec  le  doigt  ,  de  venir 
la  trouver.  Frappé  de  ce  songe^  il  en  fit  Je  récit 
à  ses  amis ,  qui  n'oublièrent  rien  pour  lui  calmer 
l'esprit-  Le  lendemain  il  joua  le  rôle  di  Ulysse 
dans  Iphigénie  ;  et  pendant  qu'on  représentait  la 
petite  pièce,  il  se  promenait  dans  le  foyer  ea  ^ 
chantant  : 

Adieu  ;  paniers  ;  veudai:i^e&  soûl  faitca. 
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Il  répéta  même  tant  de  fois  ce  rcfieîn ,  qu'où 
loi  ea  fit  la  guerre.  Le  lundi  matin ,  il  alla  aux 
Cordelîer»,  et  donna  nne  pièce  de  trente  sols 
au  sacristain,  en  le  priant  de  faire  dire  une  messe 
de  Requwm  pour  sa  mère  et  une  pour  sa  femme# 
Le  sacristaiu  Noulant  lui  rendre  dix  sols  »  Champ- 
meslé  ajouta  :  La  troisième  sera  pour  moi ,  et  je 
\ais  Tentendre.  Au  sortir  de  la  messe ,  il  prit  lé 
chemin  de  la  comédie  ;  et  comme  tous  les  acteiurs 
n'étaient  pas  encore  arrivés  pour  .Fassemblée,  il 
fiit  s'as.veoir  sur  un  banc  à  la  porte  de  Ï^Uiance 
cabaret  fameux  qui  était  alors  tout  près  de  ht 
porte  deThôtel  des  Comédiens,  et  qui  était  tenu 
par  Forel  (i)«  11  y  causa  aTèc*Sallé,  Rosélis, 
Beaubourg,  Desmares,  et  quelques  autres  de  ses 
camarades  qu'il  avait  priés  à  dîner,  dans  le 
dessein  de  raccommoder  Salle  et  le  jeune  Baron , 
qui  s'étaient  brouillés  pour  quelques  rôles,  car  H 
aimait  à  Toir  régner  la  paix  et  l'union  dans  sa 
société*  11  répéta  plusieurs  lois  :  Salle  ,  nous-, 
dtnerons  aujourd'hui  ensemble*  Ensuite  il  prit 
sa  tète  dans  ses  mains  •  et  tomba  tout  étendu 


(i)  Regiiard  fait  une  mentioii»  trVs-liDiioraVIe  de  C9t 

cabaretier  dans  la  scène  deuxième  du  Retour  Imprévu» 
«  Lt'iliostre  Forel  a  envoyé  six  douzaines  de  bouteilles 
»  de  Tin  de  Champa^e  eomjne  il  n'y  en  a  point il  Hik 
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le  visage  sur  le  paré.  On  courue  promplement 

chercher  le  sieur  Guichoa ,  chirurgien ,  qui  de-  s 
meurait  à  deux  portes  du  ca£é  de  Projcope ,  osais 

ce  fnt  inutilement,  et  il  dit  à  Dc^maires  :  Il  n^y  a 
plus,persQuue« 

.  Voici  Ift  liste  des  pièces  de  théâtre  de  Champ* 

Biieslé  : 

Les  Grisettes,  comédie  eu  trois  actes  et  en 

vers;  1671. 

,  a»  LesGriseUes,  ou  Cnspin  Chevalier,  co-? 
mcdic  en  un  acie  et  en  vers  ;  167 1  (  C'est  la  même 
que  la  précédente  qui  lut  trouvée  trop  longue  )• 
U Heure  du  Berger^  pastorale  en  cinq  actes 
^t  en  vers  ;  1672. 

4^  La  Rue  Sainê-Denis^  comédie  en  un  acte 
et  en  prose;  1682. 

Le  Parisien,  comédie,  en  cinq  actes  et  en 
vers  ;  1682. 

6^  Lies  Fragments  de  Molière,  comédie  eu 
deux  actes  en  prose  ;  i684<» 

7»  La  Veuycp  comédie  en  un  acte  et  en 
prose  y  non  imprimée  ;  1 699. 

On  prétend  qu'il  eut  part  aux  quatre  petites  • 
pièces  suivantes  :  Le  Florentin  ^  i685 ,  la  Coupe 
Enchantée ,  1 688 ,  le  Vîeau  perdu ,  1 689 ,  et  Je 
wus  prends  sans  verdy  1693  ^  qui  ont  été  jouées 
sous  le  nom  de  la  Fontaine. 

La  meilleure  édition  des  ouvrages  de  Champ- < 
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medé  ^  est  celle  donnée  àPans  par  lacompagoie. 

des  libraires  en  174^* 

■ 

CHAMPVALLON. 

(iV*..  de  LosU) 

Fils  d'une  actrice  qui  jouait  aTcc  succès  les 
rôles  de  caractère Champyalloa  débuta,'  pour 
la  premijère  fois  ,  le  vendredi  i3  mai  1718  ,  par 
le  rôle  d' Œdipe  daos  la^  tragédie  de  Corneille  ; 
et  pour  hk  seconde ,  le  jeudi  16  avril  172a*  Il  fut 
reçu  par  ordre.de  la  cour  du  26  mars  précédent^ 
et  congédiéle  mardi  2  juindela  même  année  ;  ce 
n  était  pa$  1^  peine  de  le  recevoir. 

CHAMPVILLE. 

.  (  GabneirLéonard-Hervé  Du,bus  de  ). 

Fils  de  Dubus  de  Cbampville  ^  qui  débuta  aUj 
Uiéâtre  ilatie»^  le  jaidi  29  mai  1749  y  dans  la 
Surprise  de  la  Haine ,  par  le  rôle  de  VAmou^ 
reux  ,  et  qui  y  fat  long-^temps  agréable  au  pu-^' 
public  ;  neveu  du  célèbre  Préville  dont  le  nom 
seul  £ait  Téloge ,  ChampviUe  f  eu  se  présentaoti 
au  ihéàtre  français  le  7  mai  1785,  derait  espérer 
et  reçut,  en  effet,  Faccueil  le  plus  favorable 
du  public*  l\  joua  d'abord  les  rôles  du  Marquis 
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dans  le  Joueur,  et- de  Crispin  dans  Crispin  rivât  , 

son  maître  :  il  continua  par  ceux  de  Crispin 
dans  le  Légataire  »  de  Frontin  dans  V Impromptu 
de  Campagne  y  de  Crispin  des  Folies  Amou^ 
reuses ,  etc.  et  fut  admis  au  nombre  des  pension* 
naires  de  la  comédie  en  1784- 

Quelque  succès  qu^il  eu;  obtenu  dans  ses  dé- 
buts, et  quelque  déférence  qu'eussent  ses  cama-* 
rades  pour  le  nom  de  Pré  ville ,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'à  cette  époque ,  où  Fadmission 
dans  le  nombre  des  sociétaires  ne  s'accordait  pas 
légèrement  9  il  Êdlut  à  Champyille  plusieurs  an- 
nées d'épreuves  pour  Tobtenir.  Il  ne  fiit  reçu 
définitivement  qu^en  1791  (  ou  même  Tannée 
suivante  )  y  et  cette  faveur  tardive  lui  devint  fu- 
neste y  eu  lui  faisant  partager  le  sort  de  la  comédie 
incarcérée  en  1793. 

Plus  heureux  que  ses  camarades ,  CLainpvîlle 
obtint  sa  liberté  avant  eux  ;  il  n'en  fit  usage  que 
pour  consacrer  tous  ses  moments  a  leur  salut: 
un  intérêt  aussi  pressant  lui  fit  surmonter  I  bor- 
reur  que  lui  inspiraient  les  tyrans  de  la  France  t 
il  résolut  d'aller  implorer  la  protection  de  Col- 
lot«-d^Herboi8y  alors  membre  du  comité  de  salut** 
public ,  qu'il  avait  connu  dans  Je  temps  où  ce 
décemvir  féroce  jouait  la  comédie  ^  et  la  jouait 

mal.  Va-t-en  ,  lui  répondît  cet  homme  de  sang  ; 
tes  camarades  et  toi»  vous  êtes  tous  des  contre^ 
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révolutionnaires  ;  la  te^le  de  la  comédie  française 
sera  guillotinée^  et  le  reste  déporté* 

Le  couiage  que  Cbampyille  déploya  dans  ces 
temps  malheureux ,  et  les  preuyes  de  déroiie* 
ment  qu'il  cul  le  bonheur  de  douner  à  ses  ca- 
marades y  ne  leur  permettaient  pas  de  Tonblier 
quand  il  leur  fut  permis  de  se  réunir  après  le 
9  thermidor  an  2. 11  leur  resta  constamment  atta- 
ché jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  mois  de  germinal 
an  10.  Le  dernier  rôle  qu'il  joua  fut  celui  du 
Tailleur k  la  reprise  du  Bourgeois  Gentilhomme, 

doinice  claiis  le  mois  {)rcccclcnt. 

Champ  ville  éuit  gros  et  court,  d'une  figure 
large  et  comique ,  qui  manquait  rarement  de  dé- 
rider le  parterre  ;  il  ressemblait  assez  à  £ouret 
auquel  il  arait  succédé. 

On  ne  peut  le  placer  que  parmi  les  comédiens 
médiocres  9  parce  qu'il  Tint  dans  un  temps  où  la 
comédie  comptait  dans  son  seiu  plusieurs  talents 
du  premier  ordre.  11  ne  possédait  pas  un  excellent 
ton  ,  ne  prouvait  point  une  grande  finesse  d'inten- 
tions ;  mais  ses  lazzi  ^  sa  caricature,  et  son  imper- 
tubable  sang-froid^  étaient  en  possession  d'exciter 
la  gaîté*  11  jouait  ordinairement  les  troisièmes  co^ 
miques ,  et  doublait  les  seconds.  Nods  Tarons  Ta 
applaudi  dans  le  Ciispin  du  Légataire  ^  et  nous 
n'oublions  point  que ,  chargé  exclusivement  du 
rôle  de  Pourceaugnac,  û  y  était  excellent. 
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L'honnêteté  de  sou  caractère  le  rendait  cher  à 
ses  camarade^  dont  il.  fut  vivemeiltt  regretté. 

CHEVALIER. 

C'ÉTAIT  un  çomédiea  du  Marais  ;  il  est  si  peu 
doonu,  que  Ton  ignore  même  l'emploi  qu'il  rem- 
plissait* Ou  croit  qu'il  mourut  avant  iGyS  ;  il  a 
composé  quelques  pièces,  de  théâtre  ;  mais  ce  ne 
sont  que  do  mauvaises  farces ,  pareilles  à  celles 
que  jouaient  les  Enfants  sans  souci.  Nous  n'en  )oi<^ 
gaons  ici  les  litres  que  poui^  éviter  le  reproche 
d'inexactitude. 

Le  Cartel  de  Guilloi,  ou  le  ComBai  Ridicule , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  de  huit  syllabes  ; 
i66o. 

JLa  Désolation  des  Filoux  sur  la,  défense  de 
porter  des  armes  ^  ou  les  Malades  gui  se  portent 
bien  y  comédie  en  un  acte  et  eu  v^rs  de  huit  syl- 
labes; i66i. 

hes  Galants  Ridicules  j  ou  les  .Anumrs  de 
Giullot  et  de  Calotin ,  comédie,  en  un  acte  et 
en  Ters  de  huit  syllabes  ;  1663. 

U Intrigue  des  Caresses  à  çinq  solSf  comédie 
un  ^cte  et  en  ?ers  ;  i66a. 

La  Disgrdcç  des  Domestiques^  comédie  em 
en  UD.  acte  et  en  yers  de  huit  syllabes  ;  ^  1 66a* 
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iaes  Barbons  Amoiireux  et  Ri^ux  de  leurs 
Fils,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers;  1662. 
Les  Amours  de  Cahtîn,  comédie  en  troifi 

*acies  et  eu  vers  ;  1664*  Jif. 

Le  Pédagogue  Amoureux,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers  ;  i665.  ' 

Les  Aventures  de  Nuit,  comédie  eu  trois  actes 
et  en  yers  ;  1666. 

On  lui  attribue  mal-à-propos  le  SoldatPoltron^ 
comédie  en  un  acte.  Pour  savoir  de  quel  bourbier 
Molière  a  retiré  la  comédie,  illautlire  les  pièces 
de  Chevalier. 

CL  AVARE  AU. 

(  Augustin  ) 

Il  parait  que  ce  comédien ,  neveu  du  sieur 
CktviBireaUy  secrétaire  de  M.  Boucher-d^Orsay , 

-prévôt  des  marchands  y  tenait  à  une  bonne  fa- 
mille :  il  parait  aussi  qu'il  n'avait  point  de  talent. 

*I1  débuta,  le  mercredi  i5  juin  1712  ,  dans  Iphi* 

'génieeii  Aulide  par  le  rèle  d'AchiUe,  fut  reçu 
le  tnercredi  7  (ou 8)  juiltet^fehÉiême année, 
et  rélormé  le  dimanche  20  octobre  171 5  (  ou  te 
sS  ^éceàiKré  ).  Il  débuta  ^pbto  là  seconde 

-fois^  le  lundi  -:»!  janvier  1726;  par  le  tôle  du 
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Vieil  Horace ,  et  sa  femme  par  celui  de  Camille* 
Ni  l'un  oi  Fautre  ne  furent  reçus  ;  mais  Claya:- 
reau  obtint  une  pension  de  5oo  livres  ,  qu'il  con- 
serra  j^u'à  sa  mort  arrivée  le  17  juillet  1769» 

COURVILLR 

{  Edme-^François  ChoUot  de  ) 

Avocat  en  parleni  on  t  avant  d  embrasser  le  parti 
du  théâtre,  Courville  doublait  Desessarts  qui  avait 
été  procureur.  Mais  Thalie  sut  gré  au  second  de 
ces  acteurs  d'avoir  abandonné  la  cour  de  Tbemis: 
elle  fut  souvent  tentée  de  renvoyer  le  premier 
dans  Tantre  d^  la  chicane»  « 

Il  débuta  pour  la  première  fois  le  6  octobre 
1767  ,  par  le  rôle  à!Harpagon  dans  V Avare  $ 
pour  la  seconde,  le  37  mai  1775,  par  celui 
à^Arnolphe ,  dans  V  Ecole  des  femmes  ,  lut  reçu 
%  quart  de  part  en  1779,  et  mourut  au  mois  de 

juin  1789. 

Courville  ayant  besoin  de  secours  ou  d'à- 
vances>  en  fit  la  demande  un  jour  d'assemblée. 
On  semblait  disposé  à  le  rel:^5er ,  quoique  pa* 
peille  chose  eût  été  accordée  à  un  gagiste.  Cette 
injustice  révolta  un  acteur  présent  à  la  discus- 
sion ,  etîls'écria  :    Comment^  M essiem-s ,  vous 
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ji  refusez  de  faire  pour  uu  camarade  ^  ce  que 
»  TOUS  avez  Sût  pour  un  homme  à  tos  gages  ?  II 
»  me  semble  que  si  cette  grâce  a  été  accordée 
.  »  à  N...»  f  elle  doit  Fêtre  ▲  fortio  à  Counrille.  n 
•Cet  a  fortio  fit  sourire  les  coiaédiens  qui  u'a- 
▼aient  pas  oublié  leur  latin  :  l'orateur  seul  ne 
s'apperçut  point  de  sa  méprise  ,  et  depuis  il  a 
.toujours  dit  avec  la  meilleure  foi  du  monde  ^  a 
fortio  pour  ^  fortiori* 

D'ALAIN  VA  t. 

(  JeanSaptiste  Canavas.  ) 

On  assure  que  d' Alainval  ne  dut  sa  réception 
qu'au  crédit  de  M.  Saussaie  son  frère ^  premier  s&* 
crétaire  du  duc  d'Aiguillon  ;  il  est  certain  qu'il 
ne  la  justifiait  pas  par  de  grands  talents.  Son 
père  ,  musicien  du  roi ,  était  un  homme  fort  es- 
timable ;  ses  fils  imitèrent  sa  probité.  D'Alain  val 
surtout  se  rendit  recommandable  par  son  lionnê- 
teté  f  mais  au  théâtre  cela  ne  suffit  pas. 

Il  arrivait  de  Bordeaux  y  lorsqu'il  débuta  sans 
êire  annoncé  ^  le  premier  mai  1 767  ,  par  le  rôle 
de  Damon  ,  dans  le  Philosophe  marié  (  ou  dans 
Ji^lérope  par  Fuliplionte  ).  Il  resta  pcnsioaiiaire 
pendant  cette  année  et  la  suivante ,  fut  reçu  en 
176^,  remercié  en  1776,  et  mourut  en  1784* 
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D'Alain  val  doublait  ordinairement  Brizard 

dans  la  Iragcdle  ,  cl  jouait  encore  d'aiiLres  rôles 

de  difiérent$  emplois.  Pendant  un  voyage  de 
'iV>ntaiiiebleau ,  où  les  premiers  sujets  s'étaient 
rendus  pour  le  service  de  la  cour,  il  consentit  à 
remplacer  Auger  dans  le  rôle  de  Tartuffe.  Cette 
soirée  dut  être  cruelle  pour  lui.  Un  témoin  ocu- 
laire  assure  qu'il  essuya  toute  Thumear  du  pu- 
blic ,  déjd  foi  t  mécontent  des  autres  doubles  qui 
jouaient  avec  lui  ;  que  pour  la  première  fois  f 
depuis  rétablissement  de  la  garde  dans  rintérieur 
des  spectacles^  les  sifflets  se  £rent entendre  bien 
distinctement;  que  d'Alainval  ne  put  se  faire 
écouter  qu  au  bout  d'un  grand  quart  d'hieure  de 
tumulte;  qu'cm  lui  fit  l'application  du  vers  suivant: 

Mais  la  vérité  pure  est  ^ue  je  ne  vaux  rien. 

et  de  rfaémistiche^  je  vois  qu^il  faudra  que  je 
sorte  ;  mais  qu^O  soutint  tout  cela  sans  se  dé- 
concerter^ et  que  son  courage  ne  se  démentit 
point  jusqu'à  la  fin  de  la  pièce*  Il  y  a  des  grices 
d'état» 
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D'ALAIN  VILLE. 

*  «  ■  ♦ 

Bien  moins  heureux  que  son  frère ,  Vun  des 
plus  grands  acteurs  de  la  scèae  française  ^  parccf 
qu^il  était  fort  au-dessous  de  lui  pour  le  talent , 
guoique  son  ainé  pour  Tàge  ^  Molé  d'AIainvilie 
parut  à  deux  reprises  difiérenles  au  théâtre  de 
Paris  f  et  deux  fois  il  fut  obligé  de  le  quitter. 
Il  .débuta  le  dimanche  ag  janvier  1 768  ^  par 
les  rôles  de  Dan^iane  dans  Mélarude,et  d'O- 
linde  dans  Zénéïde*  11  joua  ensuite  le  Mar^ 
quis  des  Dehors  trompeurs  y  et  celui  de  la 
Pupille  ,  Andronic  ,  Nérestan  ,  et  Gusman 
dans  Alùre.  Ce  début  ne  fut  pas  malheureux  »  et 
quoique  d^Alainville  eut  été  jugé  plus  propre. a 
la  haute  comédie  qu'au  genre  tragique,  on  le  ' 
reçut  à  l'essai  le  premier  avril  1 7  68 ,  et  à  demi*  * 
part  y  le  premier  avril  1759.  Il  seaiblerait  que 

cette  faveur  eût  du  le  fixer  définitivement  ;  nous 
trouvons  cependant  dans  le  premier  Mercure  de 
juillet  1769  9  ces  termes  positifs:  M.  Dalainville 
a  demandé  son  congé  et  Ta  obtenu. 

On  dit  qu'une  lettre  qu'il  écrivit  au  nom  de . 
ses  camarades,  comme  semainier,  à  Marmontel . 
Tome  I.  i5 
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au  sujet  du  Venœslas  de  Rotrou ,  corrigé  par 

^académicien  ^  lui  valut  beaucoup  de  tracasse- 
ries »  un  démenti  de  la  part  des  sociétaires  qui 
avaient  promis  de  signer,  et  retiièrent  ensuite 
leur  parole  »  et  eoûn  uu  séjour  de  deuiL  ibis 
▼ingt-quatre  heures  au  For-rÉvèque.  On  ajoute 
que  ce  châtiment  et  le  procédé  de  ses  cama- 
îadés.  lui  cmsèréût  tant  de  dégoût ,  qn^il  jugea 
convenable  de  quitter  Paris  pour  la  Iluilande. 

L'brsqne  Mole  qui^  comme  d'Alainville^  avait 
tenté  sans  succès  nti  premier  essai,  se  vit  sût 
des  sulïrages  du  public  ^  il  voulut  rappeler  son 
frère  ii  la  place  qu'il  avait  déjà  remplie.  Le  3 
juillet  1769 ,  d'Alainville  reparut  par  le  rôle  de 
Vendôme  dans  'jidelaïde.  Âvamt  ia  représenta- 
tion ,  Molé  sollicita  dans  un  discours  également 
/bonorable  pour  son  cœur  et  pour  son  esprit  > 
riudulgence  du  public  pour  un  frère  qu  il  aimait. 
D'Alainviile  qui  se  destinait  alors  au  premier 
emploi ,  joua  successivement  le  Comte  ^Esseœ^ 
Arsace  dans  Sendramis  ,  PVarwick ,  triste 
dans  h  Phik^optse  nmrie'j  et  Dtmùs  dans  la 
Metromanie.  Il  ne  se  soutint  pas  long^temps  au 
théâtre  .français.  £n  février  1770 ,  le  pubÛc  le 
hua  tettenEient  dans  le  rôle  de  Gustave ,  qu'il  lut 
obligé  de  prendre  son  paru  eft  xle  retourner  à 
Marseille ,  d'où  9  étàit  venu.  Cette  décoavenue 
affligea  Molé*  Pour  sauver  Thonneur  de  son 
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frère  9  il  demanda  et  obtint  le  renvoi  d'un  autre 

mauvais  acteur,  iioiuiiic  Chevalier,  qu'il  accu- 
sait d'avoir  formé  une  cabale  contre  d'Alainville. 
Cela  n'était  pas  vrai  :  le  pnblic  seul ,  et  sans  ins- 
tigation étrangère  ,  avait  repoussé  d' Alain vilie  , 
dans  lequel  il  ne  pouvait  souffrir  la  prétention  de 
doubler  Lekain. 

Cet  acteur  était  glacial  :  Chevalier  ne  Fêtait 
giières  moins.  Par  leurreti  ai  te  le  parterre  fit  donc 
un  double  bénéfice*  La  province  s'enrichit  de 
ces  deux  grands  talents.  D^AlainvilIe  y  joua  long- 
temps  les  premiers  rôles:  il  se  chargea  même  de 
deux  directions^  à  Toulouse  et  à  Rouen.  A 1'^ 
poque  de  la  révolution  d'Alainville  était  dans  cette 
capitale  de  la  Normandie ,  et  y  &isait  de  fort 
mauvaises  atïaires.  Molé ,  auquel  il  communiqua 
fia  situation  1  ne  voulant  point  qu'il  manquât  à  ses 
engagements  ^  se  chargea ,  dit«on  ^  de  toutes  ses 
dettes. 

Nous  ignorons  Tépoque  de  la  mort  de  d'Ar 
lain  ville* 

DANCOURT. 

Florent  Carton ,  sieur  ) 

Ce  comédien  est  beaucoup  plus  connu  comme 
auteur,  que  comme  acteur: cependant,  s'il  a  de 


Digitized  by  Google 


196  .DAIVCOURT. 

Ychtables  titres  a  la  gloire ,  peut-êcre  est-ce  plu- 
tôt pour  avoir  joué  des  pièces  de  théâtre  que  pour 
eu  avoir  composé  ;  car  on  lui  conteste  iapropriélé 
de  plusieurs  de  ses  meilleures  pièces ,  et  per-* 
sonne  n'a  jamais  prétendu  qu  il  ne  rendît  pas 
avec  supériorité  plusieurs  grands  rôles  de  Tau- 
cien  répertoire. 

Il  naq^uit  à  Fontainebleau  le  premier  novembre 
1661  ^  le  même  jour  que  le.  dauplmiy  fils  de 
Louis  XIV  ,  qui  mourut  en.  1711.  Cette  date  «st 
pf.QUvée  par  Tépitre  dédicatoire  de  la  comédie 
des  Fces  ,  offerte  par  Dancourt  k  ce  prince  qui 
le,protégeait«  Son  père  s^appelait  Florent  Carton  ^ 
écuyer,  sieur  Dancourt  ;  sa  mère  Louise  de  Londé 
descendait  par  les  femmes  des  Budé^  et  comptait 
parmi  ses  parents  un  chevalier  de  Londé  ^  établi 
en  Angleterre  ,  uù  il  avait  été  honoré  deFordre 
de  la  jarretière.  Tous  deux  étaient  de  la  religion 
protestante  qu'ils  abjurèrent  dans  la  suite. 
.  \  Le  jeune  Dancourt  £t  ses  études  à  Paris  sous 
le  célèbre  pèreDelarue ,  Jésuite,  qui,  lui  trou- 
vant de  la  vivacité  9  de  la  pénétration  et  des  dis- 
positions singulières  pour  les  sciences ,  le  regarda 
comme  im  sujet  qu'il  devait  ménager  à  son  ordre; 
mais  Dancourt  avait  beaucoupd^éloignement  pour 
la  vie  religieuse,  et  tous  les  soins  que  le  Jésuite  se 
d.onnapourle  gagner  furent  inutiles.  Après  avoir 
lait  sa  philosophie ,  Dancourt  étudia  eu  droit ,  et 
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fut  reçu  aTocat  à  dix-huit  ans.  11  ne  suivit  pas 
long-temps  le  baitéau  :  livré  à  la  dissipation^  et 
fréquentant  plus  iiabituellement  le  lliéàtre  que  le 
palais  9  il  eut  occasion  dé  Toir  Thérèse  Leuoir 
Je  Lallioi  illière ,  fille  d\iu  comcJien  fort  estimé: 
l'amour  le  plus  violent  s'empara  de  son  cœur. 
Dès-lors  il  abandonna  tous  les  projets  qu-on 
avait  conçus  pour  sa  fortune^  résolut  d'épouser 
M'^*  de  Lathorillière ,  et  comme  il  craignait  que 
ni  sa  lamille  ,  ni  celle  de  la  jeune  personne  ne 
consentissent  à  son  union  y  il  trancha  la  diifi^ 
culte  par  une  action  d'éclat,  et  enJeva  sa  maïu  esse. 

Les  deux  familles  se  virent  forcées  dç  donnex: 
leur  consentement  au  mariage  ;  peu  de  temps 
après  \  Pancourt  y  qui  n'avait  pas  commencé 
d^uné  manière  aussi  déterminéé  pour  s'en  tenir 
là,  obtint  un  ordre  de  débuts  se  hasarda  sur  la 
scène  à  la  rentrée  de  Pâques  1685^  et  leé  ap-- 
plaudissements  du  public  l 'y  fixèrent  pendant 
trente-trois  ans.  - 

Dancourt  était  d'une  taille  moyenne  9  mais 
bien  prise ,  du  moms  avant  que  Fâge  lui  eut 
donné  de  l'embonpoint.  Il  avait  les  cheveux  et 
les  sourcils  bruns ,  de  beaux  yeux ,  le  visage 
agréable^la  physionomie  noble  et  spirituelle*.  Son 
portrait  a  été  gravé  plusieurs  lois  ,  mais  on  peut 
le  mieux  juger  d'après  son  buste. en  marbre  par 
J.  J.  Foucou,  qui  est  dans  le  foyer  de  la  comédie 
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fi*ançaise  »  à  gauche  de  celui  de  .Molière ,  dont 

il  devrait  être  un  peu  plus  loin,  ei  eu  face  de 
la  chemioée. 

Les  rôles  qu'il  jouait  le  mieux  étaient  cèux 
du  haut  comique ,  les  raisooneurs  et  quelques 
rôles  de  l'emploi  des  Financiers  ou  Manteaux» 
'  11  prenait  avec  succès  le  caractère  d'un  hypo- 
crite f  d'un  îaloux  »  d'un  bourru  :  on  assure  qu'il 
excellait  dans  le  MLmntrope,  Esope  était  aussi 
Tun  de  ses  meilleurs  rôles*  Dans  la  tragédie  ce 
n'était  plus  le  même  homme  :  froid  et  monotone» 
il  glaçait  les  spectateurs,  et  s^enuuyait  lui-même  ; 
aussi  ne  k  jouait-il  que  le  moins  qu'il  lui  était 
possible. 

L'exemple  de  Hauterocbe  et  de  quelques  au^ 

très  auteurs  qui  soutenaieut  eux-mêmes  leur 
théâtre ,  engagea  Dancourt  à  s'essayer  dans  la  co- 
médie. Son  premier  ouvrage  ayant  eu  du  succès, 
quoiqu'il  fut  assez  faible,  il  se  livra  tout  entier 
k  la  composition  des  pièces  de  théâtre ,  et  en 
produisit  un  grand  nombre  parmi  lesquelles  il  y 
en  eut  de  très-applaudies. 

Le  style  de  Danéourt  est  vif  et  naturel ,  plein 
de  gaité  et  de  saillies.  Personne  né  s'entendit 
mieux  que  lui  à  faire  parler  les  paysans  qu'il 
aimait  à  peindre^  et  qu'il  connaissait  bien  ;  il  ne 
puisait'  presque  jamais  ses  sujets  que  dans  les 
denûères  classes  de- la  société  :  les  notaires  ^  les 
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greffiers  9  les  coomû^saire^ ,  iea  l^uiMÎeJtâ  , 
baiilis  y  les  procureurs  sont  les  plus  |ic4>les  pei^- 
soonages  de  se$  pièces*  Oa  ne  doiccepeiidaïupaj»^ 
lui  en.  faire  jqii  ^proche  :1e  comique  TérHafaAe  ne 

se  rencontre  guères  dans  les  pieniiers  rang^  dç 
la  société  eivile  ;  en  peoplaiit  la  scèoe  de.  Marr 

quis ,  de  Comtes ,  de  Barons ,  de  Chevaliers  eL  de 

Présideus ,  LacUaussée  esi  parvena  à  eu  baunir 
la  gaicé. 

Dancourt  ne  peut  être  comparé  ni  à  Molière  ». 
ai  à  Keguard.  On  le  place  ordîiiaireinenc  asse;^ 
près  de  Dufresoy  ;  cependant  il  y  a  beaucoup  d& 
différence  entre  eux.  Dufresny  est  plus  spirituel}» 
plus  original  :  Dancourt  pins  naturel  et  pluSs'^ai. 
Le  premier  connaissait  mal  la  $cme  :  un  des 
f*rands  méritas  de  Tautre  est  de  Tavoir  pairfaite* 
jneat  bien  e^itendue. 

Dancourt  dialoguait  plaisamment  ;  il  saisissait  ^ 
merveille  l  anecdote  du  jour ,  le  vaudeville  à  1^ 
mode  :  et  beaucoup  de  ses  pièces  nées  de  la  cUh 

constance  sont  restées  au  théâtre,  long-temps  après 
que  Tanecdote  ou  le  vaudeville  étaient  ouJ^Ué^ 
Son  chef-d^œurre  est  le  Chepalier  à  la  modem 
Cette  pièce  »  pour  la  conduite  et  pour  le  cajcaor 
tère»  s^élève  même  tellement  au-dessus  des  ai»* 
très  comédies  de  Dancourt ,  que  Toq  a  ioug-iemp^ 
douté  qu'il  en  lut  le  s^ul  auteur.  M.  de  â£|i|it<«Yw» 
descendant  de  ces  fameux  bouchers,  qui  ^  ïcmiis 
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bux  Thibert  et  aux  Gois ,  partagèrent  sous  Char» 

les  V  les  fureurs  et  la  punition  de  Maillard  , 
M.  de  Saint- Yon  ,  homme  plein  d'esprit  et  d'o« 
riginalité ,  fat  regardé  comme  le  véritable  père 
de  cet  ouvrage ,  .et  des  Bourgeoises  à  la  mode  : 
on  prétendit  que  Dancoupt  n'avait  lait  que  rètou- 
cher  ces  pièces  »  et  les  accommoder  au  théâtre  y 
d'après  la  par&ite  connaissance  qu'il  avait  de  la 
scène.  Oa  lui  reprocha  de  retenir  les  comédies 
quede  jeunes  auteurslui  apportaient,  d'en  prendre 
l'intrigué  et  les  situations  ,  de  les  rendre  ensuite, 
en  disant  qu'elles  a'éuient  pas  jouables,  et  de  les 
faire  jouer  un  an  ou  dix-huit  mois  ensuite,  en  y 
changeant  quelque  chose  ,  et  en  substituant  son 
style  à  celui  des  auteurs  originaux* 

On  n'a  pas  oublié  le  fragment  de  la  lettre  de 
la  Grange-Chancel  au  baron  de  Walef;  que  nous 
avons  rapporté  à  Farticle  de  Baron  :  cet  auteur 
était  d'un  caractère  difficile  ,  ce  qui  affaiblit  son 
'aiitorité  dans  lé  cas  dont  il  s'agit. 

Au  reste,  des  reproches  pareils  ont  été  laits  de 
tout  temps ,  et  même  de  nos  jours ,  aux  auteurs 
qui  ont  rempli  à  leurs  théâtres  les  fonctions  que 
Dancourt  remplissait  aoi  sien.  Honoré  de  là  eon* 
fiantede  ses  camarades,  Dancourt  chargé  presque 
toujours  des  lectures  de  pièces  nouvelles  par  les 
auteurs ,  Tétait  aussi  de  leur  examea  par  lesr 
'comédiens. 
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Sans  entrer  plus  avant  dans  la  discussion  des 
•abus  de  confiance  que  Von  eut  à  Jui  J^eprocher^ 
nous  allons  parler  des  talents  autres  que  ceux 
d'acteur  et  d^auteur  qui  le  distinguèrent.  ^  lisait 
parfaitement;  on  le  yit  plus  d'une  fois  apporter 
à  rassemblée  un  ouvrage  qu.'il  ne  connaissait 
point,  et  le  lire  sans  aucune  préparation ,  de  ma* 
nière  k  n'en  rien  faire  perdre  à  ^es  auditeurs. 

Il  parlait  avec  une  £aci}ité  prodigieuse ,  et 
même  avec  éloquence.  Ses  camarades  lui  avaient 
déféré  l'bonneur  de  haranguer  le  public  dan^ 
toutes  les  oçcasipns  particulières,  et  le  public 
•^écoutait  toujours  avec  une  grande  satisfactioA» 

Un  suffrage  illustre. ,  celui  de  Louis  XJIV»  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  les  talents  oratoires  de 
Dancourt..  Un  jour  que  ce  monarque  sortait  de 
la  messe,  Facteur  Faborda  pour  lui  parler  de 
quelques  aifaires  qui  regardaient  la  comédie. 
.  Animé  par  la  cbaleur  qu'il  mettait  dans  son  dis- 
coui:s^  et  obligé  de  marcher  à  reculons ,  il  se 
-trouvait  sur  le  bord  d'un  escalier  qu'il  ne  pou- 
vait voir,  et  allait  faire  une  chute  plus  dange- 
reuse que  celles  du  théâtre  :  Louis  Xiy  le  retint 
.par  le  bras  en  lui  disant  :  Prenez  garde ,  Dan- 
court,  vous  allez  toipber.  Se  retournant  ensuite 
vers  les  seigneurs  qui  l'environnaient,  il  ajouta  : 
Il  faut  convenir  que  cet  bonune  parle  bien  !  Nous 
n'aTOns  pas  besoin  de  dire  qu'il  lui  accorda  Tob- 


jet  de  sa  demande*  Il  u'eut  pas  le  même  suc- 
cès dans  une  autre  occasion  où  sa  sociélé  était 
plus  intéressée.  Ses  camarades  Tavaient  chargé 
de  porter  aux  administrateurs  de  rHôtet-Dieu  la 
pni  L  qu^ils  elaient  obligés  de  donner  aux  pauvres 
dâ^s  leur  recette.  U  s'acquitta  de  cette  commis- 
sion ,  et  accompagna  son  argent  d^un  de  ses  plus 
beaux  discours,  il  s^efforçait  d'y  prouver  que  les 
comédiens»  par  les  secours  qu^ls  procuraient 
aux  hôpitaux  ,  méritaient  d  être  à  Fabri  de  Tex- 
communication.  Le  président  de  Harlay  lui  ré*- 
pondit  :  «  Dancourt ,  nous  avons  des  oreilles 
M  pour  vous  entendre  9  des  mains  pour  recevoir 
/»  les  auméne#  que  vous  faites  aux  pauvres  ; 
»  mais  nous  n  avons  point  de  langue  pour  vous 
M  répondre.  » 

Louis  XiV  honorait  Dancourt  d'une  bienveil- 
.  lance  particulière  »  et  le  protégeait  dans  toutes 
les  ocçasioiis.  Le  mérite  de  cet  acteur  lui  avait 
procuré  un  accès  facile  à  la  cour  ;  il  était  même 
admis  dans  le  cabinet  du  roi  pour  lui  lire  ses 
ouvrages  avant,  la  représeniatioo  ^  et  Ton  rap- 
porte qu'uD  jour  s'y  étant  trouvé  mal  k  cause  du 
grand  ieu  que  Ton  y  entreteuait,  le  roi  prit  lui- 
même  la  peine  d  aller  ouvrir  la  fenêtre  pour 
qu  il  put  respirer  ua  air  plus  salubre. 

Plusieurs  princes  imitèrent  Louis  XIV  dans 
Fesiimc  particulière  qu'il  faisait  de  Dancourt» 
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Ayant  fait  un  voyage  à  Dunterque  pour  y  voir 
sa  fille  aînée,  madame  Fontaine,  qui  y  demeu^ 
rait  alors ,  il  en  prit  occasion  de  pousser  Jusqu^à 
Bruxelles  pour  y  faire  sa  cour  k  rélecteur  de 
Bavière.  Ce  prince  le  reçut  fort  bien ,  et  après 
ravoir  reteau  assez  loug-temps  pour  qu'il  eût 
besoin  d'une  prolcmgation  de  congé ,  il  lui  fit 
présent  à  son  départ  d'un  diamant  de  mille  pis- 
tôles.  Il  ne  le  récompensa  pas  moins  généreuse^ 
sèment  lorsqu'étant  venu  à  Paris,  Dancourt  com- 
posa par  son  ordre  le  divertissement  qui  porte 
dans  ses  oeuvres  le  titre  de  l^Impromptu  de 
Surine* 

Dancourt  ne  fut  pas  toujours  aussi  beureuXir 
Outre  le  chagrin  qu^il  dut  ressentir  en  se  voyant 
disputer  ses  meilleiures  ^èces  ;  outre  les  sar** 
casmes  de  Lefèvre,  rédacteur  du  Mercure  de 
France,  qui  ne  laissait  échapper  aucune  occa- 
sion de  le  critiquer,  i)  eut  avec  le  marquis  de 
Sablé  Taventure  la  plus  désagréable. 

On  jouait  une  de  ses  comédies  intitulée  :  V  O- 
péra  de  a) i liage.  Ce  seigneur  y  vint  dans  un  état 
voisin  de  Fivresse,  et  se  plaça  sur  une  des  ban«- 
quettes  du  théâtre.  Quoique  peu  en  état  de  suivre 
ia  pièce,  il  Técoutait  avec  tranquillité,  lors- 
qu'ayant  entœdu  chanter  ces  vers , 

£n  parterre  il  boutra  nos  prés  ; 
Chour  et  poiriaux  teroBt  sablés. 


Digitized  by  Google 


204  D  A^'  C  O  U  HT. 

il  alla  fi^imaglner  que  Dancourt  avait  tôuIu  Vin-^ 
sulter,  se  leva  en  fureur,  et  lui  appliqua  un  souf- 
flet pareil  au  moins  à  celui  que  D.  Diègue  est 
censé  recevoir.  Dans  une  autre  condition  que  la 
sienne^  Dancourt^  jnaitre  de  sa  Yeogeaucç ,  n'eut 
pas  manqué  de  se  couper  la  gorge  avec  le  mar- 
quis  de  Sablé  ;  il  était  comédica^  il  aurait  perdu 
son  état  ;  il  lui  fallut  garder  le  soufflet  et-  dévo- 
rer sa  colère. 

D'ailleurs  il  ne  trouvait  pas  tout  le  monde  dis- 
posé à  rendre  justice  à  son  talent  d'auteur* 
Racine  ayant  entendu  ^  en  passant  dans  le  Palais, 
le  libraire  Brunet  qui  s^égosillait  à  crier  :  Le 
i<  théâtre  de  M.  Dancourt  !  Messieurs  ,  voici 
n  lé  théâtre  de  M.  Dancourt I  »,  lui  cria  plus 
haut  encore  :  «  Le  théâtre  de  Dancourt  ?  dis  son 
»  écha&ud.  »  On  peut  croire  que  Racine  se 

trouvait  dans  un  acccs  de  mauvaise  humeur. 

Dancourt  demandait  quelquefois  sur  ses  pièces 
le  sentiment  de  sa  fiUe  Mind ,  célèbre  par  sa 
beauté ,  seii  grâces  et  son  esprit.  Quoique  jeuue 
encore ,  elle  joignait  à  un  goût  sûr  des  connais-* 
sauces  que  Texpérience  seule  peut  donner.  Quand 
Dancourt  ne  réussissait  pas^  entraîné  par  les  amis 
de  sa  femme  qui  craignait  la  mauvaise  humeur 
de  son  mari^  il  allait  avec  eux  chez  Cheret,  ia-* 
meux  marchand  de  vin ,  à  Penseigne  de  la  Corne- 
muse p  noyer  son  chagrin  dans  les  bouteilles ,  et 
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Von  prétendait  même  que  Cheret  le  voyait  sou- 
vent* Un  jour  que  Ton  répétait  une  de  ses  pièces 
.dont  il  espérait  beaucoup  :  Mimi ,  dit-il  à  sa 
fille,  que  penses-tu  de  ceci  ?  —  Ah  !  mon  papa , 
répondit-elle  ,  tous  irez  souper  à  la  Corne- 
muse. 

La  considération  qui  lui  ctait  accordée  dans  le 
^  monde  y  le  consolait  sans  doute  des  échecs  que 
ses  ouvrages  essuyaient  quelquefois*  Désiré  par 
la  meilleure  société  de  Paris ,  il  se  rencontra  un 
jour  avec  le  P*  Delarué  f  son  ancien  professeur. 
La  conversation  roulait  sur  un  sujet  qui  lui  était 
£uniliér  :  il  s'en  empara^  discourut  avec  sa  faci- 
lité y  son  éléi^ance  ordinaire  ,  et  fut  applaudi  par 
une  nombreuse  compagnie*  Le  jésuite  ne  lut  pas 
uù  de  ceux  qui  le  goûtèrent  le  moins  ;  mais  ne 
le  ^connaissant  que  sous  le  nom  de  Carton^  et 
Tentendant  appeler  Dancourt,  ne  l'ayant  pas  vu 
d'ailleurs  depuis  ses  études  ^  il  n^avait  garde  de 
croire  que  ce  comédien ,  dont  la  conversation  lui 
plaisait  tellement ,  eût  été  au  nombre  de  ses  élèves. 
Dancourt»  content  de  son  sui&age^  lui  rappela 
le  souvenir  des  années  où  il  avait  profité  de  ses 
leçons;  alors  le  jésuite ^  qui  ne  pouvait  oublier 
son  refus  d'entrer  dans  la  société  de  Jésus  ^  en- 
treprit de  le  prêcher  sur  le  choix,  d^une  profes- 
sion aussi  mondaine  et  aussi  dangereuse  pour  le 
salut*  Dancoui  t  Técouia  quelque  tems  sans  l'in- 
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terroinpre;  mais  enfin  perdant  patience:  cr  Ehl 
M  morbleu  ,  mon  révérend  père,  s'ëcria-t-il , 
M  pourquoi  me  chapitrer  aussi  vertement  ?  que  ' 
»  trouvez-vous  taut  à  redire  à  nia  pruiession  ? 
»  c'est  presque  la  vôtre»  Toute  Ja  diiférence 
I)  qu^il  y  a,  c'est  que  vous  êtes  comédien  du 
»  pape  y  et  que  je  suis  comédien  du  roi*  i*  La  ré- 
partie était  vive  y  surtout  pour  le  temps.  .Nous 
nous  abstenons  de  la  juçer  :  c'est  à  nos  lecteurs . 
à  le  faire  suivant  leur  manière  de  voir. 

Dancourt  se  retira  du  théâtre  le  diiiiancbe  5 
avril  1718,  avec  la  pension  de  1000  livres»  et 
mourut  dans  sa  terre  de  Courcclles-le-Roi  en 
Berry  le  vendredi  6  (ou  7  )  décembre  17:^5»  âgé 
de  64  ans.  De  «on  mariage  avec  Thérèse  Lenoir 
de  Lathorillière^  il  eut  deux  lilles  connues  au 
théâtre  sous  les  noms  de  Manooi  et  de  M imi 

♦ 

Dancourt. 

Ses  ouvrages  dramatiques  sont  à  peu  près 

nombre  de  soixauic.  INous  nous  bornerons  à  rap- 
porter les  titres  de  ceux,  qui  sont  restés  au  réper* 
toire  9  ou  qui  mériteraient  dû  moins  de  s'y  trou- 
ver f  en  indiquant  la  date  de  leur  première  . 
représentation.  (Mous  u'avons  pas  cru  devoir 
comprendre  dans  cette  liste  la  mort  d^Alcide^ 
tragédie  jouée  en  1704*  Dancourt  versifiait  fort 
mal^  et  n'avait  pas  plus  de  disposition  k  com- 
poser des  tragédies  qu'à  en  jouer.  Au  mte  f  il 
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se  rendit  justice ,  et  ne  iii  pas  imprimer  cette 
pièce»  ) 

Le  Chevalier  à  la  mode,  comédie  en  cinq 
actes  et  en  prose  ^  octobre  1687  ;  la  Maison 
de  campagne j  en  un  acte  et  en  prose,  27  août 
1688;  3**  l^Été  des  coquettes  f  en  un  çicie  et  en 
prose,  12  juillet  1690  ;  4^  la  Parisienne ,  en  un 
acte  et  en  prose ,  i5  jum  1691  ;  5^  les  Bourgeoisies 
à  la  mode,  en  cinq  actes  et  en  prose^  i5  no- 
vembre 1692;  6®  le  Tuteur,  en  un  acte  et  en 
prose  ,  i3  juillet  1696  ;  y  les  Vendanges  de 
Surène,  eu  un  acte  et  en  prose,  x5  octobre  lôgSj 
81^  le  moulin  de  Javelle  ^  en  un  acte  et  en  prose^ 
7  juillet  1696;  9°  les  Vacances^  eu  im  acte  et 
eu  prose  y  3i  octobre  1696;  lo^*  le  Charivari  ^ 
en  un  acte  et  en  prose ,  19  septembre  1697  ; 
xi«  Retour  des  ojjiciers^  eu  uu  acte  et  eu 
prose,  19  octobre  1697;  les  Curieux  de 
Compiègne  ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose  ,  4 
octobre  1698  ;  li*  ie  Mari.  retrowe\  comédie 
en  un  acte  et  en  prose,  25  octobre  1698  ;  i.^"  la 
Féte  de  -village  (ou  la  joue  depuis  1724  soûs  le- 
Itire  des  Sournoises  de  fualité),  oonvédie  ea 
trois  actes  ei  eu  prose ,  |3  juillet  1700;  i5«  les 
Trois  Cousines  f  m  trois  actes  et  en  proae,  a8  oc-- 
tobre  1700;  16*  Colin  "  Malilard ,  en.  un  acte 
et  en  prose ,  a8  octobre  x'toi  ;  OalaniJar^ 
dimer,  en  uu  acte  et  eu  prose^  10  novembre 
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i7o4>  ~  Il  y  a  plusieurs  éditions  complètes  da 

théâtre  de  Daucourt,  et  un  choix  de  ses  meil- 

m 

leures  pièces  ea  quatre  Tokimes  in-ia* 


DAN  GE  VILLE. 

(  Claude^Charks  BùM.  ) 

/  • 

*  ■      '  *  ■■ 

\ 

Tous  les  acteiirs.de  ce  nom  eureiit  du  talent  y' 

mais  ce  fut  à  la  célèbre  Marie- Anne  DaDgeviile. 
qu'il  dut  sa  plus  grande  illustration» 

*  Celui  dont  nous  allons  parler  était  ûls  de  Jeaii 
Botot  f  prôcureur  au  chàtelet  de  Paris  f  et  naquit 

dans  cette  ville  le  i8  mars  i665.  Eu  iGgj  il  était 
attaché  y  du  moina  comme;  danseur,  au  Ti^tre 
Français  ;  il  est  nommé  dans  le  diyertissement , 
du  Recour  des  Officiers  de  Dancourt.  Cepen-* 
dant  il  ne  débuta  qu'au  mois  de  .  juin  1702 ,  par 
le  rôle  de  Ladislas,  cfe  qui  nous  fait  croire  qu'il 
aspirait  à  doubler  Beaubowg.  Le  genre  nie  ^  sou 
talent  ne  le  portait  pas  au  tragique  :  mieux  con- 
seillé depuis  ses  débuts  ^  il  se  proposa  pour.  dau-« 
Her  Beauval  y  auquel  il  succéda  deujL  ans  apôrès  ^ 
et  jouer  plusieurs  rôles  de  caractère.  Il  fut  reçu 
dans  la mêmeJMmée^  et  se  retira  le  dimanche  5 
avril         avec  la  pension  de  1000  Iwes  qull 
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tbûserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  vendredi  i8 
jânrier  1743?  à  soixante-dix-huit  ans. 

Daiigeville  avait  beaucoup  de  talent  :  il  jouait 
dans  la  perleciioa  tous  les  rôles  de-niais,  siu  touc 
celui  de  Thomas  Diajoirus  où  i)  pàrailssàit  réel^' 
lemeut  iuimitable.  11  excellait  aussi  dans  ceujc  do 
Chicaneau  des  Plaideur^  ^  du  M  attire  de  philoso^ 
phie dajis  le  Lour^eois  gèntilhomme ,  etc.  Cet 
(acteur  était  depuis  quelques  années  doyen  de  la 
comédie  quand  il  se  retira  :  on  le  regardait  commè 
un  fort  honnête  homme*  11  avait  épousé  Marie- 
Hortense  Racot  àb  Granval ,  dbut  il  u^ieut  point 
d'enfants. 

DANGEVILLE» 

■  ♦ 

(  CharleS'-Etieime  Botot.  ) 

Ce  comédien  était  fils  d'Aiitoîhe-î'raiîçois 
Botot  Dangeville,  danseur  a  Topéra  depuis  1701 
jusqu'en  17489  et  de  Christine  Desmâres*  Il  était 
neveu  du  précédent,  et  de  la  célèbre  Des- 
ynares  ^  et  frère  de  M"*"  IbangeTille,  la  meilleurè 
soubrette  de  notre  théâtre.  On  toit  que,  sans 
sortir  de  sa  famille ,  il  avait  de  bons  exemples  & 
suivre;  et,  6ans  poiivôîr  être  côtapcé  parmi  les 
grauds  acteurs ,  il  ne  se  montra  nullement  indi«» 
gue  do  nom  qu^il  portait* 

Tome  L  14 
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11  débuta  le  17  avril  lySo,  trois  mois  après  sa 
sœur  f  par  les  rôles  de  Polyeucte  daus  la  tra§é- 
4lie  de  ce  nom  ^  et  du  Marquis  de  Polinpille  dans 
le  Français  à  Londres.  (  il  avait  déjà  joué  ces 
deux  rôles  à  Versailles  devant  le  roi  le  mardi 
ai  mars  précédent.)  On  le  reçut  au  mois  de  mai 
suiTant  f  par  égard  pour  son  nom  ;  car  il  n^avait 
poiut  de  taleni  pour  Temploi  doui  ces  deux  rôles 
dépendent.  Il  fallait  cependant  le  rendre  utile  à  la 
comédie  :  on  le  chargea  des  confidents  tragiques, 
-ctle  public  ne  cessa  de  l'y  siiiler  que  lorsqu'à  la 
retraite  de  son  oncle  il  eut  hérité  de  tout  son 
emploi.  Dangeville  parut  alors  sous  un  aspect 
plus  avantageux  ;  quoique  horriblement  outré  y 

si  Fon  s'en  rap[)orlca  un  auteur  contemporain  ,  et 

bien  éloigné  de  la  perfection  de  son  oncle  f  il  par^ 
vint  à  plaire  dans  ce  genre,  le  plus  facile  de  tous , 
et  le  public  lui  passa  les  confidents  tragiques  en 
'  £iveur  des  niais  de  la  comédie. 

Daugeville  se  retira ,  en  même  temps  que  sa 
sœur  y  à  la  clôture  de  1763,  avec  une  pension 
•de  i5oo  livres,  et  mourut  au  mois  de  lévrier 
1787*  Dans  le  complicfcnt  prononcé  par  Dau- 
berval  se  trouvent  les  phrases  suivantes  qui  pi  ou- 
vent  en  quelle  estime  étaient  les  deux  Dangeville. 
ce  Sa  famille  (  il  venait  de  parler  de  M*i«  Dange* 
n  ville)est  depuis  loug-temps,  iVlessicuJS,  eu  pos- 

session  de  vpus  plaire^  et  son  frère^  qui  se  retira 
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I»  atisst ,  TOUS  a  retracé  le  souvenir  d'un  oncle 
M  soa  modèle*  Unix  et  l'autre  ont  prouvé  par 
I)  leurs  succès^  dans  ces  rôles  peu  brillants  par 
I»  eux-mêmes ,  qu'aucun  genre  comique  n'est 
»  stérile  que  lorsqu'on  maïkque  de  talents; 

DAUBERVAL* 

t 

ToDs  les  historiens  du  théâtre  se  réunissent 

pour  i^ire  Tcloge  de  cet  acteur.  Ils  ue  tarissent 
pas  sur  son  honnêteté  ^  sur  son  respect  pour  le 
public,  sur  sou  dévouement  sans  buiues  aux  in- 
térêts de  sa  société  :  ils  sont  plus  laconiques  quand 
il  s'agit  de  ses  talents* 

Dauberval  ilobuca  le  ii  mai  1760^  diàusZaiœ 
par  le  rôle  de  Nérestan ,  joua  le  19  celui  de 
Durval  dans  le  Préjuge  à  la  mode ,  et  le  22 
celui  à'AchiUe  dans  Iphigénie  en  Aulide.  On 
lui  trouva  un  bel  organe^  et  de  rinieJligence  , 
mais  son  jeu  parut  lent  «et  maniéré.  U  fut  mis 
au  nombre  des  pensionnaires  en  1761  ,  et  reçu 
déiînitivemeiit  en  1 76:2»  âon  emploi  pendant  les 
vingt  années  qu'il  passa  au  théâtre ,  fut  celui  des 
glands  confidents  tragiques  et  des  raisonneurs 
dans  la  comédie  ^  qu'il  jouait  généralement  avec 
sagesse^  mais  un  peu  froidenient.  Au  reste ^  il 
jie  s'y  borna  point  :  tons  les  rôk»;  quelque  mau-* 
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Tais  qu'ils  iussent>  lui  convenaient  dès  qu'il  était 
avantageux  pour  le  public ^  ou  pour  sa  société^ 
qu^il  s'en  chargeât.  Nous  ne  savons  pas,  dit  un 
auteur  cootempoi^ain  qui  ne  flattait  point  les  co-' 
médiens  ,  si  ayant  lui  il  a  existé  à  la  comédie  fran-- 
çaisedes  acteurs  doués  d'un  zèle  aussi  ardent  ^ 
aussi  universel  ;  nous  n'en  avons  point  vu  depuis 
sa  réception  9  et  il  est  à  croire  ,  que  son  exemple 
ne  sera  guère  suivi. 

Dauberval  se  retira  le  i*'  juillet  1780,  avec 
une  pension  de  1000  livres  9  et  mourut  à  Paris  U 
y  a  déjà  quelques  années* 

■ 

1 

DAU  VILLIERS., 

(  Nicolas  d^Oivay,  sieur) 

Comédien  de  la  troupe  du  Marais,  Dauvilliers 
passa  en  1675  dans  celle  de  Guénégaud,  et  fut 
conservé  à  la  réunion  de  16Ô0  pour  les  seconds 
et  troisièmes  rôles  tragiques  •  et  quelques-uns 
dans  le  haut  comique.  Cet  acteur  était  fort  laid, 
mais  il  réparait  ce  tort  de  la  nature  par  un  talent 
très -distingué  :  sa  voix  clait  flexible  et  touchante* 

Quoiqull  fut  loin,  des  talents  sublimes  de 
Baron ,  Dauvilliers  en  réunissait  assez  pour  né 
devoir  point  être  jaloux  de  ce  grand  acteur  :  la 
jalousie  est  ordinairement  le  partage  de  la  mé^ 
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diocrilë  :  Dauyilliers  n'était  point  un  acteur  mé- 
diocre. Cependant  il  se  laissa  tellement  dominer 
par  ce  sentiment  bas  et  vil  que  sa  tête  en  fut  bien* 
tôt  sensiblement  dérangée  :  on  ne  peut  du  moins 
attribuer  qu'à  la  folie  le  trait  suivant  par  lequel  il 
compromit  la  yie  de  Baron. 

Dans  la  scène  IX  du  IV  acte  de  Cléopdtre  y 
tragédie  de  La  Chapelle ,  qui  fut  donnée  en  168 1 , 
Eïw  (représenté  par  Dauyilliers)  se  frappe  de 
son  épée,  et  la  présente  ensuite  k  Antoine*  (ce 
rôle  était  joué  par  Baron  )  Il  lui  remit  une  épée 

qui  avait  une  pointe,  Cl  Baron,  qui  la  cioyait 
aussi  peu  dangereuse  que  ie  sont  ordinairement 
les  armes  de  théâtre ,  pensa  se  Penfoncer  dans 
restomac.  Heureusement  pour  Baron ,  et  même 
pour  Daûvilliers ,  elle  glissa  dans  la  main  de 
l'acteur^  et  ne  fit  qu'eiïleurer  la  peau. 
Cette  noirceur  annonçait  que  la  téte  de  Dau«* 

"villicrs  n'était  pas  bien  saine,  et  il  acheva  de  la 
perdre  ^  en  acquérant  une  preuTe  convaincante 
de  Payersion  que  la  dauphine  (  Anne-Christine- 
Yictoire  de  Bavière  )  ressentait  pour  lui.  Les 
grands  ne  sont  pas  accoutumés  à  contraindre 
l'expression  de  leurs  sentiments  :  toutes  les  fois 
quHl  jouait  à  Versailles^  cette  princesse  ne  ces- 
sait de  se  récrier  sur  sa  laideur,  et  d\m  ton  si 
haut  qu'il  ne  perdait  pas  une  seule  de  ses  paroles* 
Frap.  é  du  malheur  qu'il  avait  de  lui  déplaire,  ji 
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il  devint  absolument  fou  f  et  on  fut  obligé  de  le 
mettre  à  Chaï*enton^  où  il  mourut  le  mardi  iS 
août  1690. 

Dauvilliers  joua  d'Origiual  \eh  rôles  ^Ahdera-^ 
rneti  dans  Zaîde^  tiai^édie  de  La  Chapelle,  en 
jl68i  ,  àiOreste  dans  VOreste  de  Boyer  et  Lê-^ 
\  clerc ,  et  de  M annius  dans  le  Régulus  de  Pradon 
eù  1688. 

Il  avnit  é[)ousé  Vîctoire-Frauçoise  Poisson, 
fille  de  Aaymoud  Poisson. 

D  A  Z I  N  C  O  U  R  T. 

*  "  >  ' 

(Josèph-Jean-^Baptisie  Alboujr^  ) 

La  cendre  de  Dazihcôurt  est  à  pèiiie  refroidie» 

et  les  regrets  de  sa  perte  sont  loin  d'être  calmés , 
lorsque  nous  écrivons  cette  notice  destinée  à 
faire  connaitre  tin  des  meilleurs  acteurs  qui  à;^ent 
paru  sur  la  scène  française  dans  l'emploi  des 
comiques. 

Né  à  Marseille,  le  1 1  novembre  i747> 
Albouy  était  fils  d'un  négociant  aiissi  recom« 
^  manclable  par  sa  probité  que  par  ses  rclaLious  ^ 
commerciales ,  et  parent  ou  allié  des  premières 
maisons  de  commercé  de  celte  ville  :  il  y  fut  élevé 
au  collège  de  TOratoire  où  il  fit  d'excellentes 
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humanités.  Elles  furent  termiuées  à  seize  ans  ;  juà-t 
qu'à  dix^euf  il  étudia  le  commerce  sous  la  di- 
rection de  M*  de  Lasalle^  ancien  consul  dans  le 
Levant.  A  cette  époque  de  sa  rie  ^  c'est-à*dire 
vers  1766,  Mad.  Audibert,  sa  lauie,  amie  du  ma- 
réchal de  Richelieu  ^  fit  un  voyage  à  Bordeaux  ^ 
et  le  présenta  a  ce  seigneur,  qui  goûta  son  carac- 
tère 9  et  consentit  à  le  garder  près  de  lui.  11  y  resta 
pendant  trois  années  y  jouissant  pour  tout  salaire 
de  resiime  et  de  la  confiance  du  maréchal.  Comme 
ces  sentiments  honorables  ne  lui  étaient  d'aucun 
secours  pour  son  entretien,  il  se  lassa  de  travailler 
gratuitement,  d'être  à  la  merci  des  usuriers,  et 
de  recevoir  de  vaines  promesses  du  maréchal  ;  il 
se  sentait  du  goût  pour  le  théâtre ,  s'était  essayé 
avec  succès  dans  une  société  particulière  très-- 
bien  composée,  qui  jouait  dans  une  petite  salle 
de  spectacle  de  la  rue  de  Popincourt ,  et  se  dé- 
termina  sans  peine  à  chercher  sui  la  scène  la  for- 
tune qu'il  ne  pouvait  espérer  du -maréchal  de 
Richelieu,  ni  même  de  son  père  dont  le  commerça* 
n'avait  pas  été  toujours  heureux.  1 
Dazincourt  avait  connu  a  Marseille  Monvel 
père,  qui  jouait  la  comédie  depuis  trente  ans  en 
province,  et  qui  parut  sans  succès  à  Paris»  il  alla 
le  trouver^  Lille ,  en  obtint  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  d'Hannetaire ,  alors  directeur  du 
spectacle  de  Bruxelles^  et  l'un  des  meilleurs  co- 
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inédiens  de  son  temps ,  qui  Toulnt  d'abord  le 
détourner  de  spn  projet^  et  Hait  ,pa^  raccueillu^ 
çomme  nu  sujet  de  la  plus  baute  espérance. 

Daziucourt  choisit  pour  sôa  début  à  Bruxelles 
le  rôle  de  Crispin  des  Folies  amoureuses ,  et  suU 
vant  l'aveu  de  d'ilaunt taire  lui-même,  jamais 
début  ne  fut  plus  brillantt  U  obtint  laoo  liT.d'ap«i 
poiulemeiiis  pourdoublerd'Hannetaire et  Grand- 
ménil  qui  se  partageaient  l'emploi  des  premiers 
comiques*  Ce  qui  ▼alait4encore  mieux  pour  lui, 
il  reçut  d  excellentes  leçons  de  d'Hannetaire  qui 
démontrait  son  art  dans  le  cabinet  scvec  autant  de 
succès  qu'il  en  avait  en  Texerçant  sur  la  scène. 
Cet -acteur  distingué  fut  le  seul  maître  de  Dazin- 

court  (i),  Cl  si  dans  son  élocc  de  Préville  ,  il  s'est 
servi  de  l'expression  suiYaate  :  (  O  oion  u^tre  ) 


(i)  La  preuve  en  résulte  àe  ce  passage  extrait  des 
pbscrvations  sur  Tari  du  comédien  ,  par  d'Hanne taire. 
'  M  Je  citerai  surtout  le  Crispin  de  cette  troupe  (  le  «ienr 

.»  Jhz  }  qui  Mrait  peut-  être  aasai  détei^ble  qu'il 

»  e8t>  agréa1>ie  et  plaisant ,  sans  les  loios  attentifs  de  son 
3)  premier  maître  qui ,  di  ?  commenccincnt ,  lui  a  appris 
»  non  seulement  à  se  garantir  d'une  mauvaise  imitatipi^ 
»  à  laquelle  il  n^était  que  trop  enclin  *,  mais  encore  à  se 
»  servir  à  propos  des  grâces  naturelles  et  autres  gen-r. 
»  tillessrs,  qu'il  eût  été,  comme  tant  de  comédiens, 
fi  viagt  ans  à  dérelopper  de  lui-même ,  ou  bien  qu'i^ 
$  ^ur^it  fini  pe^t-'être  par  gâter  toiit-à»f^i^  »• 
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elle  n'était  dans  son  intention  que  le  témoignage 
naturel  de  son  enthousiasoie  pour  le  plus  grand 
acteur  de  la  scène  française. 

D'Hannetaire  possesseur  de  80^000  livres  de 
rente,  tenait  une  maison  dhannante  qu'etnbellis-* 
saient  encore  ses  trois  filles  connues  à  Bruxelles 
sous  le  nom  de$  trois  Gr4ces»  Dazincourt  fut 
l'heureux  Sigisbé  de  l'une  d'elles  aTec  laquelle 
il  se  consola  d'avoir  été  forcé  de  laisser  à  Pariii 
une  dame  fort  aimable  y  maîtresse  en  titre  du  ma-^ 
réchâl  de  Richelieu,  dans  le  temps  où  le  jeune 
Albouy  demeurait  chez  ce  aeigneur,  etqoi  avait 
sagement  préféré  un  jeune  secrétaire  à  un  vieux, 
maréchal  de  France. 

Quatre  années  passées  à  Bruxelles  fortifièrent 
le  talent  de  Da^court  ;  il  aspira  au  Théâtre 
Français  ;  pour  y  arriver ,  il  fallait  la  protection 
du  maréchai^premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
qui  pouvait  avoir  conservé  quelque  ressentiment 
contre  Dazincourt.  La  recommandation  du  prince 
de  Ligne  qui  Thonorait  de  son  amitié  ^  applanif; 
cet  obstacle  :  le  maréchal  répondit 
<<  Ce  qu^on  m^a  dit  du  talent  de  Dazincourt  .m'a 
M  fait  oublier  l'ingratitude  d'Aibouy.  J'ai  totale** 

ment  perdu  le  souvenir  de  ce  dernier,  et  je  me 
j)  ferai  un  vrai  plaisir  d'étayer.  de  mes  moyens  le 
4)  coQiédien  qui  a  su  mériter  votre  estime  et  celle 

y  de  tous  leshomiêtea  gens,  Ses  $uccèa  ^  Bnj^xelles 
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)i  lui  répondent  d'avance  de  ceux  qu'il  doit  es- 
N  pérer  ici.  Je  ne.  serai  pas  un  des  moins  em- 
n  pressés  à  Ty  applaudir.  » 

Sùu  ordre  de  début  lui  tut  accordé  le  28  oc- 
tobre J776;  peu  de  jours  après  il  se  remit  en 
route  pour  Paris.  11  le  présenta  le  16  novembre 
à  l'assemblée  y  et  débuta  le  pai"  le  rôle  de 
Crispin  des  Folies  uinoureuses»  Il  joua  ensuiie- 
Jasmin  dans  V Enfant  prodigue ,  Chariot  dans  le 
M <iri  retrouvé ^  Lubin  dans  la  Surprise  de  /'a- 
mour.  Sosie  dans  Amphjtnon  ^  Crispin  dans 
Crispm  ri^al,  Pasquin  de  V Homme  à  bonnes 
fin'tunes^le  Ménechme bourru^  Crispin  médecin, 
et  Rustaut  du  Galant  coureur.  On  lui  trouva  un 
talent  formé  >  un  jeu  raisouué,  beaucoup  d'intel- 
figence>  ,de  Térité^  de  finesse  :  il  parut,  dit  un 
auteur  du  temps ,  boa  comédien  saus  être  farceur, 

et  plaisant  sans  é;re  outré. 

Après  avoir  tenniné  son  début ,  il  retourna  finir 
à  Bruxelles  le  temps  de  son  engagement.  11  y  resta 
jusqu'à  la  cMture  ^  et  revint  a  Parils  où  il  fut  reçu 
à  Tessai  le  26  mars  1777,  avec  5ooo  livres  d'ap- 
,  pointemehts  les  jetons.  C'était  une  grande  fa- 
veur: les  appointements  ordinaires  11  ciaieut  alors 
que  de  t^oo  livres ,  el  Ton  n'obtenait  les  jetons 
qu'après  plusieurs  mois  d'essai. 

Il  fut  reçu  sociétaire  le  :25  mars  1770,  et  arriva 
le  24  mats  1784  à  la  part  entière.  Sa  réputation 
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toujours  croissante,  jnsiiûait  assez  Taiitorité  qui 
ia  lui  accorda  :  il  lui  fit  taire  un  pas  considérable 
én  établissant  le  rôle  de  Figaro  dans  la  Folle- 
Journée  que  Beaumarchais  >  en  dépit  du  roi^  des 
miDisik*és ,  et  de  tous  les  gens  sensés  y  parvint  à 
faire  jouer  le  mardi  27  avril  de  la  même  année. 
VtêyWiéf  qtii  ik^étaitplus  jeune,  ét  dont  la  mé- 
moire commeoçail  à  devenir  infidèle,  ne  pouvait 
se  chargeur  à'm  riXe  a^ssi  long  :  Bëaûiûarchàis  f 
en  le  donnanL  a  Daz incourt,  u  eut  pas  à  se  re- 
pentir de  sa  confiance. 

*  i)tas  ?e^  pfrékirièrs  jotfrs  dé  1785 ,  M  eut 
rhonneur  d'être  choisi  par  la  reiuepour  lui  donner, 
desiéçohs  de  décIaèDàticm  :  elle  voulait  joixeordes 
sotibrettes.  Dazincourt  fit  sans  doute  tout  ce  qu'il 
pouvait  ponr  la  Méttré  en  état  de  bien  s'acqiiitter 
de  ces  rôles  ;  toutefois  il  paraît  qù'il  n'y  renissit 
pas ,  si  Ton  se  rappelle  le  propos  iiaïf  de  ce  su- 
bafherifë  s^âttiis  h  ùhe  représentation  et  qui  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  son  camarade  :  Iliaut  avouer 
ejuè  c'èst  Vojralëmeht  tnàl  joûé  ! 

Le  maître  n'en  commua  pas  moins  ses  leçons 
/qui  Itii  valurèht  des  dâéârtix  pi^écieux  :  elles  fu- 
rent interrompues  par  la  révolution,  au  moment 
où  la  rieiofe  allà!t  luifatre  expédier  le  brevet  d'une 
pension  de  1000  livres. 

Cette  crise  terrible  fut  tiataleàDazincourt*  Il  j 
përditd'a|k»rdl^e8pôird'imefoTtnnerapide; 
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son  repos,  et  bientôt  après  sa  liberté.  On  Farrêla 
le  3  septembre  1 795 ,  et  il  subit  une  détention  de 
onze  mois  dont  il  passa  moitié  à  peu  près  aux 
Madelonnettesy  le  reste  à  Picpus*  Spécialement 
détesté  par  les  meneurs ,  il  n^obtint  sa  liberté 
qu'après  que  tous  ses  camarades  eurent  été  rendus 
à  la  société  :  il  en  profita  sur-le-champ  pour  se 
réunir  à  eux. 
Dans  cette  aftrfeuèe  position ,  où  la  mort  était 

sans  cesse  présente  h  ses  yeux  ,  Daz incourt  mon- 
tra de  la  philosophie^  et  conserva  toute  sa  §aité. 
L^un  de  ses  camarades ,  obligé  de  se  servir  lui^ 
même^  s'écriait  plai^anunent  :  Ah  I  malheureux 
empereur  !  qui  t'eût  dit  que  tu  serais  forcé  de 
balayer  ta  chambre  !  et  Dazincourt,  saisissant, 
Yk  propos  9  lui  offrait  de  le  remplacer  dans  cette, 
foDcLioa,  plus  convenable ,  disait-il^  k  un  pauvre 
valet  comme  lui. 

Nous  n^écrlvons  pas  une  chronique  scanda-* 
leuse  :  on  ne  sera  donc  pas  surpris  de  ne  trou-* 
ver  ici  aucun  détail  sur  rattachement  de  Dazin- 
court  pour  M"*  Olivier  ^  ni  sur  ses  relations 
(dont  nous. ne  jugeons  pas  la  nature)  avec  la 
princesse  Sch*..  ;  cette  dernière  anecdote  nous 
semble  d'ailleurs  un  peu  douteuse*  Ceux  qui 
voudraient  la  connaître,  pourront  consulter  les 
mémoires  de  Dazincourt^  publiés  deux  mois, 
après,  sa  mort  .^  en  un  voL  in-8.^  chez  Favrei 
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ils  sont  ornés  d'un  portrait  assez  ressemblant 

de  cet  acteur  ;  mais  on  y  u  ouve  peu  de  choses 
qui  soient  réellement  de  lui* 

Le  nombre  de  rôles  nouveaux  établis  par 
Dazincourt  pendant  ti*ente  deux  ans  qu'il  fut 
au  théâtre  9  est  trop  considérable  pour  que  nous 
les  citions  tous  ;  nous  nous  bornerons  à  en 
indiquer  quelques-uns  des  plus  marquants  ^  tels 
que  Crispin  dans  V Inconstant j  l'Hôte  dans  les 
Deux  pc^eSf  Georges  àam  le  Vieux  célibatmrè  » 
Plaude  dans  YAinides  Lois ,  Longman  dans 
Paméla^  Pedro  dans  les  Projets  de  mariage 
Dominique  dans  VAbbé  de  PEpée  ,  et  Fabrice 
dans  V  Assemblée  de  famille.  Le  dernier  qu'il 
ait  joué  d'original  se  trouvait  dans  V Homme  aux 
convenances ,  petite  comédie  en  un  acte  et  en 
Ters  de  M*  Joui,  donnée  le  x3  juin  1808^  qui 
n'eut  que  deux  représeniations. 

Ses  meilleurs  rôles  dans  Fancien  répertoire 
étaient  les  suivants  :  Cliton  du  Menteur^  Pasquin 
de  Homme  à  bonnes  fortunes  ^  Vadias  des 
Femmes  savantes  ^  Sosie  à'Amphitrion^  Hector 
û\x  Joueur  y  Dubois  du  J  alouùa  désabusé  ^  An^ 
toine  du  Philosophe  sans  le  savoir  y  La  Fleur 
dans  la  Gageure  impréme  ,  et  Figaro  du  Barbier 
de  Séi^ille* 

La  finessé'^t  la  gr&ce  feisaient  le  caractère  dis- 
tinctiCdu  talent  de  Dazincourt.  Si  son  jeu^  toujours 
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6pirUuel^  manquait  quelquefois  de  chaleur^  du 
moins  ne  pouTait'^n  lui  reprocher  de  charges 
déplacées  ;  il  se  montra  constamment  au  théâtre 
en  Talet  de  bonne  compagnie.  Sur  la  fin  de 
sa  vie  f  ayant  pris  un  embonpoiat  qui  excluait 
la  légèreté  nécessaire  aux  rôles  trop  jeunes^  il 
jouait  de  préférence  ceux  de  yieiix  serviteurs 
honnêtes  et  respectables,  plutôt  les  amis  que 
les  valets  de  leurs  maîtres.  Les  auteurs  se  con- 
formèrent à  cette  indication^  et  lui  composèrent 
plusieurs  rôles  de  ce  genre  ^  dans  lesquels  il  fot 
exirémem^ent  goûté* 

Dazinconrt  avait  de  Fesprit  ^  une  grande  in« 
telligencc ,  un  respect  bien  sciui  pour  Je  public, 
et  conservait  religieusement  }e  dépôt  de  la 
tradition,  sans  lequel  l'ancien  répertoire  per- 
drait bieutôi  sa  couletir.  Ce  fut  eu  Tobseï  vaut 
comme  elle  doit  Fétre,  qu'il  eut  occasion  de 
donner  aussi  '  une  preuve  de  sa  présence  d'es- 
prit. 

A  la  suite  d'une  représentation  de  Poliœène^ 
tragédie  qui  n'eu  eut  que  qiiatrey  pn  en  don- 
nait, dans  ITiiver  de  Tan  la,  une  de  Y  Homme 
à  bonnes  jorlunes  de  ]^on  :  il  y  jpiMHt  Fasquin^ 
un  étourdi  du  parterre,  venu  apparemment 
pour  siffler  la  tragédie^  et  mécontent, sans  doute 
d'avoir  été  contenu  par  les  nombreux  amis  de 
Fauteur^  crut  se  dédommager  en  siiilaut  Dazin-* 
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courte  dansTiostant  où  il  exécutait  un  lazzi  coq- 

sacré  [jar  la  Ljadiliuii.  On  sait  qu'au  moment  où 
Fasquin  fait  6a  toilette  >  il  iaoïule  sou  mouchoir 
d^au  de  Cologne  >  le  tord  ensuite ,  et  en  exprime 
le  contenu  sur  la  téte  du  souilleur ,  qui  d'avance 
a  grand  ioin  de  &ire  le  plongeon.  Le  connais- 
seur prétendu  laclia  un  coup  ^e  sildet  éclatant. 
Daziiicourty  sans  rien perdre*de  sa  fermeté, 

"vauça  sur  le  bord  du  ihcàuc,  cl  s'adressant  an 
parterre  :  u  Messieurs»  dit-il ,  lorsque  PrévilJe 
»  jouait  ce  rôle ,  il  Ëdsait  ce  que  je  yiens  de  faire, 
>i  et  il  était  applaudi  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
»  mieux  en  France.  »  Cette  petite  justification, 
qui  censurait  indirectement  le  pîAricrre  actuel , 
fut  bien  accueillie,  et  de  nombreux  applaudis*^ 

scraents  consolcrcut  Daziiicourt  de  la  sotlisc  d\ui 
jeune  écolier  qui  probablement  n'avait  encore 
rien  vu. 

Jaloux  de  suivre  en  tout  les  traces  de  Préville, 
Dazincourt  se  chargea  de  former  M'^'  Vôlnais  aux 
rôles  de  jeunes  princesses  tragiques  et  de  jeunes 
amoureuseft  dans  la  comédie.  Ses  soins  ne  furent 
ni  sans  succès,  ni  sans  récompense  :  il  reçut  du 
ministre  de  l'intérieur  une  gratification  de  trois 
mille  francs ,  et  M^^"  Volnaii»  prouva  qu'elle  avait 
bien  profité  de  ses  leçons. 

Le  gouvernement  jugeant  eonvenable  d'en 
lâire  profiter  .e  plus  grand  nombre  de  sujets  pos*" 
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sihle,  ié  nomma  en  avril  lâoy ,  professeur  ail 
Conservatoire  ;  une  nouvelle  élève ,  M"*  Rose 
Dupuis ,  qui  débuu  en  lâoÔ ,  parut  destinée  à  lui 
faire  honneur. 

Au  commeucemeut  de  la  même  année  ^  S. 
Fempereur  le  choisit  pour  directeur  des  spectacles 
de  la  cour.  Apeîne  civaiL-il  rempli  les  premières 
fonctions  decetteplaceqM^ilfutattaquédela  fièvre: 
tout  entier  à  sesdevoirs ,  ilnégligea  les  soins  que  sa 
situation  nécessitait.  Une  partie  de  la  Comédie 
ayant  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  Erfiirt ,  ville 
d'Allemagne^  où  devaient  se  réunir  les  empereurs 
de  France  et  de  Russie  et  plusieurs  autres  per^ 
soimages  illustres,  Dazîncourtne  put  se  dispeuser 
de  faire  aussi  ce  voyage  pour  diriger  les  repré-^ 
sentations*  11  se  donna  beaucoup  de  peine  pour 
la  restauration  de  la  salie  de  spectacles  qu'il  avait 
trouvée  en  très^mauvais  état  ;  il  réussit  à  la  rendre 
plus  digne  des  spectateurs  qu'elle  devait  recevoii*; 
mais  ce  fut  aux  dépens  de  sa  santé»  £n  quittant 
Paris,  il  emportait  une  ilèyre  intermittente;  il  la 
rapporta  d'Erfurt.  Les  secours  de  la  médecine 
invoqués  à  temps  auraient  pu  lui  sauver  la  vie;  il 
ne  les  réclama  que  lorsqu'il  était  trop  tard  pour 
remédier  au  mal.  Après  une  maladie  assez  longue^ 
il  succomba  le  28  mars  1809^  dans  sa  soixante** 
deuxième  année* 

Ses  obsèques  eurent  lieu  le  lendemain  k  Saint- 
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Aochy  ei  forail  honorées  d^un  concours  pFûdî<< 

gieux.  Plusieurs  littérateurs  distingues  dont  il 
avait  été  l'ami,  la  Comédie  française  toute  entièrcf^ 
et  la  majeure  partie  des  acteurs  attachés  aux 
autres  théâtres  conduisireat  sou  corps  jusqu^à  sa 
dernière  demeure* 

Par  son  testament  il  institua  sa  légataire  uui-^ 
yerselle^  M'^*  £u)alie  Desbrosses  ^  actrice  de  la 
comédie  française ,  dont  rattachement  lui  était 
prouvé  depuis  plusieurs  années.  La  fortune  qu'il 
ïtti  laissa  n'était  pas  considérabley  surtout  après 
le  payement  des  dettes  qu'elle  se  fit  un  devoir 
d'acquitter^  quoique-  -Dazincourty  si  nous  en 
croyons  des  personnes  qui  se  prétendent  bien 
instruites^  eût  été  assez  heureux  pour  gagner ^ 
dans  les  premiers  temps  du  rétablissement  de  la 
loterie^  un  quaterne  sec  de  iSo^ooo  livres  sur  les 
a"  1  î»i3=47=5o. 

(  Edme  JVitqmn  ,  sieur  ) 

Ce  n'était  probablcnnent  pas  un  bon  acteur , 
puisqu'il  ne  nousreste  que  très-peu  de  renseigne- 
ments  sui*  sa  vie*  On  sait  seulement  qu'il  joua 
Tome  /•  i5 
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pendant  quelques  auoées  dans  les  troupes  de 
province;  qu'il  fut  reçu  dîins  celle  de  Molière  en 
x658;  qu'à  la  mort  de  cetliomme  illustre ,  il  passa 
au  théàtrede  Guénég^udy  et  qu'il  mourut  vers  la 
fin  de  1675,  ou  au  commencement  de  1676. 

£a  ce  qui  concerne  son  caractère  »  on  sait  qu'il 
était  bretteur^  et  que  Molière  ne  raimaic  point  :  son 
euiploi»  qu'il  joua  d'original  le  rôle  de  M.  Loyal 
dans  Tarciiffe,  et  qu'il  succéda  à  Gros^René;  les 
.détails  de  sa  vie  privée,  qu'il  avait  épousé  Cathe- 
i^ne  Leclerc ,  qui  se  fit  au  théâtre  plus  de  répu-- 
Utioa  que  lui* 

DES  CHAMP  s. 

Daiss  un  emploi  que  la  concurrence  d'Armand 
rendait  difficile  à  remplir.  Deschamps  sut  se  dis- 
tinguer et  se  rendre  agréable  au  public  qui  rare- 
ment accorde  sa  faveur  au  double  d'un  comédien 
qu'il  aime.  Il  débuta  le  jeudi  3o  août  174^^  par 
les  rôles  à' Hector  dans  le  Joueur^  et  de  Merlin 
dans  les  Trois  Frères  rivaux ,  fat  reçu  le  lundi 
17  décembre  de  la  même  année,  et  mourut  leoâ 
novembre  l^S/^,  n'ayant  encore  que  trois  quarts 
de  part,  quoiqu'il  fût  au  théâtre  depuis  douze  ans. 

Deschamps  avait  de  la  chaleur,  de  ia  finesse 
et  de  Fiatelligence  :  on  lui  reprochait  d'être  ma- 
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ïiiéré  ei  grimacier.  Il  paraît  qu'il  jouait  avec  succès 
le  rôle  de  Tartuffe  f  mais  dans  un  genre  assez 
différent  de  celui  qu'Auger  et  Feulie  adoptèrent 
dans  la  suite. 

La  Comédie  donna  une  représentation  au  bé- 
néiice  de  sa  veuve  et  de  ses  enfants» 

DESESSARTS. 

(  Denis  Jpeckanet,  dit  ) 

*  ■ 

Il  naquit  à  Langres  de  parents  honnêtes  quilul 
donnèrent  tine  bonne  éducation.  Destiné  à  la 
pratique ,  il  fit  le  noviciat  nécessaire  pour  obtenir 
une  charge  de  procureur,  et  Texerça  pendant 
quelques  années  dans  sa  pau  ic  ;  cet  état  lui  con- 
venait peu.  Appelé  à  Paris  pour  y  suivre  quelques 
aflEsiires  »  un  ami  le  conduisit  à  la  comédie  fran- 
çaise;  il  en  sortit  enthousiasmé,  connut  sa  véri- 
table vocation^  et  résolut  de  se  Êdre  comédien.  11 

.Conunença,  suivant  Pusage  sagement  établi  à 
cette  époque ,  par  s'essayer  sur  les  théâtres  de  la 
province,  et  s'y  fit  bientôt  une  réputation  dans 
remploi  des  fonciers ,  des  manteaux  et  des 

.  grimesm  '  ' 

La  comédie  française  songeait  alors  à  remplacer 
Bonneval  longtemps  célèbre  dans  cet  emploi ,  et 
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qui  ne  desirait  pins  que  du  repos*  Elle  chargea 

Bellecçurt  qui  allait  jouer  en  province  d'y  choisir 
un  acteur  en  état  de  remplacer  celui  qu^elle 

craignait  de  perdre  :  snr  son  rapport,  un  ordre  de 
début  fut  euTojé  à  Desessarts  qui  se  trouvait  à 
Marseille;  il  Tint  à  Paris,  débuta  le  4  octobre 
1773 ,  par  les  rôles  de  Lisimon  daus  ie  Glorieux p 
.  et  de  Lucas  dans  le  Tuteur;  et  fint  reçu  le  i*' 

avril  1773. 

11  eut  quelques  contrariétés  à  supportev  dans 

les  deux  ou  trois  années  qui  suivirent  son  début  ; 
les  études  auxquelles  ii  se  livra  pour  perieciionner 
son  jeu  f  sa  boijine.  conduite  f  et  son  exactitqdi^  à 
remplir  ses  dey^çirs,  ies^  lui  ^reut  l;>ieuiôt  sur- 
iXioQier. 

Une  bonhonamie  mêlée  de  rudesse,  de  la  frau- 
ehisçy-  de  la,  gaité»  du  mordant ,  tels  étaient  les 
principaux  caractères  du  talent  de  Desessaris.  Il 
joM^t  beaucoMp  mieux  les  rôles  de  Molière  que 
ceux  dont  il  se -  trouvait  chargé  dans  les  comé* 

.  diesmodernçç,  e^çida  n'est pa^ syrprenant..Des- 
essarts  avait  beaucoup  de  naturel  :  Molière  avait 
pris  Ifi  nature  sur  le  fait;  ks  a,cteurs  qui,  depuis, 

;  cinquante  ans^  s.ç,.spnt  exercés  dàp^  la  comédie. 

n'oni  pas  clé  aussi  indiscrets.  Ils  ont  écrit  pour 
les  boudoirs  des  pièces  de  ùon  ton,  de  boanç. 
compagnie  :  Desessarts  n'y  était  pas  très-bon  ;  il 
avait  trop  de  talent  pour  cela. 
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Rochon  de  Chabannes  eut  ccpeiidaut  Vart  de 
lùi  composer  un  rôle^  celai  du  corme  de  Brux^ 
hall  y  des  Amants  Généreïidc,  06  il  put  déployer 
tout  sou  talent  ;  c'est  dire  assez  qu  il  y  excella. 
/  Desessarts  était  extrêmement  gros  ;  quand  \\ 
jouait  Orgon  du  Tartuffe  y  il  frJlaîtune  table  faite 
ex|>rès  ^  ét  plu$  Haute  qu'à  Fdi'dinairë ,  pour  qu'ii 
pût  se  cacher  dessous.  Jamais >  dans  le  rôle  dè^ 
FetUJem  des  Plaideurs,  il  ne  récita  ce  vers  / 

« 

Four  moi  je  ne  dors  plus;  auasi  je  deviens  ma^e. 

sansexciterdegrànds  éclatsdiëripedansie  parterré-* 

Jamais  aussi  le  contraste  de  son  eoibonpoiut  prodi- 
gieux ayec  certains  rôles  qu^il  jouait  ne  fut  pW. 
remarquable  que  dans  uu  drame  de  Desfontaines,, 
intitulé  :  la  Réduction  de  PaiîsAXj  représentait 
le  prévôt  des  marchands  qui  vient  présenter  aii 
roi  le  peuple  exténué  par  une  longue  famine,  et 
tout  en  parknt  ainsi ,  it  paraissait  si  grâs<  et  si 
biçn  portantqueronn'avaitautre  choseàcraiudre, 
èinoit  que  la  porte  tiè  lut  pas  assez  grande  pour 
Ini. 

'  Ou  trouve  dans  Thistoire  du:  Théâtre  Français; 
de  WM.  Etiennê  et  Martainville ,  tome  3 ,  pages 
108^  log  et  1 10 ,  ime  anecdote  fort  plaisante  sur 
Desessairtc.  Qùoiqu'ellé  lious  tôt  connue  avaot 
la  publicalioo  de  leur  ouvrage,  nous  lie  Teussions 
pas  rapportée  datîâ  Célui^i  ^  dont  le  pïaà  est  de 
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ne  parler  d'aucun  acieur  Tirant ,  s^ils  n'ayaient 

pas  jugé  à  propos  de  rimprimer.  Nous  allons 
nous  borner  à  transcrire.  . 

«  Desessarts  était  généralement  aimé  de  ses 
>»  camarades  quoiqu^il  supportât  quelquefois  im- 
»  patiemment  leurs  plaisanteries  sur  sa  mons*- 
jt)  trueuse  corpulence.  Dugazon  surtout  semblait 
yi  s'être  &it  une  joyeuse  tâche  de  mystifier  De- 
»  sessarts.  Lorsque  la  méaageric  du  roi  perdit 
»,  Tunique  éléphant  qu'elle  possédait^  Dugazon 
»  alla  prier  Desessarts  de  venir  ayec  lui  chez 
n  le  ministre  pour  y  jouer  un  proverbe  dans 
»  lequel  il  avait  besoin  d'un  eompère  intelligent. 
»  Desessarts  y  consent^  et  s'inionue  du  costume 
3»  qu'il  doit  prendre.  Mets-toi  en  grand  deuil , 

lui  du  Dugazon;  Lu  es  censé  représenter  un 
D  héritier.  Voilà  Desessarts  en  habit  noir  com- 
»  plet,  avec  des  crêpes,  des  pleureuses ^  etc.  On 
»  arrive  chez  le  miuisire  ;  Monseigneur^  dit  Du- 
»  gazon ,  la  Comédie  française  a  été  on  ne  peut 

plus  sensible  à  la  mon  du  bel  éléphant  qui  fai- 
D  sait  l'ornement  de  la  ménagerie  du  roi  ;  et  si 
»  quelque  chose  pouvait  la  consoler^  c'est  de 
D  fournir  à  sa  majesté  l'occasion  de  reconnaître 
»  les  longs  services  de  notre  camaradeDesessartsf 
»  en  un  mot  je  viens  ^  au  nom  de  la  Comédie 
»  française^  vous  demander  pour  lui  la  survi- 
a  vance  de  l'éléphant*  Qu'on  se  figure  les  éclau 
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H  de  rire  des  auditeurs  ^  et  rembarras  du  pauvre 

»  Desessarts  !  Il  sort  lui  ieux ,  et  le  lendemaiti 
»  appelle  Dùgazou  en  duel*  Arrivés  au  bois  de 
I)  Boulogne ,  les  deux  champions  mettent  Fépée 
)»  à  la  main*  Mon  ami^  lui  dit  Dugazon,  j'éprouTe 
»  Traiment  un  scrupule  de  me  mesurer  àvec  toi  ; 
»  tu  me  présentes  une  surface  énorme  ;  j^ai  trop 
»  d'avanlage  :  laisse^moi  égaliser  la  partie.  A  ces 
»  mots  9  il  tire  de  sa  poche  un  morceau  de  blanc 
j»  dTspagae^  trace  un  rond  sur  le  ventre  de  Des- 
»  essarts  :  Ecoute,  ajoute-t-il ,  tout  ce  qui  sera 
»  hors  du  rond  ne  compta  pas*  IjC  moyen  de  se 
»  battre  !  Ce  duel  bouifim  fïit  terminé  par  un  dé- 

■ 

»  )euner.  n 

Ceux  de  nos  lecteurs  qcd  n'ont  pas  vu  Deses* 
sarts  j  pourront  juger,  en  lisant  cette  anecdote  , 
de  quelle  taille  devait  être  un  homme  que  Voa 

comparait  à  un  éléphant.  Son  prodii^ieux  appédt 
répondait  à  Ténormîté  de  sa  grosseur:  Desessarts 
mangeait  en  un  repas  ce  qui  aurait  sufB  ii  quatre 
hommes.  Aussi  ses  transpirations  de  la  nuit  étaient- 
elles  si  abondantes  qu'il  fallait  le  veiller  pour  lui 
faire  changer  de  linge  d'heure  en  heure. 

Quelque  temps  avant  Tincarcération  des  co^ 
médiens  français ,  de  fréquentes  oppressions 
ayant  fait  craindre  pour  sa  vie  ,  les  médecins  lui 
ordonnèrent  les  eaux  de  Baréges  :  il  y  apprit  le 
sort  funeste  de  ses  camarades*  Cette  nouvelle 
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£iule  lui  cma  une  révolution  terrible  t  et  il  mour 

rut  suffoqué  clans  sa  cinquante-cinquième  année, 

au  coflweocemeat  du  mois  de  brumaire  de  Tau 
deux* 

Dese^sarjts  étailuu  bomaiefort  instruit  ;  il  avait 
une  mémoire  et  une  présence  d^egprit  à  toute 
épreuve,  et  si  ou  avait  le  m^lheui  de  se  tromper 
,ea  racontant  un  trait  d'hifiioire  deyant  lui  »  on 
était  sûr  qu^il  vous  rappelait  les  époques  ,  les 
noins  de«  perysouuages  ,  et  jusqu'aux  moindre^ 
particularités  qui  le«  caractérisaient* 

On  mit  au  bas  de  sou  portrait  ces  lop^  qui  font 
aUy^iqn  à  son  premier  état  ;  J'aime  nveux  faitç 
rire  les  hommes  que  de  les  ruiner* 

D  ]i  S  M  A  il  Ë  S. 

(  Nicolas  ) 

Le  graud-père  de  cet  acteur  était  président 
an  parlement  de  Kouen  ;  il  desliérila  son  fils  parce 
qu'il  s'était  marié  sans  son  consentement*  De  ce 
mariage  sortirent  Desmares  et  mad.  Cbampmeslé 
qui ,  se  trouvant  sans  fortune  y  prirent  le  parti  de 
la  comédie*  Desmores  et  sa  femme  y  Anne  d'£n- 

nebant,  allèrent  à  Copenhague,  où  ilsfui  cnt  reçus 
dans  la  troupe  des  coiuiédiens  français  du.  roi  de 
Danemarck  :  ils  plurent  tant  à  cette  cour  que  le 
roi  çt  la.  reine  tioeent  sur  les  £bnd&  de  baptême 
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imefiHe  dont  mad.  Desmares  accoucha  en  1662 , 

et  qui  fut  depuis  très-célèbre  au  iliéâlre  français. 

Mad.  Gbampniesié  étaîi  restée  k  Paris  ;  elle  y 
jouissait  du  plus  grand  sticcès.  Comme  elleairnait 
beaucoup  son  frère  »  elle  le  rappela  de  Oopen* 
Laeiuc,  et  obtint  de  Louis  XIV  qu'il  fût  rcru 
sans  début  le  28  mars  i6â5  daas  ia  troupe  dont 
elle  fiiisnt  romement.  Desmares  avait  beaucoup 
de  talent  poio*  le^rôlesde  paysans  ^  et  ce  iut  pour 
lai  que  Dancouri  composa  la  mafeni'e  partie  de 
ceux  qu'il  fit  entrer  daus  ses  pièces. 

-Desmares  joaa  d'original  les  réks  de  M 4  Mar- 
tin dans  V Homme  à  bonnes  foiLunes ,  de  Simon 
dans  le  Muet^  d^AmbroUe  dans  le  Flatteur 
de  Rousseau ,  de  Tout^h^bas  dans  le  Joueur  y 
de  Thaler  dans  Démocrice  »  du  Suisse  dans  le 
Double  wuî^age ,  de  Dehrme  dans  les  Trois 
cousines,  de  Thibault  datis  les  Vendanges  de 
Suresne ,  du  Mari  retrempé  /  eie* 

11  se  relira  le  lundi  37  jtiia  1712  avec  une 
pension  de  1000  livrés  >  é(  mourut  le  samedi  5 
novembre  1714- 


D  G  R  I  M  O  N. 

f 

Noos  avons  parlé  dans  le  discours  qui  se  trouve 
à  la  tête  de  cet  ouvrage  dir  théâtre  de  Mademoi* 


Digitized  by  Google 


a34  D  O  R  I  M  O  N. 

6eUe(  de  Montpensier  )  y  établi  rae  des  Qufttre* 

veats  au  iau}d)ûurg  âaiut-Germaia*  Dorimoa  eu 
.  est  le  seul  acteur  connu  ;  ses  pièces  ^  au  nombre 
de  huit,  y  furent  toutes  jouées  :  elles  sont,  cga- 
lement  les  seules  que  l'on  puisse  dire  avec  cer- 
titude aroir  été  représentées  sur  ce  théâtre  <ffÂ 
n^eut  pas  uue  lougue  existence* 

Dorimon  était  bon  dans  le  comique  ;  mais  fl 
eût  du  se  borner  à  jouer  des  pièces  de  théâtre  , 
et  n'en  point  composer*  Les  siennes  sont  fort 

mauvaises  ,  cl  à -peu-près  de  la  force  du  huitaln 
suivant  que  lui  adressait  ^  relauvemenf.  à  sa  tragi- 
comédie  du  Festin  de  Pierre ,  sa  femme  ^  co^ 
médienne  du  myême  théâtre  ,  qui  se  mêlait  aussi 
de  faire  des  lignes.rimées. 

Encore  que  )o  sois  ta  femme  ^ 
Et  que  tu  me  doives  ta  fui  , 
Je  ne  te  donne  point  de  blâme 
D'aToir,£iit  cet  en&nt  sans  moi. 
Toutefois  ne  me  crois  pas  bnse  : 
.  le  connais  le  sacré  Talion ,  .  . 

Et  si  tu  vas  trop  voir  ta  mose^ 
J'irai  caresser  Apollon. 

Voici  la  liste  des  pièces  de  Dorimon. 
'  i®.  Le  festin  de  Pierre  ,  ou  le  fils  criminel , 
tragi-comédie  ea  cinq  actes  et  en  vers ,  i658. 

U amant  de  sa  femme  ^  comédie  en  un 
acte  et  en  vers ,  1 66 1 . 
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IJ inconstance  punie  ^  comédie  eu  un  acte 
et  en  vers  f  i66i. 

école  dés  cocus  ^  6u  la  précautioii  inutile, 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  i66i« 

5*.  La  femme  industrieuse  f  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  1661. 

•  La  comédie  des  -comédiens  •  comédie  en 
un  acte  et  en  vers  ,  i66f . 

7*«  Z<e.r  amours  de  Tmpolin  ,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers  »  i66i* 

8*.  La  Rosélie  ou  Don  Guillot,  cômédie  en 
cinq  actes  et  en  Ters ,  i66i«  On  lui  en  attribue 
une  neuvième  :  Le  médecin  dérobé ,  mais  sans 
aucune  i»-euTe« 

Le  Festin  de  Pierre  de  Dorimon  est  encore 
plus  £ûble  que  celui  de  Devilliers  :  nous  avons 
lu  des  vers  louangeurs  qu^un  nommé  Duperrier 
lui  adressa  et  qu  il  fil  modestement  imprimer  en 
téte  de  sa  pièce  ^  dans  laquelle  il  jouait  le  prin*- 
cipal  rôle  ;  Duperrier  lui  certifie  très-posilive- 
ment  qu*il  a  surpassé  Mondory.  Si  Dorimoo  jugea 
convenable  de  croire  en  cela  M.  Duperrier  ,  il 
ne  manquait  ni  d'amour-propre  ,  ni  de  crédulité,.  • 
M ondory  avait  de  grands  défauts ,  et  cependant 
Dorimon  ne  serait  point  resté  au  Théâtre  de 
Mademoiaelie  ^  s'il  e&t  valu  Mondory  • 
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D  O  R  I  VA 

Il  fut  un  temps  ,  et  ce  temps  il'esl  pas  encore 

très-éioigoé  ,  où  le  public  mettant  au^essus  de 
tout  les  qualités  de  l'Âme  dans  iifl  actèûr»  lut 
passait  assez  facilement  quelques  défauts  physi- 
ques 9  quoique  considérables  et  choquants.  Le 
parterre  actuel  se  conduit  d'une  manière  dif^ 
férente  :  il  n^excuse  ni  ne  tolère  aucun  défaut 
corporel,  mais  il  se  montre  peu  difficile  pour  les 
dons  plus  précieux  et  plus  rares  qui  tiennent  au 
moral  du  domédien*  Nous  ne  croyons  pas  que 
Dorival,  quoique  doué  certainement  d'iuî  talent 
bien  recommandable,  pût  se  soutenir  àujourd  iiui 
àla  Comédie  française  :  son  organe  empâté,  lourd 
et'désagréable  ,  sa  tournure  mesquine^  seraient 

,  surs  de  déplaire  à  nos  jéunes  connnatsseurs.  Ils  ' 
ne  lui  tiendraient  pas  compte  de  son  intelligence 
parfaite  »  de  sa  chaleur  réelle  et  profonde  ;  ils 
lui  préféreraient  un  comédien  bien  froid,  bien 

'  méthodique  ,  qui  aurait  une  haute  stature  et  un 
bol  organe.  Nos  pères  ne  jugeaient  pas  comme 
nous  :  ils  accueillirent  DorÏTah 

Clet  acteur  débuta  deux  fois-,  la  première  le  8 
juin  1776  par  le  rule  de  Polj-eucle  ;  la,  seconde 
en  1779*  11  fut  reçu  à  la  clôture  de  cette  même 
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année  ^  et  dès  le  mois  de  juin  1 780 ,  il  avait  demi- 
par  t. 

On  sait  que  Gi^ammont  n'était  pas  aimé  da 

public.  tJn  jour  qu'il  se  présenta  pour  jouer 
Orosmane  ,  les  spectate^urs  refusèrent  absolu^ 
ment  de  Fentendre  ^  et  demandèrent  Larive*  Cet 
acteur  n'étant  pas  à  la  comédie ,  l'embarras  des 
semainiers  devenait  extrême  9  lorsque  Doriyal , 
qui.  av^it  joué  ce  rôle  en  Province ,  oflrit  de  le 
remplir  &i  cela  pouvait  être  agréable  au  public* 

8a  proposition  fut  acceplée  avec  plaisir  :  il  fut 

constamment  etjusteme^t  appM^i»  quoique  pour- 
rordmaire  il  ne  jouât  que  les  troisièmes  rôlea 
tragiques.  J(ja nature^  Gfi  lui  retusani  les  moyei^ 
physiques  nécessaires  aji  premier  epuploi,  luieor 
avait  donné  les  talents. 

.  poriy^  était  encore  an  théâtre  en  janvier 

1791.  Il  le  quitta  au  commencement  de  cette 
même  année ,  et  passa  dans  les  colonies  où  Ton 
croit  qu'il  est  mort; 


i)  R  0  u  X  ^^ 

•  Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  de  cet  acieur  doiiL 
le  plus  grai^d  méjQÎlç^  ét^t  d'ètreirère  de  mad..  Bré«; 
\ille ,  et  mari  de  M^*^  Gaiîtier*  Avant  d'être  ad* 
mis  ai^  tbéàtre  français  ,  .il.  avait  paru  sur -celui 
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de  Fopéra^comîque  où  l'on  joua  en  1742  tine 
pièce  de  sa  façon  intitulée  :  La  Meunière  do 
qualité»  Drouin  était  bien  Êiit  y  et  .d'une  belle 
figure  :  il  ue  lui  mauquait  que  du  talent.  Un  auteur 
contemporain^  quin'était  pas  indulgent àla  vérité^ 
préieud  que  Drouin  ne  fut  jamais  agréable  au 
public ,  ni  même  supportable* 

Il  débuta  le  mercredi  ao  mai  i744  p^1^^Ig 
d^^jsordaus  Amour  pour  amourp  comédie  de  La- 
ehaussée ,  et  dansa  dans  le  divertissement.  Il  fut 
reçu  le  26  avril  i745>  chargé  de  la  composi- 
tion des  ballets.  S'étant  démis  le  tendon  d'Achille 

eu  jouant  à  Fontainebleau,  il  fut  obligé  de  renon- 
cer au  théâtre ,  obtint  sa  retraite  le  premier  jan- 
vier 1765  ayec  deux  pensions  ;  une  de  1000  livres, 
de  la  Comédie,  et  une  de  1:200  livres  accordée  par 
le  roi  y  en  considération  sans  doute  de  son  acci- 
dent. 11  mourut  en  1789  ou  1790. 

r 

DUBOCAGE. 

(  Antoine  Chantrelle*  ) 

Il  débuta  le  lundi  29  mai  1702  à^ius  Poly  eue  te, 
se  retira,  par  .ordre  de  la  cour,  le  lundi  21  oc-* 
tohre  1735  avec  lapension  de  1000  livres,  et  mou- 
rut a  Strad»ourg  le  ;i  x  janvier  x  757*  .  Far  le  rôle  ^ 
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de  Maxime ,  capitaine  des  gardes  de  Domiiien  ^ 
qu'il  )Oua  tlans  CoènéUe  vestale ,  tragédie  de 

Fuzelicr  ,  donnée  en  17  i5  ;  par  celui  du  Notaire 
dont  il  fut  chargé  dans  le  Mariage  fait  et  rotnpu 
joué  en  1721  ^  on  peut  juger  qu^il  tenait  Pemploi 
des  Confidents  tragiques ,  et  les  utilités  de  la 
comédie.  Il  joua  d!original  Mercure  daus^o- 
mus  fabuliste  en  lyiy. 


D  U  B  O  I  S. 

Les  troubles  qui  agitèrent  la  comédie  en  1 765  ^ 

et  la  retraite  de  M^''  Clairon ,  furent  Touyrage  de. 
cet  acteur  qui  ne  laissa  pas  un  souvenir  hono- 
rable au  théâtre  qtiandil  fut  forcé  de  l'abaiidou- 
jier. 

11  était  âgé  de  vingt  ans  lorsqu'il  débuta  le  19 
•octobre  17  56  par  le  rôle  à^Androtiic  dans  la 
tragédie  de  ce  nom*  U  joua  ensuite  Achille  ^ 
Rodrigue  ,  Xipharès ,  Hfppolite  ,  le  Marquis 
de  Polin^ille  du  Français  à  Londres ,  et  fut 
reçu  le  29  novembre  de  la  même  année  pour  les 
Confidents  tragiques ,  et  quelques-uns  des  /noi- 
sièmes  comiques ,  emploi  assez  éloigné  de  celui 
dans  lequel  il  avait  débuté. 

JDans  sa  jeunesse  Dubois  avait  beaucoup  de 
feu  p  du  comique ,  de  Timpudence ,  toutes  qua^ 
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lités  fort  conveaables  aux  rôles  de  ^valet  et  de 
marquis  dans  lesquels  il  mettait  assez  de  gaité: 
il  s^acquittait  bien  des  récits  pathétiques  de  la 
tragédie  ;  eu  un.  mot  ^  il  donnait  des  espérances 
fort  satis&isantes.  Avec  l'âge  il  n'acquit  que  de 
la  routine  et  du  métier;  Leliatn  n'en  fait  pas  un 
beau  portrait  dans  le  mémoire  que  nous  avons 
déjà  cite  à  Farticle  de  Blainville.  Vuici  comment 
il  s'exprime  : 

cf  II  est  possible  de  remontrer  au 

»  sieur  Dubois  ,  le  premier  et  le  plus  absurde  de 
»  tous  les  raisonneurs  y  qu'aucun  confident  ne 
n  doit  être  ni  maniéré ,  ni  gourmé  y  ni  familier  i 
))  mais  qu'ilest  de  convenancequ*ilreste  toujours 
>)  dans  une  position  subalterne  vis-à-vis  de  sou 
M  souverain  :  ajoutez  encore  qu'il  lui  est  détendu 
»  d'élever  la  voix  d'une  octave  plus  haut  que  son 
»  maître  y  à  moins  qu'il  ne  soit  emporté  par  la 
»  passion  i  car  la  passion  étant  commune  à  tous 
»  les  hommes,  elle  excui>e  tout  ;  qu'un  comédien 
D  enfin  qui  jouit  de  sa  part  ^  pour  jouer  des  con- 

iîdcDis ,  doit  se  prêter  plus  qu'il  ne  le  fait  dans 
Ji  remploi  des  raisonneurs^  soulager  ses  cama- 
7è  rades,  afficher  moins  de  prétention,  apporter 
»  plus  de  politesse  et  de  décence  dans  la  société^ 
»  et  n'employer  sa  franchise  qii'à  dire  des  choses 
»  honnêtes  ;  car  quand  elle  est  poussée  jusqu'à 

>i  Tinsulte  ^  die  devient  cruelle*  m  • 
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A  ces  avis  fort  sages ,  il  eût  fallu  que  Lekaia 
en  ajoutât  un  dernier  qui  n'eût  pas  été  le  moins 
important  de  tous  ,  celui  de  prendre  garde  au 
choix  des  belles  qu'il  courtisait^  Pour  n'y  aYoir 
pas  mis  assez  d'attention  ^  Dubois  se  trouyâ  dans 
un  fâcheux  embarras. 

Maltraité  par  Tamour ,  plus  maltraité  peut-être 
encoi*e  par  le  ^îeur  Beuoit  son  chirurgien  ^  il 
se  prit  de  querelle  aVec  lui  relativement  aux  ho- 
noraires qull  lui  devait.  Le  chirurgien  dorma  un 
mémoire  de  ce  qu*il  prétendait  lui  être  dû  légi- 
timement ;  Dubois  le  trouva  trop  enflé ,  préten- 
dit avoir  donné  des  à-comptes ,  et  deux  feuillettes 
de  vin  qui  complétaient  son  payement  >  et  de- 
manda qu'il  lui  fût  permis  d'affumer,  par  ser- 
ment f  qu'il  ne  devait  rien»  Malheureusement 
il  ne  pouvait  prouver  la  quotité  de  ces  à-compte&^ 
ni  articuler  quand  il  les  avait  payés  f  dans  un 
mémoire  qui  lui  fut  signifié,  le' chirurgien  lui 
prouva  que  f  par  celte  seule  raison ,  il  ne  pouvait 
être  admis  au  serment  :  il  avança  de  plus  que  sa 
profession  de  comédien  empêchait  qu'on  ne  le  lui. 
déférât.  Cette  assertion^  mise  en  avant  dans  le 
mémoire  du  chirurgien  ,  ne  tendait  à  rien  moins 
qu'à  représenter  Dubois  comme  exerçant  un 

état  infâme ,  s'il  était  prouvé  qu'on  ne  pouvait 
lui  déférer  le  serment  en  )ustice  »  et  par  contre- 
coup elle  déshonorait  tous  ses  camarades; 
Tome  !•  \& 
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aussi  s^éleva-t-^il  '  un  cri  général  et  un  souIè- 
Temeat  de  tous  le&  comédiens  contre  celui  qui 
leur  attirait  uqe  pareille  avanie.  Ils  portèrent 
plainte  à  leurs  supérieurs,  et  demandèrent  per- 
mission de  juger  Duboiis  ^  et  de  Je  chasser  die 
leur  socicLé,  s'ils  le  trouvaieni  coupable.  Les 
gefntil^ommes  de  la  chambre  leur  accordèrent 
ce^poùvoir  ;  et  par  une  délibération  prise  à  Vnnk'- 
nimité ,  Dubois  fut  chassé  de.  sa  compagnie , 
après  avoir  été  convaincu,  en  présence  du  duc 
de  Duras,  d'avoir  voulu  attestei*  par  serment 
qu'il  avait  payé  son  chirurgien. 

En  conséquence  de  ce  jugement  des  comé- 
diens ,  les  gentilshommes  de  la  chambre  ordon- 
nèrent d'expédier  Tordre  nécessaire  pour  la  re- 
traite de  Dubois ,  mais  on  y  trouva  de  la  diifi- 
cvité.  La  beauté  de  sa  fille  et  les  démarches 
qu'elle  lit  auprès  du  duc  de  Fronsac  ,  gentil- 
homme  de  Ist  chambre  en  survivance  du  msh 
réchal  de  Richelieu  sou  père ,  firent  pencher  la 
balance  en  &veur  de  Dubois.  £lle  obtint  un  ordrve 
qui  enjoignait  aux  comédiens  de  jouer  avec  soti 
pàre  ;  et  comme  elle  savait  qu'ils  ^'étaient  en- 
gagés d'honnèur  à  ne  plus  reparaître  en  acè&e 
avec  lui  ;  comme  elle  craignait  que  ,  s'ils  en 
avaient  connaissance ,  ils  n'en  obtinssent  la  réto* 
cation,  elle  attendit,  pour  le  leur  faire  signi- 
fier, jusqu'au  lundi  i5  avril jour  de  l'ouverture 
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du  Uicàti^e^  qui  devait  se  faire  par  la  vingucme 
représeotation  du  Siége^  de  Calàis^  Elte  «ut 
jnôme  soia  de  M  renvoyer  qu'à  deux  lieuies 
après-midi. 

On  sait  ce  qui  arriya.  Lekain ,  Brisard ,  Molé^ 
ne  vim  ent  point  a  Theure  du  spectacle.  M^^^  Clai« 
roQ  f  qui  avait  paru  ponr  la  forme ,  s'en  retourna 
\>ieD.  vite  ;  le  Siège  de  Calais  ne  fut  pas  joué  r 
le  public  fit  un  vacarme  épeitTantable  ;  il  £ad- 
lut  rendi  c  raj  i>eui  ;  les  comédiens  réfraclaires 
m%  ordres  de  Fautorité  furent  mis  eu  prison  ; 
ÎBiai^^  éi)  définitif^  Dubois  n'y  gagna  rien;  il- 
resta  toujours  konieusement  expulsé  de  la  co- 
fliédiê  f  6t  H'eUt  de  ressource  que  daus  la  pro- 
tection du  maréchal  de  Richelieu  qui ,  pour  ne 
pas  atoir  Pair  de  reculer  ^  et  pour  complaire  U 

Hî*'*^  Dubois,  Je  plaça  dans  sa  troupe  de  Bordeau:^. 

Il  avait  été  sociétaire  pendant  viiigt*neilf  an- 
ûées*  La  comédie  lui  était  redevable  d'un  es- 
ftkndre  attreux  ^  de  la  retraite  d'une  deâ  plu2{ 
^laiided  aclHied  qui  dyent  illuiiti*é  la  scène ,  et  de 
la  perte  des  recettes  considérables  que  la  tra- 
gédiâ  de  du  Beiloy  »  alcfr^  dans  le  fort  de  sbn 
succès,  aurait  pu  produire;  elle  n'en  fut  pas 

m$Âtï&  obligée  de  ki  payer  une  pension  de  2  5oo 

livres-,  qu'à  conserva  Jusqu'à  sa  mort  arrivée 
«n  1775W         •  ' 
<te  tl'Mir  Dlib<âii  e«^nf       Clairoti  uûe  ep^^ 
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gramme  mordaate  et  bien  touraée  que  nous  ala^ 
gérons  pas  ici ,  parce  qu'elle  est  trop  cynique  : 
çUe  se  trouve  dans  les  mémoires  de  Bachaumont  ^ 
qui  ne  se  gênait  pas  plus  que  s'il  eût  écrit  en  latin. 


DUBREUIL. 

(  Pierre  Guichon,  sieur) 

&i  quelque  auteur  compose  jamais  un  livre  sur 
les  réputations  usurpées ,  Dubreuil  pourra  lui 
iburnir  uu  chapiure  assez  plaisant. 

11  existe  encore  aujourd'hui  plusieurs  vieux 
amateurs  du  théâtre  ii  an çais  qui  se  souvieoaeuc 
d'avoir  entendu  dire  dans  leur  jeunesse  que  le 

comédien  Dubreuil, retire  en  17 58,  et  reconnu  de 
son  vivant  pour  un  très-mauvais  acteur ,  était  un 
excellent  juge  des  ouvrages  de  théâtre,  et  s'y; 
connaissait  mieux  que  tous  ses  camarades;  c'était 
une  réputation  établie  sans  que  personne  pûli 
eu  produire  les  titres»  A  sa  mort,  on  eu  sut  kl 
secret*  Un  particulier  déclara  qu'il  perdait  tme 
pension  de  600  livres  que  lui  payait  Dubreuil 
pour  répandi  e  journellement  le  bruit  qu'il  était, 
grand  connaisseur  en  pièces  de  théâtre.  Cet 
homme  était  continuellement  dans  les  cales  ; 
il  j  vantait  sans  cesse  le  jugenient  «l^quis  de 
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Dubreuil  ;  personne  n'ayant  dlntérét  à  le  con- 
tredire, cette  opinioa  passait  de  bouche  en  bou- 
che ^  et  Ton  se  disait  au  parterre  :  «  Vous  voyez 
»  cet  acteur  si  ridicule  ?  C^est  le  plus  éclairé  dé 
D  tous  les  comédiens  sur  le  mérite  d^uue  pièce 
11  nouvelle.  »  Ainsi  Dubreuil^  ne  pouvant  &ire 
croire  au  public  qu'il  était  un  bon  acteiu* ,  était 
parvenu  du  moins  a  lui  persuader  qu'il  possédait 
une  judiciaire  infaillible.  11  voulait  ctre  loué  de 
quelque  chose  ^  et  ce  plaisir ,  qui  lui  coûtait 
600  livres  par  an ,  ne  lui  paraissait  pas  trop  ch^. 

Cette  anecdote  serait  très-remarquable ,  quand 
elle  ne  servirait  qu'à  prouver  ce  que  les  méchants 
ne  savent  que  trop  bien^  et  ce  que  les  honnêtes 
gens  refusent  de  croire  ;  c'est  que  quiconque  sort 
le  madn  dans  le  dessein  de  répandre  un  men- 
aoDge I  ^est  sûr  de  l'accréditer  avant  la  nuit,  et 
.  même  pour  un  temps ,  k  moins  qu^il  n'y  ait  beau- 
coup de  gens  intéressés  à  le  détruire  ;  tout  se  dit  y 
tout  se  répète ,  et  tout  se  croit. 

Dubreuil ,  qui  ne  fut  jamais  p^sable  dans  au- 
cun rôle,  dont  tout  l'emploi  consistait  à  jouer  lea 

confidents  de  tragédie ,  à  doubler  quelques  gri-^ 
mes,  à  remplir,  en  un  mot,  ce  que  Ton  appelle 
au  théâtre  les  uiiliidà ,  n'en  parvint  pas  moins  à  y 
tester  trente-cinq  années ,  comme  s'il  eût  été  Tue- 
teur  le  plus  précieux  au  public  et  à  tous  ses  ca» 
marades.  Fils  du  chirurgien  dont  nous  avons  j^adé 
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à  i'4rU{:li^  de  Champo^lé  9  il  av^i  débuté  la 
jeudi  i5.awil  1735  par  le  rôle  4^-  Xi  phares 
dans  Mithmdate  9  fut  reçu  le  lâ  s&ars  1726,  et 
klr3qu'fl  66  rèrtira  m  lySS»  avec  la  pension  de 

ï5ou  livres ,  il  y  avait  long-temps  qu^il  jouissait 

^piM  eutdère*  Il  «oiinit  Tamiée  suivame  à 

Saint-Germain  en  Laye.  Dubreuil  avait  épousé 
SUâftbeliii  Taitte ,  actrice  du  même  théâtre. 


(  Jean^Pierrè  ) 

GuÉRiK  D*E«TRicHÉ,  Tuu  dcs  plus  célèbres 
aeieucs  que  le  tltél^tre  ait  possédés  pour  les  rôles 


i 

giques ,  vouait  de  temiuer  sa  carrière  :  il  s'agis-s 
sail;  de  le  remplacer*  I^a  comédie  n'espérait  pas 
tj^Quver  dans  vm  seul  acteur  le  talent  uéces^iaire 
aux  deul  emplois  que  remplissait  Çuérin ,  mais 
elle  voulait  du  moins  un  bon  Financier.  Duchemin 
se  iprésenta^  parut  pour  la  première  ibis  le  lundi 
décembre  1 7 1 7 ,  par  le  réle  Harpagon  dane 
V Avare ,  et  le  public  reconnut  en  lui  un  homme 
digne  de  succéder  à  Guérin^  Pendant  YÎngtrquatM 
années  qu'il  passa  au  théâtre  >  t>uchemin  eut  la 
aatistaction  dé  sevoir  placé  sur  la  même  ligne  que 
ses  plus  fameux  prédécesseurs  ;  et  lorsqu'il  se 
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retira  ^  Bonoeva]  y  qui  prit  son  emploi  j  et  qui  aTait 

un  taleot  très^réel  ^  tut  cependant  loin  de  le  taire 
oublier. 

Les  principaux  ruies  établis  dans  les  pièces 
noiiy^lles  par  Duchamin  j  sont  les  suivants  :  le 
Comte  Réconciliation  Normande  ^  M  •Ma-' 
thieu  de  VEcole^  des  Bourgeois  f  Hortensias  dana 
la  Surprise  de  P  Amour  y  Usimon  du  Glorieuœ, 
Orgon  dans  la  Pupille^  GérorUe  dans  le  Philo-' 
sophe  marié  ^  Francaleu  dans  la  Métromanie  , 
Orgqn  dans  le  Consentement  jorcé ^  le  Baron  du 
Somnambule  f  et  Forlis  des  Dehors  trompeurs^ 

Duchemin  avait  été  notaire  avant  de  suivre  la 
carrière  du  théâtre.  11  parut  pour  la  dernière  lois 
dans  le  Double  Vemage^  par  le  rôle  de  V/nien-f  . 
dantf  se  retira  le  dimanche  19  mars  174^  avec  la 
pension  de  looo- livres^  et  mourut  le  iSnovem* 
bre  I754*  De  son  mariage  avec  Gilette  Bou- 
teluier ,  il  eut  Tacteur  qui  va  Sûre  le  sujet  de 
Varticle  suivant. 

■ 

BUCHEMIN. 

(  Pierre'Jaçqi4es.  ) 

iLy  along-^temps  que  cetacteup  serait  complè'» 
temeut oublié,  s'iln^eûtpas^jurté  uu npjn célèbre 
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dans  les  annales  de  la  comédie  ^  et  si ,  à  Vàge 

de  dix-sepl  ans,  il  n'avait  pas  tailla  folie  d'époii- 
ser  ]Vf Duclos  f  qui  en  avait  cinquante-cinq. 
(Elle  éiaît  née  en  1670^  Duchemin  en  1708). 

Elève  de  Baron ,  auquel  il  ne  lit  poiui honneur  ^ 
Duchemin  fils  débuta ,  le  S  juillet  17:249  pdr  le 
riAe  ù! Achille  daus  Iphigdnie  en  Aulide^  joua 
ensuite  Pompée  de  Sertorîus  et  Xipharès  dans 
MiLhndate  y  ef  fut  reçu  à  demi-part  en  janvier 
1725.  Il  fut  congédié  par  ordre  de  la  cour  à  la 
clôture  de  1730  avec  une  pension  de  5oo  livres , 
devint  chef  de  troupe  en  province  pendant  quel-* 
ques  années  f  et  mourut  fou  chez  son  père  le  3  fé-^ 
viier  1755. 


DUGROISY. 

(  Philbert  Gassaudy  sieur) 

La  déclaration , de  î-ouis  XIU  relative  aux 
comédiens,  d'après  laquelle  iis  peuvent  monter 
sur  le  ibéâtre  sans  déroger  à  la  noblesse,  devait 
intércssci  Ducroisy,  qui  était  un  gentUhomme 
de  Beauce.  Eutraîué  sans  doute  par  un  penchant 
irrésistible ,  il  entra  dans  une  troupe  de  pro- 
yjace  dont  il  était  le  chef  lorsqu'il  se  joignit 
I»  celle  de  Molière»  U  vint  avec  lui  à  Paiis  en  i658. 
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et  fut  bientôt  regardé  comme  un  des  meilleurs 
acteurs  du  palais  royal. 

On  est  assez  embarrassé  de  savoir  au  juste 
quel  emploi  jouait  Ducroisy.  Le  rôle  de  7  Wr-* 
tuffej  qui  lui  fut  confié  par  Molière ,  prouve 
bien  à  la  vérité  qu'il  devait  avoir  beaucoup  de 
talent  pour  la  comédie  ;  mais  comme  il  )Oua 
aussi  d'original  ceux  du  docteur  MarphurîuSy 
dans  le  Mariage  forcé  ^  du  Sénateur  dans  le 
Sicilien ,  AristomèneAms  hiPrincesse  d^Elidef 
du  Philosophe  dans  le  Houijgeois  Gentilhomme f 
ûeJH*  Harpin  dans  la  Comtesse  à' Escarbagnas  f 
et  qu'ils  ne  semblent  pas  de  la  même  impor- 
tance f  il  est  difficile  de  se  décider  à  cet  égard# 
Quant  à  la  tragédie  >  il  y  était  chargé  des  con- 
fidents. 

Ducroisy  était  un  bel  homme ,  fort  gras ,  et 
le  public  ne  lui  en  iaisait  pas  un  crime ^  M^®. 
Clairon  n'ayant  point  encore  écrit  que  la  graisse 
était  ignoble  au  théâtre. 

Après  la  mort  de  Molière^  il  passa  sm  le 
théâtre  de  Guénégaud ,  fut  conservé  à  la  réu- 
nion en  1680  9  quitta  la  scène  le  lundi  18  avril 
1689  avec  la  pension  de  1000  livres,  et  mourut 
d^une  goutte  remontée  a  Confians-5aiute-Hono-> 
rine ,  village  auprès  de  Paris ,  vers  la  fin  de  1695 , 
âgé  de  soixante-cinq  ou  soixante-six  ans*  De  son 
mariage  avec  Marie  Claveau  ^  il  eut  deux  filles» 


Diyil 
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nSo  D  U  F  E  Y. 

La  première»  nommée  Angélique ^  âgée  de  cinq 
ans  en  1666^  était  au  nombre  de^peûu  comédiena 
cbi  dauphin ,  et  mourut  en  Tingt-quatre  heures  au 
mois  de  février  1670  ;  la  seconde,  Marie- Ange- 
gélique^  épousa  Paul  Poisson,  et  porvint  à  une 
extrême  yieillesse* 


D  U  F  E  ¥• 

(  Pierre-Louis  ViUot^  sieur  ) 

Dlfey  élaii  un  de  ces  comcdiciia  qui  végèlcut 
obscurément  dans  les  derniers  emplois^  jusqu'à 
ee  que  ^  par  leur  patience  ^  bien  plutôt  que  par 
leurs  services  ,  ils  ay  eut  mérité  la  retraite  et  la  peu* 
sion.  Au  reste  »  il  en/aut  de  cette  espèce ,  puis- 
qu  U  y  a  des  confidents  et  des  capitaines  des 
gardes  dans  les  tragédies,  des  notaires  et  exempts 

dans  les  comédies  ,  et  qu'on  ue  peut  isc  servir 

pour  ces  rôles  brillants  de  Tbomme  qui  balaye  le 
tbéàtre. 

Il  naquit  en  1664,  débuta  le  dimanches  mai 
1694  par  le  rôle  de  Nicomède,  ùàî  reçu  par  ordre 
du  28  novembre  1695 ,  se  relira  le  mercredi 
21  décembre  171 2,  a?ee  lapeusioade  loeo  U*^ 
"vres,  et  moum  le  dimanche  19  août  lySô ,  âgé 
de  8oixa»te-dou7e  asi$»  U  joiiait  les  troiaîèmes 


Digitized  by  Google 


D  M  M  I  il  A  I  L.  25l 

^àUê  mg^qxm     quelques  lUUiiéê  d«i  camédie. 

Regnard  le  cb^ïjge^  du  j^le  d'^^enordans  Dé--* 
moçrite* 


DUMIRAIL. 

^us  d'un  dau«6ur  de  Topéra ,  nyaut  Juinai^éiM 

un  talent  marque  pour  la  danse,  Dumirail  ,  qui 

dout)l^  i^MceessiyeiaeDt  Poi^sou  et  fiaroa  père  » 
débuta ,  pour  la  première  fois  y  le  jeudi  5 1  mai 
17081  par  le  rôle  deJodeiet  dans  le  Geôlier  4& 
Soi-même  j  comédie  de  T*  ComeiUe ,  qui  retin 
(on  Igug-'teôips  au  théâtre  aous  le  titre  de  Jodç^let 
frinc0$  et  poi^r  la  seconde  ^  1^  mardi  ag  décem<« 

bre  1711,  par  le  même  rôle  :  il  fut  reçu  le  27  juiu 
1 7 1 et  congédié  avant  Pâques  1718.  Adoptant  un 
emploi  tout  différent ,  il  débuta  pour  la  troisième 
fois  le  21  mars  1724  par  le  rôle  de  MiUiridate  ; 
et  comme  on  ne  Favait  tu  jusqu'alors  qu'avec  les 
moustacHes  y  le  manteau ,  la  dague  et .  le«  bottines 
de  Crispin  ^  le  désir  de  voir  conmieut  il  porterait 
le  casquç  du  roi  de  Pont,  réunit  à  son  début  ira-»  • 
gi^pie  Mue  ^emblée  très^^nombreuse. 

Dumirail  avait  des  entrailles,  de  Fesprit  et 
du  ieu;  ipais  sçm  extéi'ieur  n'était  rieiii  moin^ 
qu'béroique  ;  il  repres^ta  M ithridate  de  manière 
4  t^ti^ir^  touf  ^e$i  auditeurs  ,  s'il  n'avait  eu 
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é 

pour  auditeurs  que  des  arengles.  Dans  la  scène 

où  Monime  dit  à  ce  prince  :  Seigneur ,  vous 
changez  dévisage?  un  mauvais  plaisant  cria  du 
fond  du  parterre  à  l'actrice  ;  Laissez-le  faire* 
Ces  trois  mots  firent  appercevoir  au  public  le 
peu  de  convenance  qui  se  trouvait  entre  la  per^- 
6omie  de  Dumirail  et  son  rùle,  et  diminuèrent 
beaucoup  PefFet  que  ses  talents  avaient  produit  : 
cependant  il  fut  applaudi  par  tous  ceux  qu'un 
bon  mot  ne  séduisait  pas  y  et  le  27  du  même 
mois  il  joua  Néron  dans  Britannicus  avec  assez 
de  succès  pour  mériter  d^ètre  reçu  une  seconde 
fois  vers  Ja  fin  de  1724. 

11  se  retira  définitivement  le  mercredi  i  z  jan- 
vier lySo ,  avec  la  pension  de  looo  livresi  et 
mourut  le  5  novembre  1754* 


D  U  N  A  N  T. 

Madame  Lobreau»  connue  avant  son  mariage 
s6us  le  nom  de  M^'  Destouches ,  avait  été,  pen<« 
dant  vingt  ans ,  directrice  du  théâtre  de  Lyon.  Elle 
avait  eu  constamment  les  procédés  lea  plus  obli'^ 
géants  et  les  plus  nobles  pour  les  acteurs  delà  Co- 
médie française  qui ,  pendant  la  durée  de  leurs 
congés ,  s'étaient  trouvés  dans  le  cas  de  jouer  sur 
son  théâtre  ;  pour  lui  en  témoigner  leur  reconnaisr- 
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naissance  I  ils  facilitèrent  le  début  de  son  neveu 
Dunant^jeunehoiiAne  d^une  jolie  figure  et^ d'une 
taille  convenable  à  Temploi  des  jeunes  premiers 
auquel  il  se  destinait.  Il  parut ,  pour  la  première 
fois,  le  mercredi  g  août  1780  par  le  rôle  d'Ar- 
same  dans  Rhadamiste;  le  1 1  il  joua  Euphemon 
fils  dans  V Enfant  Prodigue  y  et  Lisidor  dans  le 
Cocher  supposé  i  le  13  Nérestan  dms  Zaïre  f 
et  le  17  il  termina  son  début  par  le  rôle  du 
Chevalier  dans  le  Distrait.  Dunant  resta  pen- 
sionnaire jusqu-en  1787  :  à  cette  époque ,  il  fut 
reçu  au  nombre  des  comédiens  français.  Dunant 
était  un  acteur  médiocre ,  et  qui  d'ailleurs  né* 
gligcait  beaucoup  les  devoirs  de  son  état.  Il  joua 
d'original  le  rôle  de  Cléon  dans  le  Conciliateur 
de  Demoustier,  et  celui  de  P  Officier  qui  vient 
arrêter  Forlis  dans  VA  mi  des  Lois*  INous  ne 
doutons  point  qu'il  n'en  ait  établi  encore  quel- 
<jues  autres  ;  mais  il  serait  fort  inutile  de  les^ 
citer*  Dunant  mourut  iou  quelques  années  après 
avoir  (juitté  le  théâtre. 


DUPARC  dit  GROS-RENK 

DvPARC  fut  un  des  acteurs  de.  la  troupe 
bourgeoise  qui  jouait  en  1646  a^  &ubourg-*i 
Saint-Germain  ^  et  prenait  le  nom  de  J^IUmtre 
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Théâtre*  Ledessciuque  cette  société  aTaittormé 
de  s'étdbKr  à  Paris  n'ayant  pas  réussi  ^  MoHèt*^ 
qui  en  était  ^  proposa  à  ses  camarades  de  se 
joindre  à  lui»  et  d'aller  en  proyince.  Son  projet 
tut  agréé  de  la  plupart  de  ses  camarades  ^  et 
entr'autres  de  Duparc  qui  prit  le  nom  de  Gros* 
René,  sous  lequel  il  est  le  plus  connu. 

Duparc  revint  à  Paris  avec  Molière  en  i65â« 
Lorsque  Jodelet  mourut  en  1660,  il  a  lieu 
de  croire  que  Duparc  forma  le  dessein  de  quiiiei^ 
la  troupe  du  palais  royal,  pour  aller  le  tea^^ 
placer  à  Thotel  de  Bourgogne  ;  le  ténioiguage 
de  Loret^  dans  sa  Muse  historique f  autorise  li 
le  penser.  Du  reste  on  ignore  combien  de  temps 
il  passa  parmi  ses  nouveaux  camacades^  et  dana 
queHe  année  ils  le  perdirent*  On  lé  met  ordi* 
içiairement.au  nombre  des  acteurs  morts  avant 
lâySé  Pour  connaître  le  caractère  du  idleàdopié 
par  Duparc  ^  il  iaut  lire  le  Dépit  Amouraux. 

D  U  P  I N. 

Joseph  du  Ijandas^  sieur) 

Fils,  ou  du  moins  paient  de  M,  du  Landas, 
tiemenata  général  de  k  Rochelle ,  Dupin  dissipa 

toute  la  fortune  qu'il  tenait  de  son  père;  et  ne 
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pouvant  subsister  d^une  pension  assez  modique 
que  sou  irèie  lui  faisait >  il  se  ût  comédien^ 
s^engagea  d^abord  dans  une  troupe  de  province  ^ 
et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  entra  dans  celle 
du  Marais»  En  1673  il  passa  au  théâtre  de  Gué* 
négaud^  et  fut  congédié  à  la  réunion  de  i68o 
avec  une  pension  de  5oo  livres* 

Dupin  était  un  acteur  très-médiocre  et  un 
fort  honnête  homme.  La  £n  de  sa  vie  fut  plus 
heureuse  pour  lui  que  le  commencement  ne  Ta* 
vaic  été*  Il  hérita  de  son  frère  qui  mourut  saus 
enfants  ;  mais  il  ne  put  jouir  long-temps  de  cette 

aisance  tardive ,  étant  mort  lui-même  le  mer- 
credi ^5  juillet  lôg/H*  Il  avait  épousé  Louise- 
Jacob  de  Montfleury,  actrice  assez  &meuse  , 
qui  avait  des  talents  et  de  la  beauté. 


DURAND, 

Il  débuta  le  vendredi  9  juillet  1713  par  les 
rôles  d'i^ni/omn  dans  Géêa^  ec  de  Nicodéme 
dans  le  Deuil ^  fiit  reçu  le  jeudi  23  décembre 
de  ia  même  année  ,  et  congédié  le  dimanche 

.20  octobre  17 15.  Espérant  être  plus  heureux 
une  seconde  ibis^  il  reparut  le  dioianche  août 

1734  par  les  rôles  de  Burrhus  et  de  Nicodéme , 

tiÏQif  au  contraire  f  moins  goûté  <jue  lors  de  son 
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premier  début,  il  mourut  peusiomiaire  de  la  co- 
médie au  mois  d'avril  i  ySS. 


D  U  R  I  E  U. 

(Michel) 

C'était  ua  comédien  de  province  que  le  cré- 
dit de  madame  Beauval ,  sa  tante ,  fit  receyèir 
à  la  coiDedle  en  i685  ,  qui  fut  renvoyé  quel- 
ques années  après,  et  mourut  en  1701  ,  étant 
alors  huissier  du  cabinet  du  prince  de  Condé  , 
par  lequel  il  fut  toujours  protégé*  Durieu  n^avaît 
aucun  talent;  mais  sa  femme,  Anne  Pitel»  fille 
de  Pitel  de  Longchamp^  et  nièce  de  Beauval^ 
jn^en  manquait  pas  pour  l'emploi  des  caractères. 


F  E  U  L  I  E. 

Le  théâtre  français  posséda  trop  peu  cet  ex- 
cellent comédien  ^  digne  d^étre  placé  immédiat 
tement  a[>iès  Pré  ville  ,  ei  au-dessus  d'Auger. 

Il  n^ayait  jamais  joué  sur  un  théâtre  public  , 
lorsqu'il  débuta  ^  le  mardi  8  mai  1764  »  par  les 
rôles  de  l'  rontin  dans  le  Muet ,  et  de  iMbranche 
daus  Crispin  riwl  de  son  mattre.  Il  joua  ensuite 
les  Cmpins  du  Légataire  et  des  Folies  amou^ 
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rcuscs ,  Frontin  dans  P Impromptu  de  campagne , 
Sganarelie  dans  le  Festinde  Pierre  ,  et  JUolwe 
dans  le  Grondeur.  On  lui  trouva  un  masque  très- 
couveuable  à  son  eui[)loi ,  une  taille  agréable  et 
dégagée  ^  de  l'agilité  9  de  la  prestesse  dans  ses 
inouvemems ,  et  de  Fintelligence.  Ce  jugement 
favorable  I  porté  sur  ses  premiers  essais  p  fut  con-» 
firmé  lorsqu'il  eut  passé  quelque  temps  à  la  co- 
médie ;  il  fallut  même  y  ajouter  beaucoup  :  aussi 
Feulie  fut-il  reçu  en  1766. 

Le  talent  de  cet  acteur  soutint  plusieurs  pièces 
anciennes  ,  trop  éloignées  de  nos  mœurs  ac- 
tuelles  pour  n'avoir  pas  besoin  d'cLre  parfai- 
tement jouées.  Grâces  à  lui ,  DonJaphet  d^Ar^ 
mëniè  obtint  de  nombreuses  représentations  aùx« 
quelles  le  public  prit  beaucoup  de  plaisir.  U  sa<« 
Tait  y  éviter  la  charge  et  la  grossièreté  ^  sans  ja- 
mais cesser  d'y  être  comique  et  plaisant  \  c'était 
un  exemple  qu'il  avait  reçu  de  Préville  ^  et  que 
leurs  successeurs  n'ont  pas  toujours  imité.  Feuiic 
obtint  même  du  succès  aux  Amazones  modernats,^ 
qui  n'en  avaient  point  eu  dans  leur  nouveauté. 
La  manière  originale  dont  il  joua  le  rôle  de 
Crispin  y  fit  oublier  les  dé&uts  de  cette  pièce  f 
une  des  plus  faibles  de  Legraud.  Elle  ne  fut  pas 
aussi  heureuse  quand  on  voulut  la  reprendre  en 
1781  ,  sept  ans  après  la  mort  de  Feulie. 
U  excellait  dans  le  rôle  de  Tartine.  S^mar 
Tome  /.  17 
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Diète  de  le  rendre  ,  plus  décente  que  celle 

d^Auger ,  n'en  était  pas  moins  comique.  ï)e  tous 
les  acteurs  que  le  théâtre  a  perdus  ^  Feulie  est 
sans  contredit  celui  qui  a  le  plus  parfaitement 
)oué  ce  rôle  difficile.  Enfin ,  ce  qui ,  selon  nous^ 
met  le  comble  à  son  éloge ,  c'est  que  Labarpe  , 
qui  ne  trouvait  presque  rien  de  bon ,  le  regardait 
comtae  m  esBoeilent:  comédien.  Nous  employons 
ici  ses  propres  termes  consigné^  dans  leMercuœ 
die  Fmnce  auquel  il  travaillait  alors.  U  ajoute  que 
Feulie  saisît  à  men>eille  la  caricature  et  le  ri'» 
dicule  de  son  personnage  ,etie  rend  wec  une 
n)érite  singulière. 

Feulie  resta  trop  peu  de  temps  au  théâtre^ 
pour  avoir  pu  y  établir  beaucoup  de  râles  nou*- 
veaux  ;  d'ailleurs ,  il  avait  pour  chef  d'emploi 
Tactear  inimitable  y  Préville  ;  et  dans  la  grande 
livrée,  Aiiger  ,  sans  avoir  le  même  Lalciu,  pou- 
vait invoquer  des  droits  antérieurs  aux  siens.  U 
eo  )oùa  donc  fort  peu ,  et  ceux  dont  il  fut  cbargé 
n'avaient  point  d  Importance.  On  ne  peut  citer 
que  Picard  dans  le  Bourru  bienfaisant ,  M.  Jour^ 
danidans  la  Centenaire,  Lisimon  dans  la  Feinte 
par  amour ^  ce  quinous  {ait  croire  qu^il  avait  envié 
de  prendre  l'emploi  des  manteauoc ,  si  la  mort 
ne  Feâit  enlevé  ^  et  Lucas  dans  la  Partie  de 
chasse ,  que  les  comédiens  français  allèrent 
jouçr^  en  1773  ^  à  la  maisoii  de  campagne  de 

« 
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M}^^  DaogeYille*  Louis  XV  vivait  encore  ;  il  avait 
défendu  la  représentation  de  cette  comédie  sur 
le  ihéâtre  de  Paris.  Après  sa  mort ,  Louis  XVI 
leva  cette  défense  ^  mais  alors  Feulie  n'existait 
plus  ;  Auger  fut  chargé  du  rôle. 

Feulie  mourut  en  1 774  p  et  fut  universellement 
regretté-  Il  est  eu  ctlet  bien  fâcheux  qu^uu  aussi 
bon  acteur  ne  se  soit  pas  trouvé  en  chef  dans 
son  emploi  ,  et  n'ait  pas  fourni  une  plus  longue 
carrière. 

riERVILLE. 

(  Pierre  ) 

Dans  cet  article  sur  uu  comédien  actuel- 
lement peu  connu  ^  nous  aurons  à  combattre 
trois  opinions  reçues  sans  contradiction  lors- 
qu'elles furent  avancées^  par  la  raison  que  nous 
avons  expliquée  en  parlant  de  Dubreuil^  qui  est 
que  personne  n'avait  intérêt  a  les  détruire;  mais 
comme  Fierville  n'est  point  un  personnage  im- 
portant dans  l'histoire  du  théâtre  ^  nous  aurons 
«oin  de  ne  pas  les  réfuter  longuement* 

Il  débuta  le  lundi  18  mai  175S  (  ou  le  mer^ 

credi  ao  )  par  le  rôle  de  Falamède  dans  Electre^ 

fut  reçu  àu  compiencttieat  de  1734^  et  côn- 

« 

« 
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gédté  .le  mardi  24  jauvier  1741  avec  une  peu* 
sion  de  5oo  livres.  Fierville  avait  quitté  Stras- 
bourg pour  veoir  débuter  à  Paris  ;  après  avoir 
reça  sa  reiraite  »  il  retourna*  en  province. 

Son  emploi  était  celui  des  rois  et  des  paysans  ^ 
on  ne  ]e  trouvait  supportable  que  dans  ces  der- 
niers rôles. 

Le  chevalier  de  Mouhy  prétend  que  Tordre 
expédié  par  lès  gentilshommes  de  la  chambre 
pour  la  retraite  de  Fierville  ^  ne  lui  accordait 
point  de  pension  ^  et  que  ses  camarades  lui 
eu  donnèreut  uue  de  5oo  livres  à  Tinsu  de  leurs 
supérieurs.  Cela.  ne.  peut  être  :  Fierville  resta 
huit  ans  à  la  comcdie ,  et  plusieurs  acteurs  qui 
n^y  avaient  demeuré  que  trois  ou  quatre  aus , 
ayant  obtenu  la  pension  de  5oo  livres  sans  aucune 
di|&culté  f  il  n'y  avait  pas  de  raison  povu:  la  lui 
refuser. 

Fierville  mourut  en  1777»  C^est  un  fait  dau« 
.  tant  plus  certain,  qu'on  ne  trouve  point  son 
nom  sur  l'état  des  peusionnaires  en  1778;  aussi 
ne  le  contestons-nous  pas  ;  mais  nous  ne  pou* 
vous  admettre  les  singulières  assertions  conte- 
nues dans  Tarticle  du  Mercure  de  Fratice  qui 
annonça  amsisamort.  «  D'Augsbourg,  le  :i8fé-» 
»  vrier  1777*  On  écrit  de  Munich  que  Pierre 
»  Fierville ,  comédien  français  ^  est  mort  en  cette 
»  YiUe  le  26  de  ce  mois^  âgé  de  cent  sept  aus. 
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9  II  se  souvenait  d^açoir  am  Molière  dans  son 
»  enfance  :  il  avait  été  contemporain  de  Baron, 
}>  et  avait  joué  la  comédie  devant  Charles  ir, 
M  roi  d'Angleterre  ^  et  devant  Christine  de  Soède. 
»  Il  avait  été  reçu  à  Paris  en  17  55  au  non^bre 
>i  des  comédiens  du  roi,  parmi  lesquels  il  était 
h  resté  jusqu'en  1741*  » 

Si  FierviUe,  mort  le  26  février  1777  ^  avait 
cent  sept  ans  à  cette  époque ,  il  était  donc  né 
(  ti  1670.  Or,  Molière  mourut  le  17  février  1673. 
Fierville  aurait  eu  alors  trois  ans  au  plus  :  k  qui 
fera-t-on  croire  qu^un  enfant  de  trois  ans  puisse 
remarquer  quelque  chose?  D'ailleurs  il  nous 
semble  difficile  de  ne  pas  retrancher  à  Fierville* 
au  moins  dix  ans  des  cent  sept  qu'on  lui  accorde  : 
on  a  vu  des  acteurs  pousser  leur  carrière  théâ- 
trale jusqu'à  soixante-*trois  ans  y  et  beaucoup  plus 
loin  ;  mais  on  n'a  point  vu  la  Comédie  française 
âdmettre  des  comédiens  de  soixante- trois  aos, 
même  pour  les  rôles  de  vieillards  :  or  ^  à  supposer 
que  Fierville  lût  né  en  1670,  il  aiuait  eu  soixau- 
te-trois  ans  à  Tépoque  de  son  début  en  ijSS. 

La  troisième  erreur  que  nous  relèverons  est 
plus  plaisante  que  grave.  Il  ne  s'agit  que  de  la 
générosité  du  rédacteur  de  l'article  Spectacles 
dans  le  Mercure  de  France  qui,  quarante  ans 
seulement  après  la  retraite  de  Fierville ,  l'hono^ 
rait  de  Tépithète  célèbre,  tandis  que  ses  con- 
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temporains  ]e  regardaient  comme  un  fort  mau- 
vais ac  leur.  En  rendant  compte  de  la  reprise 
de  P Ecole  des  Amis  de  Lachaussée,  qni  eut 
lieu  le  16  août  1781,  ce  rédacteur  s'exprima 
ainsi  :  «  Le  rôle  A^Aramont^  actuellement  joué 
»  par  M.  Desessarts,  fit  la  réputation  du  célèbre 
»  Fierville.  »  Il  est  assez  singulier  qu'un  auteur 
qui  par  état  doit  connalirè  lliistoire  du  théâtre^ 
tombe  dans  une  erreur  aussi  forte. 

F  L  E  U  R  Y. 

{^Liardf  dit) 

i  •  -  • 

Le  nom  de  théâtre  de  ce  comédien  devait  de- 
venir célèbre;  mais  ce  n'éuit  pas  à  lui  qu'il 
était  réservé  de  rillustrer.  1]  débuta  le  samedi 
^5  aviil  1 753  par  le  rôle  d'Achille  dans  jphigénie^ 
lut  reçu  le  lundi  21  décembre  de  la  même  an- 
née ^  et  congédié  le  lundi  i a  novembre  1756^ 
avec  une  pension  de  5oo  livres  dont  il  jouissait 
encore  en  1793^  lorsque  la  Comédie  irançaise^ 
jetée  dans  les  prisons  >  fut  forcée  de  cesser 
ses  payements.  Nous  ignorons  Tépoque  de  sa 
mort ,  et  nous  le  plaçons  ici  sans  scrupule^  y 
ayant  peu  ti'appareuce  qu'un  comédien  retiré 

depuis  plus  de  soixante-douze  années ,  soit  encore 
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l^iTant.Fleury  étaiLlils  d'ua   ccnt-siiiss£  du  roi  ,  • 
qui  tenait  auberge  au  Ëtubourg  Sai&t-ïIoBoré  # 
tout  ce  qu'cHi  peut  dire  de  C€t  acteur  ,  c^est 
qu'il  était  fort  bien  £dt.^ 

F  L  O  R I  D  O  R. 

INons  allons  parler  de^Fua  dea  pilus  grands 
acteurs  qui  ayent  pavu  sur  la  scène  française 
d'un  homme  qui  lui  fit  auiaut  d'iioimeur  pui- 
ses vertus  que  par  ses  talents.  U  Ëut  d^autant  plua 
digne  d^éloges  qu'il  n'eut  point  de  modèles  ^  et 
devint  celui  de  tous  Içs  comédiens  qui  lui  suc**^ 
cédèrent,  et  que^  si  Ton  excepte  Mondory, 
d'Orgemont  et  Bellerose  ^  il  n'avait  guères 
pour  camarades  que  des  iarceiirs  plus  ou  moins 
ignobles- 

II  naquit  dans  la  Brie ,  de  George  de  âoulas^ 
gentilhomme  d'origine  allemande ,  qui  s'était  re-^ 
tiré  dans  cette  province  où  il  se  maria,  après- 
ivoîr  embrassé  la  religion  cadiolique.^  Au  sortît 
de  ses  études ,  Josias  de  Soulas  entra  dans  le  ré* 
gîment  des  Gardes-françaises^  compagnie  de 
M.deBesne.  Il  y  porta  le  mousquet  penda  uqi  ei- 

que  temps  ^  suivant  la  coutume  alors  adoptée  par 
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les  jeunes  gentilshommes  qui  n'avaient  point  de 

fortune  ;  ensuite  il  obtint  une  enseigne  dans  le  ré- 
giment  de  Rambures*  Après  la  réforme  de  quel- 
ques compagnies  de  ce  rcgîmcnt  ,  Josîas  do 
Soulas  prit  le  parti  de  la  comédie  f  et  ce  fut  alors 
-qu'il  adopta  le  nom  de  Floridor.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  se  fit  connaître  en  province 
avant  de  venir  à  Paris  ;  c'est  du  moins  ce  qui  ré* 
sulie  du  passage  suivant  de  Chappuzeau  en  son 
CThédtre  français,  livre  5,  page  161  •  ci  Mais  j'ai 
3)  VU  aussi  des  troupes  s'accorder,  se  mêler  en- 
»  Semble  et  ne  former  qu'un  tbéàtre  ;  et  il  me  sou«- 
,  »  vient  qu'en  i658 ,  cela  fut  pratiqué  à  Sanmur 
i)  par  deux  troupes  que  l'on  nommait  alors  de 
»  Floridor  et  de  Filandre ,  parce  que  ces  deux 

comédiens  annonçaient^  et  qu'ils  étaient  les 
3)  meilleurs  acteurs.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Floridor  entra  dans  la  troupe 
du  Marais  en  1640,  et  succéda  à  d^Orgemont 
dans  l'emploi  d*Oraiétir,  En  t645  ,  Bellerose , 
chef  de  celle  qui  jouait  à  Tljot^i  de  Bourgogne  , 
ayant  jugé  à  propos  de  se  retirer ,  Floridor  vint 
le  remplacer  dans  tous  ses  rôles,  et,  comme  au 
Marais ,  il  fut  chaîné  du  som  de  porter  la  parole 
au  nom  de  ses  carjarades. 

Floridor  avait  tous  les  taleints  que  Ton  peut 
désirer  dans  un  comédien  ;  il  fut  la  gloire  du 
théâtre  français.  11  tenait  eu  chef  les  premiers 
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rAlcs  tragiques  et  comiques»  et  les  remplissait 
d  une  manière  si  noble  et  si  natiirelie)  qu'il  iit 
oublier  tous  les  grands  acteurs  qui  ayaient  paru 
avant  lui  9  ou^  pour  nous  exprimer  d'une  manière 
plus  exacte ,  tous  ceux  que  ^usqu^alors  on  avait 
regardés  comme  de  grands  acteurs  ;  d'ailleurs  il 
li'était  point  journalier  ,  et  jouait  toujours  ^al^ 
ment  bien. 

Quant  à  ses  qualités  physiques  ,  elles  n^étaiem 
pas  moins  avantageuses*  La  nature  Favait  doué 
d'une  figure  imposante ,  d'une  taille  haute  etbiea 
prise ,  et  d^nn  son  de  voix  qui ,  quoique  très- 
mâle  ,  avait  quelque  chose  de  pénétrant  et  d'afr 
fectueux  :  son  air  et  ses  manières  étaient  pleins 
de  noblesse. 

A  tant  de  periéctions  Floridor  joignait  beau^ 
coup  d'esprit  et  de  probité*  Au  milieu  de  là  corr 
ruption  du  théâtre  il  menait  une  vie  exemplaire  ; 
aussi  s'était  -  il  attiré  Testimé  €t  j'approbation 
générales.  On  raimait  beaucoup  à  la  cour  ; 
l^uis  XIV  mém/Q  v  dcupt  il  élait  connu  partiGu*^ 
lièrement ,  se  fit  un  plaisir  de  lui  accorder  plu- 
sieurs grâces  f  tant  pour  lui  que  pour  sa  com-  : 
pagnîe» 

.  Soit  qu'il  jouât  un  rôle  ou  qu'il  prononçât  un 
compliment ,  les,  spectateurs  gardaient  un  pro<« 
fond  silence  qui  n'était  interrompu  que  par  des 
acclamations  unanimes*  On  dît  que  ses  discoura 
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éuient  toujours  concis,  mais  bien  tournés,  et 
qa'ils  taisaient  aonrent  autant  et  plus  de  plaisir 

que  fa  pîccc  qu'on  venait  de  joacr. 

l'el  est  le  résultat  des  témoignages  rendus  k 
'Floridor  par  ton»  les  auteurs  comenaporaîns  ; 
réunis  de  ia  sorte  ,  ils  peuvent  ressembler  à  ua 
panégyrique  presque  toujours  soupçonné  d'exa- 
gération ;  nous  pouvons  cependant  assurer  à  nos 
tecteurs  que  nous  n^avous  rien  ajouté  au  récit 
des  écrivains  du  temps  dont  nous  avons  même 
employé  plusieurs  expressions.  Il  existe  d'ail* 
leuFs ,  en  feveur  de  Floridor  ,  un  témoignage  Se 
la  plus  grande  importance ,  quoiqu'il  ne  sou  que 
négatif.  Dus  l^/mprompiu  de  Versailles  ^  Meu- 
lière a  censuré  vivement  les  plus  fcimeux  acteurs 
de  rhôtel  de  Bourgogne  ,  MoDtfleury  Beau-» 
cMteau  ,  Devilliers ,  Hauteroche,  M"*  Beaucbâ- 
teau  ;  il  n^a  rien  dit  conti  e  Floridor  ;  c'est  une 
preuve  tacke  de  la  supériorité  de  son  talent  que 
Molière  n'osait  contester  ,  lors  même  qu'il  était 
le  plus  animé  contre  le  théâtre  rival  dont  cét 
acteur  était  le  chef.  ' 

Une  anecdote  dont  on  ne  peut  douter  ^  puis« 
qu'elle  a  Boileau  pour  garant ,  confirme  ce  que 
nous  venpns  de  dire  des  rares  talents  de  Flo-^ 
rider  et  de  l'extrême  affection  que  lé  public  luf 
portait.  Dans  les  premières  représentations  de 
Britarmicus ,  cette  admirable  tragédie  n'eut  pas. 
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tout  le  succès  qu'elle  méritait  9  et  Floiidor  en 

fut  la  cause.  Il  y  jouait  cependant  avec  unei 
grande  supériorité  le  rôle  de  Néron  que  Racine 
lui  avait  confie  ;  mais  ce  rôle  est  si  odieux ,  e% 
Floridor  était  tellement  aimé  du  public  ^  que^ 
tout  le  monde  souffrait  de  lui  voir  réprésenter 
Néron  ^  et  d^êlre  obligé  de  lui  vouloir  du  maL 
Racine  s'apperçut  de  cet  effet  sbguHer  du  mé-» 
rite  de  Floridor  ;  il  donna  ^  de  son  conseniemem, 
le  rôle  de  Néron  à  un  acteur  moins  chéri  ^  et  la: 
pièce  s'en  trouva  mieux* 

Floridor  joua  d'original  Massinisse  daos  la. 
Sophonisbe  de  Corneille,  Alexandre  dans  la 
tragédie  de  Haciue  ,  Antiochus  dans  celle  ,de. 
Thomas  Corneille  qui  porte  ce  nom ,  Léandrê- 
dans  Héro  et  Léandre  de  Gilbert,  Pyrrhus  daas. 
AndromaquCf  Oronte  dans  Utoodice^  Marias* 
dans  la  tragédie  de  Boyer  jouée. en  1669  >  ^''^'^i 
dans  la  Bérénice  de  Racine  9  et  beaucoup  d'au- 
tres dont  les  écrivains  de  ce  teanis  oublièrent» 
de  parler.  . 

Les  usurpateurs  de  la  noblesse  ayant  été  re-*  - 
cherchés  en  1668  ,  Floridor  ,  qui  n'avait  pas  en  . 
sa  possession  les  titres  de  la  sienne ,  fut  inquiété  > 
parles  traitants;  mais  ayant  donné  une  requête . 
au  Conseil ,  dans  bqueUe  il  établit  et  prouva  sa . 

descendance  d'individus  auxquels  la  noblesse  ne  ^ 
pouvait  être  contestée  ^  il  obtint  un  arrêt  du  10 


Ûigitized  by  Goo^^Ic 


208  FLORIDOH. 

septembre  t668  ^  par  lequel  il  lui  fut  do&né  un 
an  pour  rapporter  ses  litres.  Cet  arrêt  prouve 
que  VoD  nedérogeait  pas  en  exerçant  la  profession 
de  comédien.  Si  la  loi  eut  prononcé  cette  déro- 
geance ,  on  n'eût  pas  demandé  à  Floridories  titre» 
en  vertu  desquels  il  prenait  la  qualité  d'écuyer  ; 
on  se  fut  contenté  de  lui  alléguer  sa  profession  , 
et ,  en  lui  défendant  de  la  prendre  k  l'avenir,  on 
Tetit  condamné  à  l'amende  encourue  par  les  usm- 
pateurs  de  la  noblesse. 

Après  cette  chicane  des  partisans ,  Floridor 
continua  de  jouer  la  comédie.  Vers  la  6n  de  167  x  ^ 
ou  au  commencement  de  1672  ,  il  tomba  dange- 
reusement malade.  M.  Marlin  (  ou  Merlin  curé 
de  Saint-Eustacihe  ^  s'^empara  de  lui  y  le  confessa , 
et  le  fit  renoncer  au  théâtre.  Il  revint  de  cette 
maladie ,  et  fut  fidèle  à  sa  promesse  ;  cependant 
il  ne  survécut  pas  long-temps  k  sa  retraite.  Chap- 
puzeau  y  dans  la  liste  des  qomédiens  de  l'hàtel 
de  Bourgogne  en  1674  9  ne  met  point  ce  Êimeux 
acteur  au  nombre  de  ceux  qui  s'étaient  retirés  et 
TiVâiiènt  encore  ;  cela  prouve  qu'il  le  croyait  mort 
avant  cette  année.  D^autres  écrivains  prétendeut 
qu'il  mourut  le  :)OÂoÀt(  ou  avril)  167 1  (ou  1672) 
à  soixante -quatre  ans.  Il  y  a  beaucoup  d'incer- 
titude sur  cette  date ,  et  peu  de  moyens  de  la 
vérifier  actuellement. 

U  avait  épousé  Marguerite  Yalloré^  de  laquelle 
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il  eut  trois  ciiLintb  ;  un  fils  qui  embrassa  l'état 
ecclésiastique^  et  fut  prétxe  de  la  paroisse  de 
SaÎDt-Sauyeur ,  et  deux  £]les.  L'aînée  ^  Marie- 
Marguerite  de  Sûulas ,  épousa  Aiuoine  Jacob , 
fils  de  Montfleury  ;  la  cadette  M.  Bigodet  >  qui 
deviut  lermier-géuéral. 


F  O  N  P  R  É. 

(  HugueS'I-  rançois  Banitr,  sieur  de  ) 

Il  débuta  pour  la  première  fois  à  Versailles  , 
le  mercredi  27  mars  i6^iÔ^  par  le  rôle  de  6'//- 
Ucon  y  et  n'eut  pas  de  succès*  Sans  se  rebuter  de 
cet  échec ,  il  parut  une  seconde  lois  à  Paris  ^  le 
i5  septembre  1701 ,  dans  jindronic  et  dans  le 
Floœntin  «  et  fut  reçu  à  la  lin  de  la  même  année* 
Cet  acteur  ^  d'une  nullité  presqu'absolue  »  mourut 
dans  la  nuit  du  mardi  20  au  mercredi  :ii  seï>- 
tembre  1707.  11  avait  épousé  £lisabetb  Clavel  ^ 
cômé^enne  de  sa  force. 

A- 

F  O  N  T  E  N  A  I, 

(  FrançoiS'Charles  Bazouin  de  ) 

Celui-ci  valait  un  peu  mieux  que  le  précé- 
dent ;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  en  dire.  11  débuta 
le  lundi  3o  mai  171 3  ^  par  le  rôle  de  Poljeucte, 
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fut  reçu  le  mercredi  7  juillet  suivant  pour  les 
grande  confidents  tragiques  et  quelques  utilités 
de  la  comédie ,  se^retira  au  mois  de  mai  1728  , 
et  mourut  le  mercredi  29  août  1735.  11  était  épi-* 
lepti(|ue« 

GRAND  VA 

(  Charles^R-mcoi^Nicolas  Racot  de  ) 

Le  fiimeux  Baron  touchait  au  terme  de  sa 
longue  carrière  ,  lorsque  Grandvai ,  qui  devait 
tin  jour  le  remplacer  dans  le  haut  comique ,  corn- 
meaçaitla  sienne  sous  les  plus  heureux  auspices* 
Par  la  mort  de  Baron  ^  Quinault-Dufresne  allait 
se  trouver  en  possession  des  premiers  rôles*  11 
fallait  à  la  Comédie  un  acteur  en  état  de 
remplir  l'emploi  des  jeunes  premiers  tragiques 
et  comiques*  Grandvai  se  présenta  ^  obtint  un 
grand  succès ,  et ,  pendant  trente-deux  années 
offrit  au  public  un  modèle  pariait  qui  n'a  pas  en- 
core été  égalé* 

Il  débuta  sous  le  nom  de  Duval,  le  samedi  19 
novembre  1729,  par  le  rôle  ii'Andronic;ii  n'a-* 
Tait  alors  que  dix-  huit  ans*  Cependant  on  lui 
trouva  tant  de  talents  ^  qu'ayant  joue  le  même 
rôle  à  la  cour  le  i"  décembre  suivant  ^  il  fut  reçu 
à  demi-part  sur  un  ordre  du  5 1  du  njcmc  mois. 

Là  carrière  dramatique  de  Grandvai  se  divise 
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«  naturellement  eu  trois  époques.  Depuis  sa  ré- 
ception jusqu'à  la  retraite  de  Dufresne  en  1 741  y 
il  tint  le  second  emploi  pour  lequel  il  avait  été 
reçu  y  et  pendant  ce  temps  il  établit  les  rôles  de 
Valërius  Publicola  dans  Bratus  ,  de  NéresUut 
dans  Zaïre  Frédéric  dans  Gustwe^  à'Hiarbe 
dans  Didoriy  du  Marquis  dans  la  Pupille  y  de 
Vaiere  dans  le  Somnambule  y  du  Marquis  dans 
hs  Dehors  trompeurs  fé!AlcindorAsxas  VOrade-, 
et  beaucoup  d'autres  moins  importants  y  ou  qui 
tiennent  à  des  pièces  actuellement  oubliées. 

A  la  retraite  de  Dufresne  ,  il  prit  en  chef  les 
premiers  rôles  tragiques  et  comiques  ;  mais , 
comme  il  n^arait  encore  que  trente  ans  y  il  con-* 
tinua  de  jouer  et  d'établir  des  rôles  de  jeunes 
premiers  y  pour  lesquels  son  rare  talent  et  son 
beau  physique  étaient  indispensables  y  tels  que 
Dan^tane  dans  Mélanide  f  OUnde  dans  Zé'^ 
néide,  Egisthe  dans  Mérope*  Les  rôles  de  Bnitus 
dans  la  Mort  de  César  y  et  Oreste  la  tra- 
gédie de  ce  nom  ^  lui  ftirent  aussi  confiés  par 
Voltaire  lors  de  la  première  repj  ésentation  de 
ces  deux  pièces.  Lorsque  Lekain  parut  en  1760  ^ 
il  trouva  Graudval  en  possession  de  Temploi 
auquel  il  aspirait.  Il  fallut  pour  ainsi  dire  que 
Lekain  lui  arrachât  les  premiers  rôles  tragiques 
le^  uns  après  les  autres  ;  il  est  vrai  que  pour  se 
£are  sur  ces  rôles  un  droit  incontestable ,  et 
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pour  ôter  à  Grandval  toute  envie  d'y  reparaître  , 
il  suffisait  à  Lekain  de  les  jouer  une  seule  fois* 
Oa  prétend  que  Grandval  ne  sentit  pas  tout  de 
6uite  là  grande  supériorité  de  Lekain ,  qu'il  ne 
vit  que  les  désagi  émems  naturels  de  cet  acteur 
sublime ,  et  ne  sut  point  apprécier  Vàme  et  la 
sensibilité  qui  les  effaçaient.  Cela  n'est  point  in- 
vraisemblable ;  il  y  a  bien  peu  d'acteurs  assez 
généreux  pour  rendre  justice  à  leurs  rivaux  ^ 
mai^  un  homme  tel  que  Grandval  eût  dû  faire 
exception  à  la  règle.  Au  reste  y  l'enthousiasme 
^du  public  pour  son  double ,  et  Taccueil  glacial 
qu'il  reçut  dans  plusieurs  rôles  tragiques ,  où  jus* 
qu'alors  il  avait  été  fort  applaudi ,  le  forcèrent 
bientôt  à  prendre  le  seul  parti  qui  lui  restait*  11 
céda  le  premier  emploi  tragique  ii  Lekain  y  se 
réseiTant  les  grands  rôles  de  haut  comique ,  dans 
lesquels  il  n'avait  pas  de  concurrence  à  craindre* 
Depuis  ce  sacrifice  forcé ,  mais  indispensable  , 
il  ne  joua  ,  en  rôles  nouveaux  de  quelque  im- 
portance ,  que  LisoisdsLUS  le  Duc  de  Foix,  On* 
bassan  dans  Tancrède ,  et  le  Marquis  du  Car-- 
rage  dans  le  Droit  du  Seigneur  ;  mais  il  se  dé- 
dommagea aux  reprises  de  Don  S  anche  d*Ar^ 
ragon  en  1765  ,  de  Niœmede  en  1754  »  et  de 
Sertorius  en  lyôS  ;  il  y  joua  les  principaux  rôles 
de  chacune  de  ces  pièces  avec  autant  de  succès 
^ue  dans  ses  plus  beaux  jours. 


GrandTal  fut  l'acteur  le  plus  noble  et  le  plus 
décent  que  le  théâtre  eût  encore  possédé.  Il 
mettait  ime  finesse  étonnante  et  des  grâces  ex- 
quises dans  son  jeu ,  où  Ton  distinguait  jusqu'aux 
nuances  les  plus  délicates  d'un  caractère,  et  fut 
peut-être  le  seul  comédien  qui ,  sur  la  scène ,  ait 
eu  yéritablement  l'air  d'un  homme  du  monde. 

Un  seul  défaut,  malheureusement  incorrigible 
parce  qu'il  le  triait  de  la  nature  »  mit  un  terme 
ausL  succès  de  Grandval ,  lorsqull  fut  parvenu  à 
oet  âge  où  le  public  juge  les  acteurs  avec  plu9 
de  sévérité  ,  parce  qu'il  n'est  pluîs  séduit  par  les 
grâces  de  la  jeunesse.  Grandval  grassèyait  d'une 
manière  assez  marquée  ;  ce  défaut  seul  Teni-» 
pécha  de  prolonger  encore  sa  brillante  carrière. 
M"*  Clairon  en^a  parlé  dans  ses  MéiBCires.  Nou^ 
allons  copier  ses  expressions  : 

H  Qu'on  se  .  rappelle  tous  les  acteurs  qu'on  a 
»  vus^  il  ne  fut  jamais  de  grands  acteurs  avec  ce 
»  dé£iut  (dans  la  prononciation)*  Une  jolie  fi- 
»  gure  ,  un  âge  intéressant ,  des  dispositions  ,  le 
»  tout  excuser  quelquefois  ;  mais  la  figure  et  les 
»  jeunes  années  passent  :  les  espérances  se  réali«> 
»  seut  rarement  avec  des  défauts  tenants  à  la  na- 
»  ture,  et  que  l'âge  ne  faix  qu'accroiûre»  J'en 
7i  donnerai  Grandval  pour  exemple*  Ce  comé* 
»  dien  charmant  I  plein  de  grâces  9  d'esprit  et  de 

chaleur,  avec  qui  ce  gu'oja  nomme  décence 
Tome  I.  1% 
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n  diéàO'atle  a  quUté  la  scène  ;  qu'on  ne  rem*« 
}h  placera  peutjét^e  jamais  dans,  les  petits-maîtres 
»  de  bonne  compagnie  et  dans  le  haut  comique, 
»  ayant  la  s^igesse  de  ne  se  n^pntrer  que  dans  le$. 
Il  rôjjiçs  cpnyeD^Qa.  k  son  Age ,  a  ét4  forcé  de  se- 
»  retire^  avant  clinquante  ans,  par  le  dégoût  que 
V  soa  gp^s^j^^ment  inspirait  au.  public  dont  il 
»  avait  été  l'idole.  La  jeunesse  et  la  beauté  en 
».  font  une  grâce  dfi  plus  dans  le  monde  ^  mais 
»  c'est  wi  défaut  iiitolérable  au  théâtre,  n 

Ainsi,,  pour  éviter  de  compromettre  sa  grande 
réputation,  Grandyal.  prit  aa  retraita  à  la  clô-» 
lure  dp  1762,  avec  1000  livres  de  pension  du  roi, 
accojr^ée  dèsj  746  ^  et  1 5oo  liyres  de.  la  Comédie* 
Heureux  s'il  s'en  était  tenu  à  cette  sage  résolu- 
tion! Mai^  soitqM^  des  conseils  imprudents  Teus- 
sent  abusé,  soit  quîil  s'ennuyât  de  son  oisiveté, 
Gr^ndyal  rentra  au  théâtre  le  6  février  2  764 ,  par 
le  rôle  à!Alceste,  dans  le  Misantrope;  décidé  à 
joindre  aux  premiers  rôles  qui  conviendraient  à 
son  âge,  ceux  de  pèrc^s  nobles.  C^e^t  la  troisième  - 
époque  de  sa  carrière  théâtrale;  elle  ne  fut  pas 
satisfaisante  pour  lui,  et  après  avoir  fait  la  triste 
épreuve  du  changement  du  public  à  son  égard , 
il  se  rejira  une  seconde  fois  en  1768,  sans  avoir 
rien  ajouté  à.  sa  gloire ,  et  avec  le  chagrin  de  Fa-> 
voif  peut-être  altérée ,  du  moins  aux  yeux  de 
c$t^  partie .des.8pectateurs.qui  n'avait  pu  le  voir 
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dans  soii  bon  féibps.  Pendant  ces  quatre  années  , 

il  joua  d'original  Coucy  dans  Adëlaide  j,  le 
Baron  d^EsparyiUe,  dans  Philosophe  sans  le 
^ui^oir,  et  le  capitaine  Coi'erly  dans  Eugénie* 

Grand^al  avait  de  Tesprit  et  de  la  littérature. 
Son  père ,  Charles  Racot  de  Grandval ,  musicien 
assez  estimé  y  composa  la  musique  de  beaucoup 
de  petites  pièces  aagréménts ^  données  à  la  Co-^ 
médie  française.  On  lui  doit  le  poème  de  Car- 
touche ,  dans  lequel  on  trouve  des  choses  fort 
plaisantes. 

Grândvàl  fils  employa  aussi  ses  loisirs  à  des 
ouvrages  en  vers.  Il  fit  îiïipîrimer'  quelques 
comédies  d'un  genre  très  -libre  y  mais  où  Ton 
trouve  sotrvéùt  dè  l'esprit  ^  de  la  gaîté  et  du 
talent  pour  la  crî tiqu  e. 

Il  avait  épousé  Marie-Geneviève  Dupré^  cé- 
lèbre actrice ,  à  laquelle  il  ne  survécut  que  d'une 
anhé)e  9  étant  mort  le  a5  septembre  i784«  Son 
portrait  a  été  gravé  pat  Lebas,  d'après  Lancret» 


GUÉRI  N. 

(  EustachehFrançois  9  sieur  d^Estrichç.  ) 

Né  à'  Parîs  en  1636,  Guérin  débuta  sur  le 

théâtre  du  Marais  en  1673,  ou  au  commence- 

meùt  dè  i673.  Après  la  mort  de  Molière,  1^ 
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troupe  dont  il  faisait  partie,  se  réunit  celle  du 
Palais-Koyal ,  sur  le  théâtre  de  la  rue  Mazarine* 
Guérin  y  fut  adniis  et  conservé  à  la  réunion  de 
i68o«  A  dater  de  cette  époque  ^  il  passa  trente- 
sept  années  au  théâtre  français ,  dans  l'emploi 
des  rôles  à  manteau  et  des  grands  confidents  tra- 
giques, où  il  s'acquit  une  très-grande  réputation. 
11  contribua  au  succès  d'une  quantité  considé- 
rable de  pièces  nouvelles  ;  on  ne  peut  actuelle- 
ment en  indiquer  qu  une  très-faible  partie  par 
suite  de  la  négligence  des  auteurs  contemporains 
qui  ne  croyaient  pas  nécessaire  de  coDstater  dans 
leurs  écrits  des  choses  que  tout  le  monde  sav^ût 
de  leur  temps.  Cependant  on  ne  peut  douter  que 
Guériu  n'ait  joué  d'original  les  rôles  dix  Marquis 
de  Sardan  dans  le  Muet ,  de  Chrisanie  dans  le 

Flatteur,  de  Talire  dans  le  Distrait,  de  /'/n- 
tendant  du  Double  Feu^age  ^  de  Simon  dans 
PAndrienne^  de  Rutile  dans  ManUus ,  et  d^A- 
chitopheLÙJàm  AbsaUm.  On  sait  aussi  qu'il  jouait 
avec  un  art  et  en  même  temps  un  naturel  admi- 
rables ceux  de  V Avare  ,  du  Grondeur ,  de 
M*  Guillaume  C  Apocat  patelin  J  de  Chrysale 
des  Femmes  sat^antes ,  et  dans  la  tragédie  les 
grands  confidents  tels  que  Théramene ,  Arbate 
et  Nofwse*  Son  talent  pour  les  récits  fut  long- 
temps célèbre  ;  on  se  souvint  aussi  long- temps 
d'une  habitude  qu'il  avait  prise  dans  çelui  de 

»  ■ 


Digitized  h'  '  ' 

  .  j 


G  V  É  R  r  N*.  377 

Tlîéi  amène.  Les  acteurs  tragiques  portaient  alors 
une  large  perraque  à  trois*  marteaux*  Or >  toutes 

les  fois  que  Gacriii  arrivait  à  ce  vers  r 

J'ai  vu^  kjeigiieur,  j'ai  vil  votre  maLheureux  ÛIa,  etc^ 

il  DC  manquait  pas  de  réjetter  régulièrement  der- 
rière lui  uÉ  de  ces  mart^aux-^ 

Pics  d'im  demi  siècle  s'était  écoulé  depuis  le 
début  de  Guérin  :  il  approchait  de  quatre*-Ting^- 
deux  ans ,  et  ne  songeait  point  a  quitter  le  théâtre! 
Les  applaudissements  du  public  dont  il  était  flatté  , 
la  crainte  de  s-'^ennuyer  dans  la  TiepriTée  >  le  re^ 
tenaient  sur  la  scène  :  il  semblait  qu'il  eût  fait  Tœu 
de  mourir  sur  tes  planches ,  et  peu  s'en  £aillut  que^. 

cela  n'annâu  Le  ^5  juillet  17 17  on  devait  jouer 
HémcUus  àropéra  ;  Guérin  ^  qui  r  emplissait  le 
r6\^  A* Exupère  y  était  habiltéV  et  prêt  &  paraître 
en  scène,  lorsqu^il  tomba  en  apoplexie  dans  les 
coulisses  :  on  Kemportar  ausskôt  chez  lui.  Cet 
accident  imprévu  irappa  tellement  les  comédiens 
qui  révéraient  en  hii  leur  doyen  et  Fan  des  an-> 
ciens  camarades  de  Molière^tja'ils  aimèrent  mieux 
rendre  ^argent  que  de  jouer  la  pièce. 

Guérin  ne  fut  pas  long-temps  à  se  rétablir.  Il 
renonça  au  théâtre  pendant  sa  maladie,  etBuchet,. 
alors  auteur  du  Mercure  de  France ,  remarqua 
qu'il  lui  serait  plus  facile  qu'à  un  autre  d'être  fi- 
dèle à  1^  parole  qu'il  avait  donnée  de  n'y  pk» 
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remonter  ^ .  attendu  que  son  apoplexie  s'était  tour« 

iicc  en  Y>aralysie  sur  la  langue^  et  que  d'ailleurs 
il  touchait  à  sa  quatre-Tingt^uxième  année. 

Il  parait  que  les  médecins  trourèrent  moyen 
de  détourner  la  paralysie  sur  une  autre  partie  du 
corps  ,  puisqu'à  l'époque  de  sa  mort ,  arrivée  le 
38  janvier  1728  ,  dans  la  quatre-vingt-douzième 
année  de  son  âge  ^  il  consenrait  encore  ^  suivant 
le  témoignage  de  Laroque ,  successeur  de  Bu- 
chet  f  un  esprit  ti*ès-sain  ^  et  une  mémoire  admi- 
rable«  En  juin  172?^  le  roi  lui  avait  accordé  une 
pension  de  3oo  livres  sur  sa  cassette  ;  et  il  est  très- 
probable^  quoique  nous  n^iayions  pu  en  avoir 
de  certitude ,  qu'il  eut  la  pension  ordinaire  de 
iaooo  livres  ;  il  Tavait  du  xnoins  plus  que  double- 
ment méritée. 

Guérin  avait  épousé  en  1677  ou  1678  Arman- 
de-Grésinde-Claire-Elizabeth  Béjart ,  veuve  de 
Molière.  11  n'en  eut  qu^uu  fils  qui  mourut  avant 
lui. ,  el  ne  monta  point  sur  le  théâtre. 

G^érin  fut  un  excellent  comédien ,  et ,  ce  qui 
vaut  mieux  encore^  un  homme  plein  d^honneur 
et  de  probité.  * 
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GH AMMON  X 

(  Nourry  ) 

En  commençant  cet  ai  iicle,  nous  devons  prér 
Tenir  nos  lectairs  qu'il  n'entre  pas  dans  notre 
plan  d'examiner  la  vie  politique  de  Grammont.: 
nous  ne  devons  le  considérer  que  comm.e  acteur. 

Après  la  mort  de  Lekain ,  son  emploi  fut  par- 
tagé entre  Molé ,  Monvei  et  Larive  ;  Ponteuil 
même  y  aspirait.  Le  premier  et  le  dernier  de  ces 
acteurs  sont  les  seuls  sur  lesquels  nous  puissions 
avoir  une  opinion  ^  et  nous  croyons  que  Molé, 
portant  dans  les  premiers  rôles  tragiques  la  dic- 
tion brusque  et  hachée ,  le  tâtonnement»  rhésita*- 
tion  et  les  réticences  qui  conyenaient  si  Hen  aux  . 
petits,  maîtres  ^  ne  pouvait  espérer  raisonnable- 
ment de  remplacer  Lekain.  Quant  à  Ponteuil  ^ 
il  était  y  ou  f  roid  comme  la  glace,  ou  plus  emporté 
qu'un  énergumène  :  manquant  de  chaleur  véri- 
table y  il  n'en  acquérait  Tapparcncc  qu'en  se  bat- 
tant péniblemeptles  tlancs  ;  et  les  contorsions  ^  les 
cris,  ou  plutôt  les  beuglements  qui  lui  étaient&mi 
liers^  ne  pouvaient  satisfaire  des  spectateurs  eu* 
core  remplis  du  jeu  terrible  et  parfait  de  Lekain* 

Grammont^  qui  se  proposait  de  doubler  Larive^ 
se  présentait  donc  dans  une  circoastance  assez  . 
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favorable.  ïlparut  pour  la  première  fois  le  5  février 
1 779  parle  rôle  de  Tancréde^  et  sous  le  nom  de 
Rozelli.  Ensuite  il  joua  Vendôme  ,  Orosmane  ^ 
Mahomet ,  Zamore  et  Gengis.  Jaloux  de  s^es- 
sayer  aussi  dans  la  romcdie  ,  il  clioisii  les  rôles 
de  Clarendon  daus  Eugénie ,  du  comte  d^Olban 
dans  Nanine  9  du  Glorieux  y  de  Vakain  dans 
les  Fausses  Infidélités  ^  et  de  D.  Juan  dans  le 
'Festin  de  Pierreé 

Grammont  avait  une  pienîière  ressemblance 
âTec  Lekain  :  il  n'était  pas  d'une  belle  figure* 
Quant  à  Sun  ulent ,  nous  eu  laisserons  Tappi  é- 
ciaiion  à  un  critique  cçlèbre  »  qui  jugeait  bien 
toutés  les  fois  que  la  passion  ne  dictait  pas  ses 
arrêts,  u  Grammont  Kozeili  a  occupé  le  théâtre 
»  où  il  a  débuté  avec  succès  dans  le  premier 

em()loî.  Il  doit  ce  succès l>ieu  moins  aux  qua- 
D  lités  qu'il  a  ,  qn^aux  défauts  qu'il  n^a  pas.  Il  a 

un  débit  ferme  ,  un  mainLÎca  raisonnable  ,  et 
D  même  quelque  noblesse*  On  ne  peut  lui  repro* 
»  cher  ni  les  convulsions  forcenées^  ni  la  profu- 
>}  sion  des  mcuvemeuts  et  des  gestes  ^  ni  lafa- 
»  miliarité  triviale ,  niles  bégay emeuts  à  la  mode^ 
»  ni  cette  insnportable  manie  de  briser  les  vers, 
>>  6td'en£iire  absolument  disparaître  le  rhythme 
»  et  la  tournure.  Le  public  lui  a  su  si  bon  gré 
»  de  n^avoir  aucun  de  ces  défauts  choquant  ^ 
»  qu'il  lui  a  pardonné  la  sécheresse  de  €on  jeu 


Digitized  by 


CHAMlilONT.  381 

»  le  début  de  sensibilité ,  et  sourent  même  d'in* 

>i  telligeuce.  » 

Lies  gentilsbommêa  de  la  chambre  pensèrent 
comme  le  public  :  ils  reçurent  Grammont  aux 
grands  appointements  de  5ooo  livres  avec  feux  et 
jetions  y  après  qu'il  eut  terminé  son  début  le  20 
mars  ,  jour  de  la  clôture. 

Cet  acteur  ne  conserva  pas  longtemps  la  faveur 
publique  dom  il  avait  été  eavirooné  pendant  ses 
débuts.  Le  samedi  19  janvier  178a ,  il  seprésenu 
pour  jouer  Orosmane  dans  Zaïre  ;  aussitôt  le 
mécontentement  se  fit  appercevoir  ,  les  murmu- 
res éclatèrent  de  tous  côtés  ;  on  demanda  Larive, 
et  les  clameurs  durèrent  si  long-temps  que  Gram- 
mont crut  devoir  quitter  la  scène ,  et  n'y  repa« 
raitre  qu'après  que  Floreuce  eut  prié  les  spec- 
tateurs de  vouloir  bien  Tentendre.  Cette  harangue 
fut  inutile  :  Gramuio lit  fut  hué  de  nouveau,  et 
forcé  de  se  retirer  une  seconde  fois*  Les  comé^ 
dien  s  firent  demander  au  public  quelle  autre  pièce 
il  voulait  que  Ton  jouât.  Le  roi  de  Cocagne  fut 
désigné  ;  Fimpossibilité  de  réunir  sur  le  champ 
tous  les  acteurs  nécessaires  à  la  représentation  de 
cette  pièce  mettait  la  Comédie  ,d^s  le  plus  grand 
embaras:  Dorival  l'en  lira,  comme  nous  1  avons 
dit  it  son  article. 

Après  une  scène  aussi  cruelle  pour  Grammont^ 
on  ne  devinerait  jamais  celle  qui  la  suivit^  si 
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l'on  ne  connaissait  la  Tersatilité  du  parterre.  Le 

samedi  23  février,  Grammont  qui  était  resté  plus 
d'un  mois  dans  une  inaction  forcée»  reparut  par 
le  rôle  de  Z).  Pédre  dans  Pierre  lecrueLApeme 
était-il  sorti  de  la  coulisse  ^  qu^il  bit  accueilli  i^ar 
de  yifs  applaudissements  destinés  sans  doute  à 
lui  faire  oublier  la  réception  désagréaible  du  19 
janyier  précédent.  Il  s'ayança  au  bord  du  théâtre, 
et, après  s'être  incliné  respectueusement ,  îl  pro- 
nonça le  petit  discours  suivant  qui  ne  signifie  pas 
grand  chose  ,  et  fut  couvert  d'applaudissemerus. 
H  Messieurs ,  permettez-moi  de  tous  exprimer 

tout  ce  que  mon  cœur  sent  en  ce  moment  de 
»  reconnaissance  :  permettez-moi  encore  d'espé- 
»  rer  qu'il  viendra  un  jour  où  j'aurai  le  bonbeur 
H  de  vous  prouver  qu'elle;  est  aussi  pure  et  aussi 
»  désintéressée  que  votre  indulgence.  » 

Il  parait  que  cette  indulgence  ne  fut  pas  de 
durée  ;  du  moins  Grammont  se  retira-t-il  vers  la 

fin  de  1782.  Il  ne  i  CYÏiit  à  la  Comédie  qu^en  1786, 

et  commença  un  deuxième  début  le  5o  août  par 
le  r61e  de  Mahomet.  Il  joua  les  mêmes  rôles 
qu'en  177g  ,  en  y  ajoutant  celui  de  Néron ,  et 
fiitreçuen  1787. 

Lorsqu'une  portion  de  la  Comédie  française 
jugea  convenable  de  se  fixer  au  théâtre  de  la  rue 

de  Richelieu ,  Grammont  prit  un  parti  mitoyen 

entre  l'ancien  théâtre  et  le  nouveau»  U  alla  se  réu^ 
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Dira  M"*  Sainval  Taioée  qui  avait  accepté  un  en- 
gagement dans  la  troupe  de  M^'  Montansier , 
mais  il  n'y  resta  pas  long-temps.  En  1793  Gram- 
mont  f  abandonnant  entièrement  l'état  de  comé- 
dien, devint  un  des  généraux  de  l'armée  révolu- 
tionnaire ;  et  victime  de  cette  révolution  terrible 
qui ,  comme  Saturne ,  dévorait  tousses  en&nts  ; 
cruellement  puni  de  réxagération  de  ses  princi- 
pes y  il  termina  ses  jours  sur  Téchafaud  ^  ainsi 
que  son  fils  dont  il  avait  iait  son  aide  de  camp,  le 
34  germinal  de  Tan  a*  Grammontpère  avait  alors 
quarante-deux  ans. 

HAUTEROCHE. 

(  Noël  Lebreton  ,  sieur  de  ) 

S'il  se  lut  conformé  au  choix  de  ses  parents  ^ 
Hauterocbe  eût  jugé  ses  concitoyens  dans  un  tri*^ 
bunal  ;  s'il  eût  suivi  son  inclination ,  il  les  eût 
défendus  sur  le  diamp  de  bataille.  Forcé  par  les 
circonstances  de  n'exécuter  ni  le  projet  de  ses 
parents  ni  le  sien, il  égaya  le  public,  comme  ac- 
teur et  conune  auteur ,  sur  le  théâtre  de  Paris* 

11  naquit  dans  cette  ville  en  1C17.  Son  père 
était  huissier  au  parlement,  et  jouissait  d'une 
fortune  considérable;  il  lui  dut  le  bienfait  inap- 
préciable d'une  bonne  éducation  dont  il  ne  pro-^ 
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fita  guères»  Sa  mère,  découTrant  en  lui  desiacli- 
nations  toutes  militaires  ^  n'attendit  pas  qu'il  eût 
achevé  sa  rhétorique  pour  lui  procurer  un  autre 
emploi  que  celui  des  armes ,  qu'elle  trouvait  trop 
périlleux  pour  un  llis  chéri.  Dans  la  crainte  qu'il 
ne  lui  échappât^  elle  traita ,  sans  le  consulter, 
d'une  charge  de  Conseiller  au  Châtelet ,  qu'elle 
youlait  lui  voir  remplir,  et  arrêta  en  même  temps 
son  mariage  avec  la  fille  d'une  de  ses  intimes 
amies. 

Ijorsque  tous  ses  arrangements  forent  pris^ 

d'accoj  d  avec  son  mari  y  qui  n'avait  jauiais 
d'autre  volonté  que  celle  de  sa  femme,  elle  signi- 
fia ses  intentions  au  jeune  Hauteroche«  II  en  fiit 
extrêmement  surpris  la  robe  et  le  mariage  n'é- 
taient pas  plus  de  son  goût  l'un  que  l'autre  ;  il 
mit  tout  en  usage  pour  obtenir  de  ses  parents- 
qu'ils  changeassent  de  dessein  :  n'ayant  pu:  y 
réussir,  il  imita  la  conduite  que  lient  Dorante 
dans  le  Menteur^  emporta  tout  l'argent  dont  il 
put  se  saisir ,  et  passa  en  Espagne.  Son  voyage 
ne  il  a  pas  heureux  ;  il  ne  trouva  point  d  emploi 
dans  les  armées  du  Roi  Catholique ,  et  s'étant  ima- 
giné que  le  jeu  lui  fournirait  des  ressources ,  il 
eut  le  malheùr  assez  ordinaire  de  rencontrer  des 
gens  qui  en  savaient  plus  que  lui.  Valladolid  fut 
le  tombeau  du  trésor  qu'il  avait  emporté  de  la 
maison  paternelle ,  de  manière  qu'en  peu  de 
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temps  il  se  vit  sans  ressources.  La  nécessité  lui 

fit  prendie  un  parti  auquel  sans  doute  il  n'eût 
^.jamais  songé  sans  elle.  loibrmé  que  Valence 
possédait  une  uoupe  de  comédiens  français  qui 
y  avaient  été  mandés  par  le  gouTcmeur  de  la 
province ,  il  s'y  enrôla  avec  autant  de  confiance 
que  s'il  avait  été  sûr  de  devenir  un  excellent  ac- 
teur; Le  hasard  développa  effectivement  en  lui 
des  talents  qu'il  ne  se  soupçonnait  pas  lui-même  ; 
ils  firent  tant  de  bruit  que  six  mois  après  il  fut 
choisi  pour  directeur  d'une  troupe  en  Allemagne. 
Il  parait  qu^ii  fit  assez  bien  ses  al&ires  avec  lès 
Germains  :  cependant  il  les  quitta  dès  que  cela 
lui  fut  possible  I  et  vint  débuter  à  Paris*  On 
ignore  Pépoqué  de  son  retour  dans  cette  ville , 
inais  on  est  sûr  qu'il  était  au  théâtre  du  Marais 
dès  1654*  Il  passa  ensuite  dans  la  tfonpe  de  l'h6* 
tel  de  Bourgogne 9  fut  conservé  à  la  réunion  de, 

1680  f  et  se  retira-sor  la  ûèl  de  1682  avec  la  pen-* 
4iuu  de  ï 000  livres.      '  • 

A  là-retraite  de  Floridor^  il  fut  chargé  de  l'èm-* 

ploi  d'orateur ,  dans  lequel  Lagrange  le  remplaça 

lors  de  la  réunion. 

Hauteroche  -était  d'une  haute  taille  i  d'une 

maigreur  étonnante ,  et  cependant  d'une  forte 

santé*  11  jouait  avéc  beaucoup  de  succès  les  grands 
.  couûdents  tragiques  ;  ou  prétend  même  qu'il  y 

éi4it  £ort  supérieur  à  Guérin^  qui  fut  ensuite 
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chargé  de  cet  emploi  :  cela  n^est  guères  Vrusem- 
blable. 

U  joua ,  sous  son  nom ,  un  rôle  dans  la  Comét 

die  sans  comédie  y  de  Quînauh^  et  voici  com- 
ment cet  auteur  le  fit  parler  : , 

Je  sais  né ,  grâce  «a  eiel^  d'assex  nobles  parents  ; 
J'ai  reçu  dans  la  cour  mille  honneurs  différents  ^ 
Ija  France  à  m'adrairei-  souvent  s'est  occupée: 
Le  favori  du  roi  m'a  donné  cette  épée.^ 
J'ai  leçn  des  farenrs  des  gens  dn  pins  hant  xang  ; 
Ce  dianiant  de  prix  rient  d\itt  prînee  dn  sang. 
J'ai  l'heur  d'être  connu  du  plusgraïul  des  moaar^ue^i 
£t  j'ai  de  son  eâtime  eu  d'éelatantes  marques  ^ 
Il  m'écoute  par  fois  mieux  qne  ses  courtisans  , 
Et  Fikabit  que  je  porte  est  un  de  ses  présents. 

Hauteroche  ne  se  bornait  point  à  jouer  les 
pièces  des.  auteurs  qui  travaillaient  alors  pour  le 
théâtre  :  il  en  composait  lui-même.  Ses  comédies 
n'offrent  pas  une  grande  profondeur  d'intentions  $ 
elles  ne  sont  pas  toutes  bien  conduites*^  «t  céHe» 
qu'ii  a  Tersiiiéesy  le  sont  d  une  manière  lâche 
et  incorrecte.  En  revandie  on  y  iroilwre  beau* 
coup  de  gaité^  de  plaisanteries  réjouissantes^ 
et  si  ro^  y  peut  reprendre  quelques  licences'un 
peu  fortes,  du  moins  sont-elles  plus  rares  que 
dans  les  théâtres  de  ses  camarades.  Jl.  Poisson  et 
Brécourt.  Ses  meilleures  pièces  sont  :  i'*  le  Deuil, 
comédie  en  un.  acte  et  en  vers^  1672  :  elle  est 
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tirée  des  contes  d'Eutrapel  ;  2?  Crispin  méden 

eût  y  comédie  eû  trois  actes  et  en  prose,  1678  j 
3^  le  Cocher  supposé  y  comédie  ei>  un  acte  et  ea 
prose,  i684-  L'idée  de  cette  pièce  est  prise  de 
la  comédie  espa^ole  de  D.  jUiego  de  Meadoça^ 
intitulée  :  Los  riezgos  que  tiene  un  coche  ;  fy* 
L/Msprit follet,  ou  la  Dame  invisible.,  comédie 
,  en  .cinq  actes  et  en  vers,  i684«  C'est  une  imita-? 
tiou  de  la  Dama  duenda ,  Tune  des  meiUeures 
pièces  de  Caldéron*  Le  Metei-d'Ouville  ayait 
traité  ce  sujet  quarante-deux  ans  avant  Haute- 
roche* 

Ces  quatre  pièces,  sont  restées  au  théâtre.  On 
trouve  des  scènes  plaiswi^s  dans  Crispin  musi^ 
den^  comédie,  en  cinq  actes ^  en  vers,  jouée  en 
1674 f.  et.qui,  suivant  Hauteroclie  >  eut  quarante 
représentations  de  suite  dans  l'été  ;  mais  en  gémé^ 
r^l  1  intrigue,  s'il  y  en  a ,  languit  coatinuelle- 
ment^  et  ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce 'que 
Hauteroche  avait  déjà  mis  dans  Crispin  médecin^ 
l'embairas  d'un  valet  envoyé  par  son  maître  dans 
la  maison  du  père  de  celle  qu'il  aime^  et  les  stra-' 
tagèmes  que  le  valet  imagine  pour  cacher  sa 
mission.  Cette  pièce  resta  long-temps  au  théâtire  »  ' 
et  fut  même  reprise  en  mai  17 55  par  François- 
Arnoult  Poisson* 

Les  autres  ouvrages  de  Hauteroche  sont  : 
V  Lt  amant  quinefiutiepoint^  comédie  eu  cinq 


Digitized  by  Google 


il88  ,  H  A  U  T  E  A  O  C  R  £« 

actes  et  en  vers  9  1668;  %^  le  Soupermal  apprêté, 

comédie  en  un  acte  et  en  Ters  16G9  (  cette 
petite  pièce  est  assez  plaisante);  S"*  les  Apparences 
trompeuses  9  ou  les  Maris  infidèles ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  1673 [(elle  ne  lut  pas  jouée); 
4^  les  Nobles  de  province ,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vèrs,  1678  (elle n'eut  aucun  succès);  5*  la 
Bassette,  comédie  non  impriniée^  1680;  les 
Bourgeoises  de  qualité ,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers^  1690  (Dancourt  en  a  liait  une  qui 
p6rte  le  même  titre,  qui  est  calquée  sur  celle- 
ci  ,  et  qui  Ta  tuée);  7*  le  Feint  Polonais ^  ou  la 
Veupe  impertinente ,  comédie  en  trois  actes ,  en 
prose,  jouée  en  province. 

La  meillem-e  édition  des  œuTres  de  Haute- 
roche  est  celle  qui  fut  publiée  à  Paris ,  en  177:^, 
5  volumes  in-ia ,  par  la  compagnie  des  libraires» 

Hauteroche  retiré ,  comme  nous  l'avons  dit , 
en  1682,.  puis  qu  i]  se  trouve  porté  sur  la  liste 
des  pensionnaires  de  Tannée  i683 ,  mourut  le 
x4  juillet  1707  >  à  ans. 
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HUBERT. 

H  U  B  Ë  R  T. 

(  Andr^  ) 

Molière,  qui  reconnut  des  dispositions  dans 
cet  acteur ,  $e  4w.Pâ  la  pe^àe  de  le  fonder  lui« 
même ,  €q  fit  i^i  exceUaii  comédien,  et  lui  cou*' 
lia  plusieurs  rôles  dau$  4e$.  p^Qçes  à  iQeçiJire  qu^il 
jlef(  donnait  au  public* 

Api'ès  la  oioit  de  ce  grand  homme,  Hubert 
^sua  la  trouf)^  de  Quénégaiid ,  fi|t  çQQsery^  . 
à  la  réunion,  se  relira  le  \l\  avril  i685,  par  per^ 
^ûsaiou  du  ipi  du  24  levri^  précèdent  ^  avec  une 
pensioA  de  looo  livm»  et  mouriit  le  Ténâre(iU 
^19  noYemt>re  17^0. 

Hubert  jouais  arec  $ttccè$  les  r^es  de  mé4^ 
,  icin,  de  marqMU»  et  ceia.  de  fempae,  tels  quç 
Jourdain,  s  la  comtesse  4^Esc€urbagnms , 
Bëlise  des  Femmes  savantes  ^  M'^  Pernelle , 
M""'  Job  in  4e  la  Devineresse  etc.  Après  sa 
mort  ils  furent  donnés  à  BeauvaL  Qn  ne  doit  pas 
oublier  qull  s'acquitta  iort  bien  du  rôle  de 
Vicomte  danfi  i^Incomuu  Hubert  louait  ^as^i 
quelques  confidents  de  tragédie* 

Tome  L  19 
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J  O  D  E  L  E  T. 

(  Julien  Geqffnn  ^  dit  ) 

Quoique  cet  acteur  ait  commencé  par  être  le 
camarade  des  farceurs  du  Marais  et  de  Fhôtel 
de  Bourgogne ,  comme  il  fut  aussi  celui  de  Belle- 
rose  et  de  Floridor^  et  qu'après  avoir  joué  dans 
la  farce  improvisée  avec  Gros-Guillaume ,  il  fut 
chargé  de  rôles  importants  dans  beaucoup  de 
comédies  ^  dont  quelques-unes  sont  encore  au 
théâtre,  nous  avous  cru  devoit*  lui  assigner  une 
place  plus  honorable  que  celles  que  nous  avons 
données  à  Turkipin  et  à  ses  compagnons. 

Julien  Geofiria  entra  au  théâtre  du  Marais  en 
3610,  et  prit  le  nom  de  Jodelet.  Là  naïveté  de 
son  jeu  y  la  vérité  de  son  débit  lui  acquirent  une 
grande  réputation  dans  le  genf  e  comique  ^  et  par 
ordre  de  Louis  XIII  il  passa,  au  mois  de  dé- 
.  cembre  1634  »  dans  la  troupe  de  Fhôtel  de  Bour- 
gogne. Son  talent,  déjà  célèbre,  s'augmenta  en- 
core à  ce  théâtre.  Plusieurs  auteurs  composèrent 
^ies  rôles,  des  pièces  même  pour  cet  acteur; 
mais  ce  fut  à  Scarron  qull  dut  son  plus  grand 
«clat«  11  îoua  d'original  dans  Jodelet  Mattre  et- 
^aht,  eu  1645 ;  et  dans  Jodehù  Duelliste  (ou 
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i  ù  î}  E  t  n  *ri  n^t 

^oujfleté)  eo  1646;  il  établit  aussi  les  troi^  rôles^ 
dë  Cliton  dans     Menteùr,  en  1642,  la  Suite 

> 

du  Menteur,  (de  P.  Corneille)^  en  1643,  et 
Y  Amour  à  la  mode  (de  Thomas  Corneille  )  ^ 
én  i65i.  (Belierose  remplissait  le  rôle  de  73o- 
\Tànte  dans  le  Menteur  et  sa  Suite  :  Floridor 
celui  d'Oronte  dans  V Amour  à  la  mode.)  Jode-  - 
let  coniribua  beaucoup  au  succès  du  Geôlier  de 
soi-même ^  autre  comédie  de  Thomas  Cotneille , 
jouée  en  i655,  qui  resta  très  loug-temps  au  ré-*r 
pertoire  sous  le  titre  à&Jodelet prince;  on  {)ense 
bien  qu'il  y  était  chargé  du  rdle  piiiicii)al.  Eulia 
cet  acteur  fit  tant  de  plaisir  sous  le  costume  de 
D,  Bertrand  de  Cigarraly  principal  personnage 
d'une  comédie  lort  originale  du  ménie  auteur^ 
donnée  en  i65o  ^  qu'elle  fut  jouée  plus  de  vingt 
fois  à  la  cour  sous  la  minorité  de  Louis  XIY.  ; 

Jodelet  avait  une  figure  foit  plaisante.  Les 
traits  de  sou  \ii>age  claicnt  si  marqués  et  si  comi- 
ques y  qu'il  n'avait  qu'à  se  montrer  pour  exciter 
les  éclats  de  rire  ;  il  savait  les  augmenter  encore 
par  la  surprise  qu'il  témoignait  en  voyant  rire  les 
spectateurs.  Il  parlait  du  ne2,  et  ce  défaut  ren*' 
dait  son  débit  beaucoup  plus  burlesque  qu'on  ne 
peut  se  rimaginer.  11  paraît  que  le  public  le  re*«  * 
gardait  alors  comme  une  grâce  de  plus  pour  les 
rôles  que  jouait  Jodelet.  Les  auteurs  du  temps  y 
fout  de  fi'équenteç  allusions  qu'ils  ne  se  seraient 
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point  permises  y  si  le  parler  nazillard  de  Jodelet 
i^'eût  été  regardé  comme  faisant  partie  de  ses 
moyens  comiques. 

On  nç  manqua  pas  de  graver  le  portrait  d^uu 
çomédkn  aussi  fameux  ;  il  y  parait  ayec  mie 

barbe  de  quinze  jours,  des  mousiaclies  noires,^ 
et  le  re&(e  du  visage  couvert  de  farijoc.  IVIai^  oa 
le  trouTe  mieux  dépeint  euçore  dans  les  passages 
suivante  9  tirés  de  quej(jue§-u^s  des  pièces  que 
nous  avoQS  citées. 

P»  Cprneille  a  placé  le  portrait  de  Jodclet  et 
quelques  traits  de  celui  cLe  B(ellçrose  à  la  5*  scène 

du  acte  de  la  Suite  du  Menteur,  Cliton , 
après  ^Vjoir  dit  à  Doranl^  que  son  nom  e^^t  décrié 
k  Paris  comme  fausse  monnaie ,  et  que  Ton  y 
repréaçpt^  f^s  ay/^turies    plçia  théàue^  ajoute;^ 

On  y  voit  un  Dorante  avec  votre  visage  \ 
On  le  prendrait  pour  vous;  il  a  votre  aîr^  votre  Age> 
VojB  yçnz ,  yo^re  acliqn ,  votre  maigrç  emkonpoint , 
Et  parait,  comme  vous ,  étdfoii  au  dernier  point, 

11  coiitiûue  par  son  propre  portrait. 

Comme  à  rêvènemcpt,  j'ai  part  à  la  peinture  : 

Le  héros  de  la  farce,  w>  certain  Jodelet , 

Fait  marcher  après  vous  votre  digne  valet; 

//  a  jusqu'à  mon  nez ,  et  jusqu'à  ma  parole  ^ 

£t  nous  avons  tous  deux  appris  en  nie  nie  c  cole. 

C'est  l'original  même;  il  vaut  ce  que  je  vauxj 

Si  q^uj^lqu^a^tre  s'ei^  J^èji^f  ii  peut  a'iiiapnre  en  Aux  ,  , 
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Et  tôof  antre  qae  lui  ^  dan»  cette  comédie  , 
N^en  fera  jamais  voir  qa'nne  faa^se  copie.  ^ 

On  trouve  encore  (Paùfrés  ti^its  épars^  qui^  ras- 
semblés y  compleiteot  la  peinture.  Dans  V Amour 
à  la  modCf  scène  7*  du  4*  ^cte  : 

LISETTE  ▲  CLITOM. 

Ta  m'aliandonnerais  toi  que  met  hors  àe  mise 

Tpii  poil  déjà  ^liâou  tit  id.  naiillardise  ! 

Dans  D*  Bertrand  de  Cigarral,  scène  a*  du 
i»  acte  : 

cusuAN  (  parlant  de     Bertrand  son  maître*} 

Mais  qnaiit  à  la  parole  ;  il  a  grand  agrément  ^ 
Et  débite  son  fait  fort  nasîUardement» 

DaoïsJoéeietMidtrÊ  et  valet,  àttsi" ,  sciAe  i^t 

J  u  A  i^. 

Eli  !  qu'aura-t-elle  <lit  de  ta  face  cornue  , 
Chien  !  qu'aura-t^elle  dit  de  Koti  nez  de  blaireau  ^ 
.  Infâme  1 

JODELET* 
Elle  aura  dit  que  ▼ons'  n'êtes  pas  beau. 

Pour  achever  ce  portrait,  il  faut  recourir  encore 
k  la  Suite  du  Menteur,  scène  du  i*'  acte* 
Ce  fîagmcnt  est  précieux  par  les  détails  qu'il 
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reiiierme  sur  Jodeiet,  et  c'est  d'ailleurs  uu  mo- 
dèle de'  dialogue.  •  ^ 

Dirons^nous  cependant  deux  mots  de  guerre  ensemble? 

L  I  S  £• 

C  L  I  T  O  N« 

I 

Contemple-moi. 

LISE* 

.  Toi  ? 

-    C  L  1  T  O 

Oni ,  moi ,  ^ne  t'en  semble  ? 
LISE» 

Je  dit  que  verd  et  roage>  ainsi  qn'nn  perroquet , 
Tu  n*es  que  bien  en  cage ,  et  n'as  que  du  caqiiet« 

C  LIT  ON* 

Tu  rîs  l  celle  acliou,  qu'est-elle? 

LISE* 

Bidicule. 
C  L  I  T  O  N* 

V 

Et  celte  main  ? 

.  .  LISE* 

»  •  -   *  • 

De  taille  à  bien  ferrer  la  mule* 


C  L  I  T  O  K.  . 

Cette  jambe ^  ce  pied?  ^ 


LISE. 


Si  ta  son  des  prisons  9 
Digaes  de  ^installer  aux  Petites-Maisons. 


C  L  1  1  O  N. 


Ce  iront  7 


LISE» 

£8t  un  peu  creux. 
C  L  I  T  O  JH» 

Cette  tête  ? 

LISE. 

Un  peu  folle. 
C  L  I  X  O  N. 

Ce  ton  de  voix  enfin ,  avec  celte  parole  ? 

LISE. 

Ali  !  c'csl-là  que  mes  sens  domeurent  étonnés  ! 
Le  ton  de  voix  est  rare^  aussi  bien  que  le  uez. 

Jodelet  avait  des  talents  naturels  et  supérieurs  ; 

mais  Tàge  en  affaiblit  la  vivacité ,  et  ne  Ht  qu'aug- 
menter une  humeur  inquiète  et^quinteuse  qui  le 
Élisait  haïr  de  ses  camarades. 

Ainsi  lorsqu'il  mourut  vers  la  £n  de^  mars 
1660  y  après  aToir  passé  cinquante  années  sur 


Digitizea  by  <jOOgle 


la  scène  ,  il  ne  fut  regreiié  que  du  public  ;  k  ht 
Térité  c^estle  point  capital  pour  un  comédien. 

Nous  rapporterons  son  épitaphe  faite  par  Loret, 
Tua  des  plua  piioyable$  rimailleurfi  du  dix-sep-* 

lième  siècle  :  elle  csi  digne  de  lui  :  c'est  tout 
dire# 

Ici  gît  qui  de  Jocteîet 

loua  cinquante  ans  le  rolct , 

Et  qui  fut  de  mémo  farine^ 

Que  Gros  Guillaume  et  Jean  Farine , 

Honnis  qu'il  piilair  mieux  du  nez 

Que  iea  dits  deux  eniarinés. 

U  fat  an  eomîjgvf  agréable. 

Et  pour  parler  suivant  la  fable , 
Paravant  que  Clolon  ,  pour  bous  pleine  de  fiel. 
Eût  ravi  d'entre  nous  cet  homme  de  théâtre, 
Cet  homme  arcbi -plaisant^  cet  homme  archi-folâtre, 
La  terre  avait  son  Morne,  aussi  bien  que  le  cieL 

Jodelet  avait  été  marié  :  il  eut  un  fils  nommé 
Claude  Geoffrin  qui  entra  ibrt  jeune  dans  Tordre 
des  Feuillants ,  et  fut  iitt  célèbre  prédicateur  sous 
le  uoDi  de  £)•  Jé^me* 


L  A  F  L  E  V  K«  397 


L  A  F  L  E  U  R. 

(  Ném»  Jui^on  de  ) 

M*  Delafleur  (2)  avait  été  cuisinier.  Se  trou- 
Tant  app^emmœt  plus  de  talent  pour  le  théâtre 
que  pour  les  ragoûts ,  il  entra  dans  la  troupe  de 
rhôtel  de  Bourgogne.  On  ne  sait  point  en  quelle 
année  il  y  parut  peur  la  premiire  fois.  A  la  mort 
de  Montileury ,  eu  1667 ,  il  lui  succéda  dans  les 
rôles  de  rois  et  de  paysans  »  toujours  joués  alors 
par  le  même  acieur,  suivaut  un  usage  qui  se  con- 
serva pendant  plus  de  cent  aiîs*  Lafleur  les  rem- 
plissait supérieurement  :  il  excellait  encore  dans 
ceux  de  Gascons  et  de  Capitans.^  11  joua  d'origi* 
nal  Lélùis  daûs  la  Sophonisbe  de  Corneille , 
Burrhus  dans  Britarmicus,  et  écornât  dans  Ba- 
Ma/et;  il  y  souiific  tD'utê  1^  réputation. 

Quelques  auteur»  piétendeut  que  Lafleur  est 
le  premier  comédien  qui  ait  eu  cç  que  Von  appe- 


(1)  C'est  ainsi  qu'on  nommait  cet  acteur  lorsqu'il  oîait 
siWi  i]iéûtr€  :  on  ditait  toujours  aussi  M.  de  Hauteroclie  , 
M.  d«  &èoûi»t  y  M.  de  Flo!ridor«  Ceat  ki  style  de»  an- 
feurs  de  ce  temps  ^  et  par  une  inconsé^^nce  assez  «in* 
guhère ,  en  parlant  des  actrices ,  ils  disaient  Xa  Belle- 
ruâtîj  La  Betiuchâtcau  .  €ta. 
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'  LAGRÀJKCE. 

lait  alors  des  entrailles,  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  de  la  sensibilité  véritable  et  commu-* 
nicative  ;  ils  ajoutent  que  Floridor  n'en  avait  pas 
autant  que  lui.  lis  oublient  deux  choses  :  la  pre~ 
inière,  que  Floridor  fot  le  premier  acteur  de  son 
temps ,  et  qu'on  ne  lui  trouvait  point  de  défauts; 
or,  s'il  eût  manqué  d^entmilles,  ç'en  eût  été  un 
Lion  grand  :  la  seconde ,  que  Mondorjr  était  re- 
nommé surtout  pour  cette  partie  essentielle  du 
talent  d'un  acteur. 

Xiafleur  était  d^une  taille  élevée  ,  d'une  belle 
figure ,  et  fort  bien  Êiit.  Il  épousa  la  fille  de  Gros- 
Guillaume  ^  dont  il  eut  un  fils  connu  au  théâtre 
aous  le  nom  de  Lathuilierie.  On  ignore  en  quelle 
année  mourut  Lafleur.  Cliappuzeau  le  met  au 
nombre  des  acteurs  vivants  de  rhôtel  de  Bour- 
gogne en  1674,  et  Ton  est  sûr  qu'il  n'était  plus 
vivant  en  i68o. 

LAGRANGE. 

« 

(  Charles  Fariet,  sieur  de  ) 

Né  à  Amiens  y  comédien  dans  une  troupe  de 
province ,  et  ensuite  dans  celle  de  Molière ,  il 

débuta  cil  iG5S  au  théâtre  du  Petit-Bourbon,  avec, 
cet  homme  illustre  qui  avait  pris  plaisir  à  le  for- 


L  À  G  B  À  N  G  Et  ^99 

.mer  ;  ses  soins  ne  furent  pas  inutiles  ;  Lagratige 
devint  un  fort  boa  acteur.  On  trouve  dans  la  pre* 
mière  scène  de  V Impromptu  de  Versailles ,  iine 
preuve  non  équivoque  du  talent  de  *Lagrange« 
Après  avoir  donné  des  avis  à  plusieurs  de  ses  ca- 
jBaradcs  ,  xVIolicre  n'adresse  à  Lagrange  que  cette 
phrase  :  Po^r  vous  f  je  niai  rien  à  vous  dire*  £Ue 
fait  sentir  y  suivant  la  judicieuse  remarque  de 
M.  Bret ,  quel  cas  Molière  faisait  des  talents  de 
ce  comédien ,  puisqu'il  était  le  seul  qui  ne  lui 
parut  pas  avoir  besoin  de  ses  conseils.  En  lôyS  il 
passa  sur  le  théâtre  de  Guénégaud  f  et  fut  conservé 
à  la  réunion  de  1680. 

Liagrange  jouait  dans  les  deux  genres  ;  à  cette 
époque  il  quitta  la  tragédie ,  et  s'en  tint  aux  rôles 
du  haut  comique  dans  lesquels  il  ne  cessa  de 
plaire  au  public^  Quoique  parvenu  à  un  certain 
âge ,  il  jouait  encore  les  Amoureux  d^une  manière 
noble  et  aisée  ;  la  fin  de  sa  carrière  ne  lui  ofirit 
aucuns  désagréments.  Lagrange  joua  d'original 
Jes  rôles  de  Ljrcaste  dans  le  Mariage  forcé , 
d*Euriale  dans  la  Princesse  d^EUde ,  ^Alexan- 
dre dans  la  tragédie  de  Racine  ^  jouée  en  même- 
temps  sur  les  deux  théâtres ,  à'Adraste  dans  le 
Sicilien ,  de  Valère  dans  Tartuf  jt ,  de  Citante 
dans  le  Bourgeois  Gentilhomme  f^d'Agénordans 
Psyché,  de  Cléante  dans  la  Comtesse  iVEscar^ 
bagnas  et  dans  le  Malade  Imaginaire  ,  de  Damis 
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dans  la  CaquHte  de  Baron  ,  et  du  Baron  cVOr^ 
tigny  dans  le  Muet  en  1691.  Ce  rôle  fat  proba-* 
blement  fe  t^èr&ie»*  lâgraDgé  étaMtt  daos  lîbè 
pièce  nouvelle. 

Molièi'e  loi  avsril  cédé  i^ploi  d'aràtetilr  de  la 
trempé  da  palais  royal  :  il  Texcrça  aiîssi  sur  le 
théâtre  dé  h  rite  Marzaritte  ;  et  lor8(}ti'il  fat  admis 
dân^  celfe  de  l'hÔtel  de  Bourgogne  à  la  réunion 
géilérale^  oa  pria  Haateroclie,  qui  avançait  en 
%e ,  de  l>ériliettre  ijde  Lagradge  hli  toccféd^t 
dans  le  mèiiie  emplai.  11  n'y  fit  regretter  aucun 
dé  ses  prrédécessetirs  ;  Cbàpptii:?^  M  rend  »  à 
cet  égard,  le  témoignage  le  plus  flatteur  dans  soû^ 
Théâtre  français  ^  {^dges  ^82*2^4^  Nous  altons 
transcrire  ce  passage  ;  le  styîe  en  est  rietii ,  mars 
il  ne  manque  pds  d'agrément  dans  sa  simplicité» 

fi  La  trdupe  d^  paliSLii)  ro)ràl  a  éti  |^our  son  pré- 
j)  mier  orateur  t'illustre  Molière ,  qui ,  six  ans 
»  aVailt  sk  tndH  y  fat  bien  ai^  de  sé  dédbàrgér  dé 
))  cet  emploi  >  et  pria  Lagrange  de  le  rctaplir  a 
»  sa  place;  Celui-ci  s'en  est  ton  jotirs  acquitté  dir- 
»  gnement  jasqtf^îi  fe  î^tipttirè  entière  dé  la  tfottpè 
»  da  palais  royal  ^  et  il  continue  de  rexcrcer  a^ec 
»)  grande  satisfrctioil  des  ^nditeui*^  ^ns  k  ndti- 
3)  velle  troupe  du  ror.  Quoique  sa  taille  ne  passe 
»  guères  b  médiocre  j  c'est  uiié  tàiHé  bteit  prise , 
))  im  air  libre  et  dégagé  ;  et  sans  1  ouir  parler ,  sa 
»  personne  plait  beaucoup.  Il  passe  avec  justice 
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I)  pour  très-bon  aaeur ,  soit  pour  le  sérieux , 

n  soit  povir  le  comique,  et  il  n'y  a  point  de  rôle 
»  qui!  n'exécute  très-bien.  Comme  il  a  beaucoup 
n  de  feu  et  de  cette  honnête  hardiesse  si  néces- 
»  saireàroraicur,ily^i4uplaisirkrécouterquaud 
»  il  vient  faire  le  compliment  ;  et  celui  dont  il  sut 
»  régaler  l'assexjiblée  à  l'ouvei  lure  de  la  troupe 
»  du  rpi^  était  de  la  dernière  justesse*  Ce  qu'il 
»  avait  imaginé  fut  prononcé  avec  une  merveil- 
>i  leu^  grâce }  et  je  ne  puis-eoiia  dire  de  lui  que 
»  ce  que  j  "entend  dire  à  tout  lemo4le ,  qu'il  est 
>i  t^è3-paU  et  dans  ses  di&cours^etdans  toutes  ses 
n  actions  ;  mais  il  n'a  pas  0eu]eiiient  auccédé  à 
H  Molière  dana  la  fonction  d'orateur  ;  il  lui  a 
n  succédé  avasi  dana  le.  s^in  efc  la,  qu'il 

»  avait  pour  les  intérêts  communs ,  et  pour  toutes 
»  les  ai&ires  de  la  tcoupe  ^  ayant  tout  ensemble  de 
9  rintelligeace  et  du  crédiu  >» 

Lagrange  avait  épouaé  Marie  Kagueneau ,  co- 
médienne du  même  theàire  :  il  n'en  eut  qU'Une 
$lle  qu'il  aimait  beaux:oup  ;  et  l'ayant  mariée  à 
un  boimme  qpi  la  rendit  malheui euse ,  il  mourut 
de  chagrin  le  samedi  i*'  mars  1692. 

Yinot  ami  d^  MoUère,  etLagmnge  son  cama- 
vade^  donnèrent  un  édition  de  «es  Œuvres  ^ 
publiée  cb^2  Thierry  en  iô&^  La  préiacQ  est  de 
lem  compositjiim* 
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LANGUE. 

(  Jean-Baptiste,  Sauvé  de  ) 

■  -        *  * 

La  nature  n'avait  polat  destiné  Lanoiie  au 
théâtre  ;  et  s'il  parvint  à  s'y  laire  une  réputatian 
assez  grande  et  justement  méritée,  c'est  une  nou-« 
velle  preuve  de  la  supériorité  des  qualités  de 
Tâme^  et  s#tout  d'une  intelligence  profonde , 
tçUe  que  celle  de  Lanoue,  sur  les  dons  physi- 
ques les  plus  avantageux* 

Il  naquit  à  Meaux  en  1701  ,  et  y  fiL  udc  partie 
de  ses  études  sous  la  protection  du  cardinal  de 
Bissy  ;  ensuite  il  vint  les  achever  à  Paris  ,  au 
collège  d'Harcourt.  A  peine  étaient-elles  termi- 
nées ,  qu'entratné  par  son  goûr  pour  le  théâtre  ^ 
il  résolut  de  se  laire  comédien,  et  débuta  à  Lyon 
dans  les  premiers,  rôles  ^  n'étant  encore  âgé  que 
de  vingt  ans.  Il  y  fut  parfaitement  bien  accueilli , 
ainsi  qu'à  Strasbourg  où  il  se  rendit  en  quittant 
Lyon.  Ce  fut  dans  cette  capitale  de  l'Alsace,  que 
Lac^oue  s'essaya ,  pour  la  première  fois ,  comme 
.  auteur  dramatique  ;  son  début  fut  une  petite  ba^ 
gatelle^  intitulée  :  Les  Ueujc  Bals  y  où  l'on  trouve 
de  l'esprit  et  de  la  gaité*  Dès-lors  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  l'engagèrent  à  venir  à  Paris  ; 
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il  suivit  leurs  conseils  ^  et  s'y  âc  connaître  avan** 
tageusement^  en  1 7  35  ^  par  le  Retour  de  Mars , 
comédie  en  un  acte  et  en  vers  libres ,  suivie  d^un 
divertissement  ^  qui  fut  jouée  le  20  décembre'  au 
théâtre  italien.  C'est  une  de  nos  plus  jolies  pièces 
épisodiques  :  elle  ût  désirer  aux  comédiens  ita- 
liens que  son  auteur  entrât  dans  leur  société  ;  le 
duc  de  la  Trimouille  l'en  pressait  ;  mais  Lanoue 
avait  d'autres  vues.  Associé  avec  M}^^  Gautier  ^ 
qui  avait  le  privilège  du  spectacle  de  Rouen ,  il 
formait  une  troupe  de  comédiens  pour  cette  ville  ^ 
où  ils  restèrent  pendant  cinq  années.  Les  soins  de 
la  direction  ne  Tempéchèrent  pas  de  faire  jouer 
au  théâtre  français^  le  25  février  1 75g ,  la  tragédie 
de  Mahomet  II,  qu'il  avait  composée  k  Siras- 
bourg.  Elle  eut  un  succès  distingué  ,^  et  resta  au 
ihcàLi  c  où  cependant  elle  n^a  poiut  para  depuis 
*  long-temps. 

Ce  succès  fit  de  nouveau  penser  h  Lanoue  que 
Von  désir;^it  k  la  comédie  française  ;  il  ne  voulut 
cependant  point  se  rendre  aux  vœux  qui  lui 
furent  exprimés*  Sollicité ,  au  nom  du  roi  de 
Prusse ,  de  conduire  une  troupe  française  k 
Berlin,  et  dcLeiiuiné  par  des  avantages  consi-  ^ 
dérables  qui  lui  étaient  offerts  ^  il  engagea  une 
troupe  complète.  Ce  projet  causa  sa  ruine  :  ]a 
guerre  de  1741  en  empêcha  Texécution  ;  Lanoue 
fut  obligé  de  congédier  et  de  payer  les  acteurs 
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qui  devaleDt  le  suivre.  Dci^oiitc  désormais  des 
directions  ^  il  revint  à  Paris  ^  débuta  le  lundi 
i4  mai  '74^9  ^  Fontainebleau  y  par  le  rôle  du 
Çomte  d^Jlt^sex ,  et  satisfît  t^çjlçoient  la  reine 
qu^il  ixki  reçu  le  kodemaîo*  Le  pMMiç  àe  Paria 
ne  se  croyytit  pas  toujours  obligé  de  squscrire  aux 
décisions  de  la  cour  :  ^  cftia  occa$ipn  cepen- 
dant la  cour  et  le  public  furent  d'accord. 

Lanoue  eut  bientôt  Poccasion  de  se  rendre 
agréable  à  la  cour  d'une  manière  diliéreiue  ;  il 
composa  pour  les  fêtes  du  mariage  du  dauphin  , 
fils  de  Louis  XV ,  la  comédie-ballet  de  Zétisca  , 
en  trois  actes  et  en  prose  ^  qui  fut  jouée  le  S  mars 
1746.  C'était  entrer  en  concurrence  avec  Vol- 
taire, quiy  dans  le  même  temps  et  pour  le  même 
sujet  9  composait  la  Princesse  de  Naparre*  Ce 
dernier  ouvrage  rendit  à  Voltaire  moins  d'hon-» 
neur  que  de  profit.  Le  contraire  arrÎTa  pour 
celui  de  Lanoue  ;  le  fond  en  est  ingénieux ,  les 
détails  en  sont  agréables  ;  cette  pièce  était  d'ail-» 
leurs  irès-favorablc  au  développement  d'un  spec- 
tacle pompeux,  et  c'était  le  point  cafHtal  :  elle  lit 
généralement  plaisir  ^  et  Louis  XV  assura  lui- 
.même  son  auteur  de  la  satisÊiction  qu'elle  lui 
ayait  donnée. 

Sa  récompense  fut  la  place  de  répétiteur  des 

spectacles  des  ]^jeiiis  a|ipariemeuts  ,  avec  unç 
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pension  de  looo  livres  ;  il  en  fut  pai llculière- 
ment  redevable  au  dernier  maréchal,  de  Luxem- 
bourg y  qui  Faimait  et  le  protégeait.  Le  duc  d'Or^ 
léaus,  dont  il  avait  aussi  la  confiance  et  Testime^ 
lut  remit  la  direction  de  son  théâtre  de  Saint- 

Cloud. 

£u  1756  Lanoue  accrut  encore  sa  réputation 

d'auteur  dramatique  par  le  succès  de  sa  Coquette 
Corrigée ,  donnée  pour  la  première  fois  le  lundi 
:à5  février*  Cette  pièce  ^  restée  au  répertoire ,  a 
joui  peut-être  d'une  réputatiou  supérieure  k  son 
mérite.  On  a  trop  répété  qu^elle  peignait  parfai- 
tement les  mœurs  du  grand  monde ,  tandis  qu'il 
est  certain  que  Lanoue ,  très-peu  répand\i  dans 
les  cercle  distingués  y  n'a  pu  peindre  et  n^a  peint 
que  les  travers  de  quelques  sociétés  du  mauvais 
ion  y  qu'il  a  même  exagérés.  On  sait  parfaitement 
aujourd'hui  que  Lanoue^  ainsi  que  Crébilloa 
fils  f  prenait  pour  le  meilleur  ton  possible  celui 

de  quelques  roues  subalternes  qui  n'eussent  pas 
été  soufterts  dans  la  bonne  compagnie  ;  mais  on 
ne  peut  disconvenir  que  sa  pièce,  fix>ide  en  elle- 
même  quand  elle  n'est  pas  soutenue  par  d'excel- 
lents acteurs ,  ne  soit  conduite  d^une  manière  rai- 
sonnable,  et  assez  bien  versifiée.  Ce  mérite,  un 

.  peu  rare  aujourd'hui  ^  commençait  à  le  devenir 
dès  1766.  On  doit  donc  regarder  la  Coquette 

.  Corrigée  comme  une  des  meilleures  pièces  du 
Tome  /•        '  30  . 


1  * 
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second  ordre.  Plusieurs  vers  de  cet  ouvrage  sont 
«leveaus  proverbes  ,  cntr^autres  ceux-ci  : 

liO  1>rpit  est  pour  le  fat ,  la  plainte  est  pour  le  aot  ; 
L'Bonnéte  homme  trompé  s'éloigne  ^  et  ne  dit  mot . 

Ils  ont  ua  grand  sens,  malgré  leur  concisioa. 
Exaoïiaés  d'àilieurs  sôiis  le  rapport  du  mëca- 
Disme  de  la  versilicatîoii ,  ou  ne  peut  s'empêcher 
trouver  la  coupe  très*-faeureu6e* 
Lanoue  se  chargea  du  rôle  principal  de  sa 
pièce,  celui  de  Cli tendre  y  et  le  rendit lort  bien^ 
Sa  rituation  était  sans  doute  bien  pénible  :  îl  avàk 
de  justes  craintes  et  comme  acteur,  et  surtout 
comme  lauteun  U  sut  lès  peindre  lui'-roéme  au 
public  avec  une  éloquence  modeste  dans  une 
courte  harangue  qui  précéda  la  représentation  : 
elle  intére^èa  vlvetneht  en  sa  laveur^'  èt  reçut  une 
approbation  unanime. 

Après  le  succès  xle  cet  ôuvi^ge  ^  Lanoue  pensa 

"  à  la  retraite.  Sa  santé,  qui  n'avait  jamais  été  ro- 
buste,  alots  èxlk^ènient  affaiblie  i  en  Ikt  ia,  priâ- 
cipale  cause.  Il  reffeciua  le  samedi  :>.6  mars  ijSj , 
jour  auquel  il  joua ,  pour  la  première  fois ,  le  rôle 
dePoijréucte ,  qu^il'kvait  toujours'ibrtblëil  rendu. 
Chargé  du  compliment  de  clôture,  il  annonça» 
de  la  manière  suitâiite^'  au  public ,  le  parti  qu^ 

'  venait  de  prendre. 

uJece8seau)omrd'hmd^eaêtre.(Ureaaitde£iire 

< 


Digitized  by  Google 


L  i.  ]N  O  U  £•  507 

«  l'éloge  de  la  Comédie  française  ).  Une  santé 

»  affaiblie  et  ^  peu  capable  des  eifor^  qu'exige 
»  Tart  que  j'exerçais  sous  vos  .  yeux  ,  .me  réduii 
à  uaç  reuaiie  précipitée ,  mais  uécesisaire.  Je 
M  sens  tout  ce.  que  je  perds  ^  Messieurs  ;  acoour 

ï>  tuméy  depuis  quinze  ans,  a  touies  les  preuves 
I»  de  Yotre  bienveillance^  j'en  reçois  au)pur- 
n  d%ui  les  derniers  témoignages.  Permettez-moi 
4>  de  les  regr^t(er;  pern^euez-moi  de  vous  eit 
»  marquer-ma  recoanaissmee  la  plus  TÎre  et -la 

plu6  sincère;  mon  cœur  en  est  pénétré. 
41  Mais  ce  serait  abuser  de  eetie  bienveillance 
»  généreuse,  que  de  vo«s  entretenir  plus  long- 

M  {emps^d^unepe^rte  quinedoi^étre  sensible  que 
4)  pour-moi«  » 

On  ne  -peut  mettre  dans  de  pareils  adieux 
plus  de^ttodartte^  et  un  sentiment  plus  délicat 
des.€on¥enances.;^usëi  furant-ils  accueillis  par 
des  appIaanUsaements  nUrÎT^sels. 

Lanoue ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  com- 
^t&ençant  ^t  article  ,  oi'avait  aucun  des  moyens 
physiques  nécessaires  pour  un  comédien.  6a 
^gure  était  ingrate ,  sa  voix  rauque  et  sans  tim« 
4bre  f  so&aîr  igncMe^  et  sa  chaleur  presque  nulle  ; 
^ais  il  possédait  une  intelligence  sapérieure,  et 
-jouait  avec  tant  d'esprit  et  de  vérité ,  qu^l  se  iai-* 
sait  pardonner  tous  ses  défauts.  Les  rôles  froids 
«et  sensés  ^  tels  que  ^eux  du  Distrait  ^  é!Aristc 
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dans  la  Pupille ,  du  Philosophe  rnarié,  lui'  con*' 
venaient  parfaitemem  ;  il  excella  surtout  dans 
-celui  à' Esope  à  la  Cour.. 

Lorsqu'il  disait  dans  V Époux  par  supercherie  ^ 
comédie  deBoidsy  ^  où  il  jouait  le  rôle  ûm  Marquis 
d'Chville^  , 

Mon  yîtage  est  ingrat  ponr  exprimer  la  joio* 

t1  excitait  toujours  les  plus  Ti&  applaudissements^ 
parce  qu'il  a£fec  tait  d'appliquer  ce  versii  sa  figure  ^ 
qui  y  en  effet,  n'annonçait riea moins  que  la  gaité  y 
quoi  qu'il  sût  d'ailleurs  rendre  très*bien  tous  les 
autres  sentiHients  de  l'Ame» 

Collé,  dans  ses  mémoiies,  pousse  l'hyperbole 
Jusqu'à  dire  que  Lanoue  avait  une.  vilaine  effigie 
de  martyr  ou  de  roué  t  c^était  peut-être  à  cause  de 
cela  même  qu'on  le  trouvait  si  biea  placé  dans  le 
rôle  de  Pofyeucte.  Il  ajoute  cependant  qu'auprès 
^e  Lekain ,  Lanoue  paraissait  uu  Adonis* 

Quoiqu'il  en  soit,  la  retraite  de  cet  acteur  fitt 
une  pêne  pour  le  théâtre,  mais  non  une  précau- 
tion inutile  pour  lui.  Il  w  jouit  pas  long-tempa 
de  la  pension  de  looo  livres  qui  lui  avait  été 
accordée,  et  mourut  le  i5  novembre  1761  (ou 
27  60,  suivant  Vjilmanach  des  Spectacles  de 
Duchesne  ). 

^    Voltaire  lui  adressa  les  vers  suivants ,  lorsqu'il 

fut  (juestioa  de  reprcsenier  MahomeC.  On  n'a 
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pas  oublié  que  Lanoue  avait  mis  eu  scène  un  * 
autre  conquérant  du  même  nom ,  qui ,  par  la  prise 
de  Constanânople  f  consomma  la  ruiné  de  Vem:% 
pire  d'Orient  et  de  la  iamille  des  Paléologueâ. 

Mon  clier  Lanoue ,  ilLattre 
De  rinTinoible  Bialiomet , 
'  "Sojes  le  pàmin  d'vn  cadet 
Qui  sans  vous  n'est  point  fait  pour  plaire. 
,Votre  lilâ  fut  un  i^onquérant  : 
Lie  mien  a  l'iioiuieiir  d'âtre  ap6tre^ 
Prêtre ,  filou ,  dé yot ,  brigand  : 
Faites-en  Taumonier  du  vôtre. 

k 

L AROCHELLR 

Le  théâtre  français ,  si  riche  en  talents  de  tous 
les  genres ,  a  possédé  sans  dôute ,  dans  l'emploi 
des  premiers  comiques,  quelques  sujets  supé- 
rieurs à  celui  donc  nous  allons  psirler ,  quoique 
son  mérite  iùt  des  plus  distingués;  le  second 
Lathorillière  ,  Armand ,  Pré  ville  surtout  ^  occu- 
pèrent une  place  plus  élevée  que  celle  qui  doit 
être  assignée  à  lorochelle  ;  mais  parmi  quelques 
acteurs ,  aussi  recommandables  par  leur  bonne 
conduite  et  leur  probité  que  par  leurs  talents, 
il  n'en  fut  point  de  plus  honnête  i  de  plus  esti- 
mable que  lui. 
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La  remited^Aiiger ,  qui  cmt  lieu  à  la  clôture  de 
1782 ,  laissraic  une  place  Tacauie  à  la  Comédie, 
liarbfeheile  éta^it  sAow  dadcr  k'  ttwpe  de  Ver* 
saiiles  ;  il  vint  débuter  à  Paris ,  te  jeudi  12  dé- 
cembre 1782  ^  par  les  rôles  de  Dai^e  dans  P^/z- 
drienne  ,  et  de  LaBrancJie  dians  Crispin  rhal 
de  son  maître*  Son  essai  fut  eourojané  d'un  pleia 
succès  9  surtout  d&fi^  première-  A&  ces  deux 
pièces  ;  un  vers  où  JDave  demande  s^ii  n'a  pas 
réussi  daîas  sùA  rôlé ,  fbt  àecûélHi  pàt  des  ap* 
pkudissementâ  uuaiiithcs.  LarochéÙe  continua 
son  début  par  ceus  de  Gros-René  dàfss  le  Dépit  > 

Amoureux ,  de  V Intimé  des  Plaideurs  ,  de 

• 

Chariot  du  Mari  Retrouî^é^  «de  Frontin  dans 
V Impromptu  de  campagne  y  à^Hector  dans  le 
Joueur f  de  Merlin  dan3  les  ï'ro/i  Frères  riçaux^ 
éé  Crispin  de^  FoUes  AmoitreuséSi  ^  èltla 

Vléiti  dan$  V Epoux  pur  supercherie. 

Il  tut  admis  au  noiàïbré  dés  pe^onnairôs  ^  y 
resta  ptf ès  dè  cirig  aiVrées ,  parléé  qui*  k  Cofbédié 
eiigeait  alors  d^  longues  épreuves ,  Siurtout  quand 
Ctt  n'avait  9  cèkmite  Latocfaétte  y  qu^  dcf  k  mô^ 
d^stié  s^ns  intrigueis  ^  et  iui  reçYt  dâ&iitivemeïit 
ëii  17?^.  ✓ 

Depuis  cette  époque  11  passa  vingt  années  au 
théicre»  où,  développailt  siiccessivein^  1^ 
lent  ô^^rèèbiiildiSRM^   ,  M  grând  attachemeét 
à  ses  devoirs  ^  et  toutes  les  qualités  s^ekles  qui 
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commaoâent  Festime ,  il  parviat  bientôt  à  se 

rendre  aussi  cher  au  public  qu  à  ses  caniaratles. 

Larochelle  étail  d'une  taill^  ordinaire  ^  mai^ 
bien  prise  et  dégagée.  Son  masque  était  extré-* 
mçiQ^eot  çonveuable  à  spn  emploi*^  Jamais  oi^ 
a'^ut mieux  V^ir  d'un  fripon  hardf  et  consommé  ; 
sa  physjouo^i^  au  théâ,trq  éji^il  h\eu  celle  d'un 
Talet  aud^ci^u^  et  ffmb^r  et  ç'ét^^it  ifn  contraste 
parfait  que  celui  que  ses  rùics  Iiabituels  formaieut 
aTec  so«k  car^ièr.et  Son  œil  étai^  tîI'^  pçrçant  et 
spirituel  y  sa  démarche  et  tous  ses  mouyeraeot» 
]est£S  et  décidés  ;  au  total  sa  r^ât^tnblauçe  avec 
Auger  qa^il  reQiplaçait  était  iiiappante. 

Ce  qu'il  avait  de  taleut§ ,  il  les  icîiait  uni- 
quement de  la  nature  Tussige  et  1  liabitude  du 
théâtre  avaient  fait  le  rçste  ;  Vél^dç  n'y  eniraii 
pour  rieo>  Comme  uqu^  n'écriv;oii#  poji^kt  de3  élo^ 
ges ,  nous  ne  dissimulerons  pas  que  Larochelle 
mériu  plusieurs-  repron^iies  assez  graves.  Sa  mér 
moire  était  infidèle ,  parce  qu'il  ne  l'avait  point 
culUYée  suilisammea^  :  la  paresse. avait  dti,  moiu^ 
autant  de  charmes  pour  lui  que  poi^ip  Figaro ,  qui 

se  vantait  ou  s  accusait  d'écre  paresseuoc  twec  dé-^ 

iice  ;  enfin  on  ne  pouvait  lui  pardonner  de  «'abai:^ 
donner  u*op  souyent  k  des  charges  déplacées. 

]Vla4^enreTa^;t;chje  p»r  combieu  de  qualités  pré- 
cieuses cet  acteur  ne  compensait*i|  pa^  ces  dé-* 
lauts  que  uou^  n'avons  pu  cacher  !  Quel  feu  I 
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quelleintelligence  de  la  scèiie  et  de  seis  rôles  I  quel  ' 
débit  mordaut  !  que  d'a-plomb,  de  saug-froid, 
d'imperturbabilité  ! 

Dans  l'ancien  répertoire ,  les  valets  audacieux 
et  fripons,  tels  que  Fasquin  du  Glorieux,  et 
Dnnk  d'Eugénie  $  beaucoup  d'autres  rôles  parmi 
lesquels  on  remarque  la  Fleur  de  VHomme 
singulier,  V Epine  dans  le  Legs,  Frontin  dans 
VEpreui'Çy  M»  Poidci'iii  de  V Ecole  des  Bour^ 
geois,  V Avocat  Fatelin,  Mamurra  du  Gron^ 
deur,  M*  Purgon  ,  Mattre^acques  j  M.  DeS" 
mazures  ,  Ergaste  dans  V Ecole  des  maris  ^  ren- 
traient particulièrement  dans  le  domaine  de  La- 
rochelle  ;  il  n'y  fit  regretter  aucun  de  ses  pré- 
décesseurs 9  et  pourra  long  ^  temps  y  être  cité 
comme  un  bon  modèle. 

C'est  surtout  dans  plusieurs  rôles  qu^il  joua 
d'original ,  que  cet  acteur  a  hissé  de  profonds 
souvenirs  ;  il  les  a  marqués  d'un  cachet  dont  nous 
croyons  l'empreinte  durable.  Lorsqu'il  se  pré- 
sentait tout  seul  sur  la  scène  dans  les  Deux 
Frères,  sons  le  nom  de  Mm  Rafte,  sans  prononcèr 
une  parole,  la  manière  dont  il  se  promenait  sur 
le  théâtre,  ses  regards  inquiets ,  les  rides  proibn- 
des  qui  sillonnaient  son  front,  le  mécontente** 
ment  répandu  dans  tous  ses  traits ,  tout  annon- 
çait et  préparait  ces  mots  fort  simples  et  qu'il 
savait  rendre  énergiques:  Ça  va  maL  
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èa  va  mal.  Que  de  iuis  on  Jes  a  ré.pétés  après 

luit 

On  n'oubliera  point  avec  quel  naturel  il  repré- 
seatait  le  Procureur  du  Fhilùite  ;  et  cooime  ea 
appuyant  fortement  tous  1er  traits  de  ce  caractère 
d'un  fripon  endurci,  Larochelle,  par  un  con- 
^  traste  heureux  /  savait  relever  celui  de  TAvocat 
lioniiéte  homme  ^  que  Fabre  lui  a  opposé* 
'  Il  se  signalait  encore  dans  le  râle,  de  Thypo* 
crite  Pirlon  de  la  Maison  de  Molière ,  et  c'est 
ce  qui  r^nd  plus  étonnante  à  nos  yeux  .la  ma- 
nière faible  dont  il  jouait  Tartuffe.  Nous  devons 
convenir  qu  il  n'eut  jamais  de  succès  dans  ce 
rôle  où  «es  prédécesseurs  Descbamps  ^  Augier 
et  Feulie  ,  s'étaient  illustrés  ;  aussi  le  jouaitril 
très-rarement» 

TSous  ne  pouvons  entrer  dans  un  détail  pareil 
sur  tous  les  rôles  nouveaux  établis  par  Larocbelle  ; 
nous  nous  bornerons  donc  à  citer  seulement 
ceux  Ambroise  dans  le  Viewc  Célibataire  ^  de 
Robertot  dans  V  Avocat  y  et  de  Jacques  Splin  . 
^ans  le  Conteur.  Larochelle  imitait  fort  biea  Tac- 
cent  anglais  ;  il  contribua  beaucoup  au  succès  de 
cette  dernière  pièce.  On  a  pu  juger  aux  reprises 
de  M.  de  Crac  dans  son  petit  cas  tel,  du  talent 
quMI  avait  aussi  pour  les  Gascons. 

Au  reste,  quelque  rôle  que  jouât  la  Larochelle, 
il  le  soignait  jusques  clans  ses  moindres  détails , 
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et  n^y  épai'gnaîtrien  de  ce  qui  pouvait  augmenter 
Tillusion  ci  renseoible.  Ou  «i  pu  s'en  coavaiu- 
cre  quand  ii  a  joué  le  Notaùns  dans  V École  des 
femmes;  ce  rôle  n'a  qirn ne  scène. 

Quoique  LarocheUe  i'àc  au  théàlre  depuis 
^iijgL-sept  ans,  il  s'y  occupait  si  peu  de  ses  in- 
téréis-9  qu*il  ne  parvint  à  la  part,  enlièce  que  le 
ai^rîl  1807  ;  il  nfétatt  pas  destiné  à  en  jouir 
long' temps.  D^:)uist  quelques,  mois  sa  santé  pa- 
raissait asses  mauifaiae  ;  cependant  ou  ne  le 
croyait  point  en  danger  ^  et  lux-iuème  n'avait 
aucunes  craintes.  Ses.  camaradea  se  trouvèrent 

donc  aussi  sui  [)i  ijuc  le  public  ,  eu  apprenant 
qu'il  était  mort  presque  subii^menl  le  g^du  même 
n*o5s  d'avril,  n'ayant  pas  plus  de  cuiquartte-cinq 
ans  ^  et  paraissant  destiné  k  iournir  euicore  uiiç 
longue  carrière. 

On  croit  qu^un  anévrisme^  coatre  lequel  lee 
Mcouvs  de  k  médecine  soat  impuiasasiis^  im  k 
cause  de  sa  mon. 

Ses  obsèques  farent  célébrées  avec  beaucoup 
de  solemnîté.  L'honnêteté  de  ses  mœurs ,  la  dou- 
ceur de  sour  caractère  étranger  aux  intrigues ,  aux 
passions  trop  f  réquentes  dana  tes  coulisses ,  to» 
intacte  probité  ,  lui  avaient  concilié  tous  les  sui;*- 
frages.  Cet  homiae  de  bien  emporta  au  tombeaia 
l'afiectionetles  regrets  de  ses  camarades.  Sa  perte 
fot  sensible  au  public  ^  (pi  Taimait  et  lui  passait 
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yolontiers  les  défauts  dont ,  en  qualité  d%*sto- 
rien  ^  notts*  n'avons  pu  nous  dispenser  de  faire 
mention ,  mais  qu'il  rachetait  par  beaucoup  de 
qualités  très-rares.  ^ 

A  ft  G  Q  u  E. 

(  RegnaUk  Petit-jean  ,  sieMr  de  ) 

Ge  fiit  moins  par  son  talent,  comme  acfenr, 
que  par  sa  bravoure*,  son  éloquence ,  et  surtout 
par  ^ûti  intelligeikce  dans  Fadmmntratîovi  d\ia 
théâtre*  ^  que  Laroque  fut  utile  à  ses  cama- 
rades péii(dant  phs  de  irekite-trois  années  qu'il 
resta  dans  les  troupes-  du  Marais  et  de  Guené*- 
gaud.  Qiar  ne  sait  pas  précisément  en  quelle  année 
il  etnbrâsiïa  ftr  profession  de  comédien  ;  mais  â 
passe  pour  constant  que^  lorsque  Floridor  quitta 
lé-  théâtré'  dti  Marais  m  ir643  ,  pour  celui  de 
ITiôtel  de  Bourgogne,  Laroque  le  remplaça  dans 
Femfploi  d^oratMr  ,  qu?l  exctrça  pencfant  Tingt- 
sept  ans  ù  la  satisfaiction  du  pubKcet  de  ses  cama- 
rades. Comine  il  s^en^  écoula  trente  deptds  cette 
époque  jusqu'à  lia  réunion  des  troupes  du  Marais 
et  du  Palais  royal  en  167  3  ^  quelques  personnes 

l^rétefldenit  que  Làroqne  ne  commeDça  tes  fonc- 
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tions  d'orateur  qu'en  1646;  il  est  actuellement 
impossible  et  mutile  d'éclaircir  ce  lait. 

Cé  qu'a  y  a  de  sûr  y  c'est  que  dans  cet  emploi 
Laroque  ne  se  montra  point  au-dessous  de  ses 
illustres  prédécesseurs  Mondory,  d'Orgemout 
et  Floridor.  11  avait  bonne  mine ,  parlait  bien  , 
et  s'acquittait  de  rannonce  à  la  satis&ction  des 

auditeurs.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'acquÎLtât 

aussi  bien  de  ses  rôles.  11  parait  que  Laroque  ne 
fut  qu'un  acteur  très-médiocre  ^  mais  il  n'en 
était  pas  moins  utile  à  sa  société.  Avant  que 
L0U8  XIV  eût  fait  les  plus  expresses  défenses 
d'entrer  à  la  comédie  sans  payer ,  le  théâtre 
du  Marais  aTait  tu  se  renouveller  plusieurs 

-  fois  les  scènes  sanglantes  dont  celui  de  Molière 
ne  fit  qu^une  épreuve.  U  y  avait  souvent  des 

•  querelles  aux  portes  et  {usques  dans  le  parterre. 
L'entrée  de  la  comédie  fut  même  forcée  à  deux 
reprises  différentes  ;  des  portiers  furent  tués 
après  avoir ,  de  leur  coté,  couché  par  lerie  quel- 
ques-uns des  assaiUîuits.  Au  milieu  de  ce  tumulte 
effroyable^  tandis  que  les  actrices  s'évanouis* 
^ent ,  et  que  la  plupart  des  acteurs  essayaient  ' 
de  se  sauver,  on  vit  Laroque  se  précipiter ^ 
répée  à  la  naain^  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée^ 
s'opposant  avec  courage  aux  séditieux ,  et  le^r 

défiant  nominativement,  sans  craindrcla  suite 

des  ^uereUes  parûculières  qu^U  se  faisait  ainsi. 
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Uaiâsaat  à  propos  Tadresse  et  Fespric  au  courage^ 
il  vint  à  bout  d^appaiser  ces  espèces  de  révoltes , 
se  ût  craiudre  des  lodoinoais  ^  et  estimer  par  les 
vrais  i>raves.Sa  conduite^  dans  ces  occasions  dif- 
ficiles ,  lui  attira  i'apprubatiou  générale  et  les 
bontés  du  monarque^  Il  n'en  profita  que  pour 
l'avantage  de  sa  société  qui  lui  remit  le  soin 
de  toutes  ses  affaires  ^  et  s'en  trouva  toujours 
bien  ;  au^si  lorsque  ^  par  ordre  de  Louis  XIV  ^ 
le  théâtre  du  Marais  se  joignit  en  1675  à  celui 
de  Molière  9  Laroque,  qui  avait  été  le  plus  ferme 
appui  de  la  première  de  ces  troupes ,  fut-il  incor- 
poré dans  la  seconde»  malgré  son  âge  avancé* 

Laroque  pouvait  d'ailleurs  prétendre  à  plus 
juste  titre  que  Dubreuil  à  la  réputation  d'excel- 
lent juge  des  pièces  de  théâtre.  Personne  de  son 
temps  n'appréciait  mieux  le  mérite  d'un  ouvrage  » 
et  ne  prévoyait  avec  plus  de  certitude  quel  en 
serait  le  succès.  Avant  de  donner  Polyeiicte , 
Corneille  alla  le  lire  à  l'hôtel  de  Rambouillet  » 
tribunal  où  l'on  jugeait  sans  appel  les  plus  fameux 
auteurs.  Cette  belle  tragédie  y  fut  généralement 
condamnée  :  Corneille,  absolument  découragé , 
allait  en  priver  le  public.  11  fut  rassuré  par  La* 
roque  qui,  jugeant  mieux  que  tout  Fhôtel  de 
Rambouillet ,  l'assura  que  Poly  eucte  était  un 
chei-d'œuvrcy  lui  en  garantit  le  succès,  et  le  d^ 
lermliia  bicuiôt  à  le  faiie  jouer* 
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Il  donna  de  bons  avis  à  Mad.  Champmeslé' 

lorsqu'elle  y'mt  débuter  au  diéàtre  du  Mai ais ,  et 
peut-être  ne  lui  futril  pas  moûis  utile  que  Racine* 
Laroque  était  trop  avancé  en  âge  lorsqu'il  eu- 
tra  dans  la  troupe  de  Guépégaud  f  pour  y  rester 
lonji-temps.  Il  obtint  sa  retraite  avant  Pâques  1676^ 
et  mourut  le  denuer  jour  d,e  juiUe^t  de  la  n^éme 
année.  Les  comédiens  lui  avaient  accordé  une 
pension  de  1000  livres  :  comme  il  n'en  avait  pas 
joui ,  ^ils  eurent  la  générp$ité  de  là  d^aminuer  à  sa 
veuve. 

L  AVO  Y. 


(  Guillaume-Georges  DunjiO/U  de  ) 

.  On  sait  peu  de  chose  de  cet  acteur  gui  eut  de 
la  réputation  dans  les  rôles  à  mauteau  ^  et  jouait 
aussi  les  paysans  ^  quelques  yalets  et  les  grands 
confidents.  11  débuta  le  mardi  iG  mars  i6q^  par 
le  rôle  Harpagon.  A  jml  été  jugé  trop  inférieur 
à  Guérin,  Lavoy  se  retira  momentaucmeut,  fit 
de  nouvelles  éludes  sur  son  emploi^  et  reparut 
aTec  plus  de  succès  le  samedi  5o  avril  1695 ,  par 
le  rôle  du  valet  dans  la  Fille  capitaine*  11  fut  reçu 
par  ordre  du  20  décembre  de  la  même  année  ^  et 
mourut  le  lundi  2  décembre  17^6^  âgé  de  66  ans. 
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Ce  fut^  dit  le  chevalier  de  Laroque  auteur  da 
Mercure',  une  perte  ccfnsidérable. 

Il  avait  épousé  Anne-Françoise  d'Orvay  Dau*** 
TiUier»  qui  débuta  trois  foi0  6ans{M>uvoir  être  rç- 
çue;  le  5o  Jaiii  lyoS,  par  Camille  dans  les 
Horaces:  ol^  le  i*'  mai  1708,  par  Clytemnestœ 
dans  Iphigémeèn  AuUde le  7  juin  1709,  par 
Agrippine  dans  Britannicus.  Elle  mourut  le  jeudi 
12  mara  ij22 ,  âgée  de  trente-cinq  ans* 


L  E  C  O  M  T  E. 

Cs  comédkm  ibt  fe-demkr  metODr  (  ou  men- 
teur) eii  tilrc  croifice  du  Théâtre  Français.  A  la 
mort  de  Lagrange  #  il  lui  succéda  dans  cet  emploi^ 
ce  qui  pvoui^  tu  moins  qu^il  pariait  aviec  fiiciliié, 
-  et  qu'il  n:e manquait  pas  d'assurance. 

Gesfonetioiis  d'omeordes^oomédiens  sentaient 
un  peu  le  charlatanisme  dont  une  partie  des  pre- 
' mlers  acteurs  qnimontèveat*8ur>une  scène  réguliè* 

'refaisaient  profession  avant  que  d'adopter  un  plus 
^  ttèfble  «mploi.  Mondor  ^  Tabaiin  et  les  ^autres  la-* 
meux  opéraieHî^  de  Panser  des  province,  pre- 
naient ordinairement  à  leurs  ^ages  un  homme 
-^èliila^é  de  i^aimii^leursdbignes,  ettàduneiit  qu'il 
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fût  beau  diseur  et  prompt  à  la  répartie.  Les  co- 
médiens de  rhôtel  de  Bouxgogue  et  du-  Marais  » 
dont  la  plupart  avaient  paru  sur  les  trctcaux  avant 
4e  jouer,  des  pièces  :plus  bonoièies  ^  .tf q\»v^w 
qu^il  leur  serait  utile  de  faire  Télage  de  leurs 
pièees  par  Torgane  dW.  de  leui^s  camarades,  spé- 
oialement  chairgé  en  outre  de  porter  la  parol^ 
dans  toutes  les  occasions  où,  ils  auraient  quelqu^e 
chose  à  démêler  avec  les;  spectateurs»  Ces  occa- 
sions étaient  alors  beaucoup  plus  communes 
qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui  fil  fallait  que  To- 
rateur  fût  très-disert,  qu'il  ue  se  démontât  jamais, 
qu'il  eûtrépoiisektOttt:aussi  ses  fonctions  étaient- 
elles  regardées  comme  très^importantes»  Peu-à- 
peu  Tordre  s'établit  dans  la  comédie  ;  il  devint 
moins  nécessaire'  de  dialoguer  avec  les  specta- 
teurs; on  recounut  qu^il  était  ridicule  de  vanter 
les  ouvrages  que  Ton  devait  jouer,  puisque  Ifi 
public  pouvait  répondre ,  Nous  verrons  bien  ;  et 
les  fonctions  de  l'orateur  se  trouvaAt:  par:  le  tait 
réduites  k  Fannonce  du  spectacle ,  qui  se  faisait 
entre  les  deux  pièces,  oJi  jugea  qu'il  u'éuit  pas 
nécessaire  qu'elles  fussent  en  titre  d'olËce  ;  le 
dernier  acteur  reçu  s'en  trouva  cliai gé  ,  comme 
des  compliments  de  clôture  et  de  rentrée ,  dont 
Tusage  subsista  très-long-temps  encore^  et  ne  fut 
abandonné  qu'eu  1793*  .idu  r; 

Lecomte^  remplissait  ass^s  bien  sa  jiaç^'àlQ' 
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râleur  :  il  sat  aussi  se  reudre  uule  à  sa  société 
comme  trésorier  ;  ce  ne  fût  qu'en  qualité  de  co^ 
mcclioa  qu'il  put  être  ix^£^ardé  comme  nul,  ou' 
moins  assez  indifférent.  C'était  uu  fort  iu>n- 
né  te  homme ,  qui  n'avait  pas  la  mémoire  heureuse^ 
et  ne  songeait  pas  toujours  à  ce  qu'il  faisait  :  ses 
distractions  étaient  continuelles.  M.  de  la  Pant^ 
p hardie re  dans  les  Vacances ,  le  Commissaire 
dans  les  Bourgeoises  à  la  mode.  Dorante  dans 
le  Joueur  y  quelques  antres  rôles  de  conseiller , 
notaire,  grej/ier^  gentilhomme  campagnard ^  tel 
était  son  emploi  dans  la  comédie*  Il  y  était  asses 
[Cassable  :  en  revanche  il  jouait  très-£siiblca}ent 
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Il  avait  débuté  à  la  rentrée  de  Pâques  1680^ 
fut  reçu  par  ordre  de  la  cour  le  a8  août  suivant» 
se  retira  le  g  mars  1704  9  avec  la  pension  de 
1000  livres^  et  mourut  le  b  iévrier  1 707.  Il  épousa 
Françoise  Gordon  ^  connue  au  théâtre  sous  Je 
nom  de      ^  Belonde« 


LEGH  AND,  père. 

* 

(  Marc'Antoine  ) 

Plus  connu  par  les  pièces  qull  fit  jouer  que 

par  celles  qu'il  ]oua^  Legrand  naquit  le  même 
)our  que  Molière  mourul^  comme  s'il  eût  été 

Ironie  /.  ai 
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destiné  à  consoler  la  France  de  la  perte  de  ce 
grand  homme*  11  était  fils  d*un  chinirgien-major 
des  Invalides ,  qui  probablement  eût  voulu  lui 
faire  embrasser  sa  profession;  lelle  ne  fut  pas  da 
goût  de  Legrand,  homme  d'ésprit  et  de  plaisir. 
Abandonnant  pour  quelques  années  la  capitale, 
et  même  la  France ,  il  passa  en  Pologne  dans  une 
troupe  française  qui  cLait  au  service  du  roi  Au- 
gMSte,  et  quoique  fort  jeune  il  y  fut  chargé  des 
rôles  de  rois. 

Ou  [>rétcud  qu'il  débuta  potir  la  première  fois 
à  Paris  le  vendredi  i3  mars  16949  (ou  1695  )  par 
le  rôle  de  Tartuffe^  A  cette  époque,  Legrand^ 
né  le  17  février  1673 ,  n'ayait  qne  vingt-un  ou 
.vingt-deux  ans  y  oa  ne  débute  guère  ii  cet  âge  par 
le  Tôle  de  Tartuffe  j  «t  nous  regardons  ce  premier 
début  comme  très-douteux. 
<    Ce  qui  ne  Test- point,  c^est  qu'après  la  mort 
Cbampmeslé^  suivie  presqu'immédiatement 
de  la  retraite  de  Koséiis,  Legrand  se  présenta 
pour  remplir  le^r  emploi.  Appuyé  de  la  faiveur 
du  dauphin,  fils  de  i^oiiis  XIV,  qui  l'avait  liait 
venir  de  Pologne,  il  débuta  le  mardi  21  mars 
1702 ,  dans  Andromaque  et  le  Florentin;  et  son 
début  ayant  été  interrompu  sans  que  nous  sachions 
actuellement  par  quelle  cause,  il  le  reprit  le  mer- 
credi 27  juin  de  la  même  année,  dans  Iphig^nie 
en  AuUde  et  Colin  Maillard*  U.  parait  qu'il 
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éprouva  des  contrariétés  dans  ses  pr^mi^rs  essais> 
et  qu'il  eut  de  la  peine  à  vaincre  la  prévention 
défavorable  que  sa  ûgure  et  sa  taille  faisaient 
naître  contre  lui»  11  &ut  convenir  que  le  physique 
de  Legrand  n'était  pas  avantageux  pour^la  iragé-* 
die.  11  était  gros  et  court ,  avait  le  nisage  large.ef 
la  physionomie  comique»  Rieh  n'était  moins  ma* 
jestueux  et  moins  imposant  que  le  premier  aspect 
de  cet  acteur  :  aussi  le  public  eut*il  beaucoup 
de  peine  à  s'y  accoutumer»  ; 

Legrand  vayait  sa  réception  fort  douteuse  t 
pour  la  décider,  il  adressa  les  vers  i>uiYauts  au 
dauphin  de  qui  elle  dépendait* 

Ma  taille  ^  par  mallieiir ,  n'est  ni  liante  ni  belle  ; 

Mes  rivaux  sont  ravis  qu'oii  me  la  trouve  telle. 
Maia ,  grand  prince ,  après  tout^  ce  n'est  pas  là  le  fait  1 
Recevoir  le  meilleur  est»  dit^oii  ^  votre  envie  ^ 
Et  5e  ne  serais  pas  parti  âe  Varsoyie^ 

Si  voua  aviez  paile  de  jpreiidie  le  mieux  fait. 

Malheureusemeut  il  était  incontestable  que  de 

tous  les  coiicunents  à  reiiiploi  vacant,  Legrand 
était  le  plus  mal  fait^  et  fort  problématique  qu^il 
fiit  le  meilleur.  Cependant  le  dauphin  ne  voulut 
pas  qu'il  eut  fait  en  vain  le  voyage  de  Varsovie  à 
Paris  y  et  il  le  reçut  le  mercredi  i8  octobre  jfoa 
pour  doubler  Ponteuil  dans  les  roics  de  rois  et 
de  paysans.  Ce  dernier  acteur  avait  beaucoup  de 
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talent  :  son  double  n'en  parut  que  plu8  mauvais* 

Aussi  fut-il  souvent  en  butte  à  la  mauvaise  humeur 
du  parterre;  mais  Legrand  n'était  pas  homme  à 
s^efFrayer  ni  à  se  déconcerter  fecilement.  Quand 
il  était  mal  reçu  du  public,  il  entrait  en  conver- 
sation réglée*  avec  lui^  et  se  tirait  d'affaire  par 
quelque  plaii>aiuerie.  Un  jour  enir'autres,  après 
avoir  joué  un  rôle  tragique  très4mportant  dans 
lequel  il  avait  été  sifflé  à  plusieurs  reprises ,  il 
haiangua  le  parterre,  et  termiuason  discours  ainsi  : 
((  D'ailleurs ,  Messieurs ,  il  vous  est  plus  aisé  de 
D  VOUS  faire  a  ma  figure  qu'à  moi  d'en  changer.  » 

Le  conseil  fut  trouvé  bon,  suivant  toutes  les . 
apparences,  et  l'on  s'ac€ouiuu:ia  bientôt  à  souffrir 
Legrand.  Il  n'était  pas  absolument  dépourvu  de 
toutes  les  qualités  nécessaires  à  son  emploi  ;  il 
avait  de  l'esprit ,  de  l'iateUigençe ,  uae  grande 
habitude  de  la  scène,  un  organe  fort  beau  ec 
très-sonore*  D'ailleurs  il  jouait  passablement  ses 
rôles  de  paysans  :  pour  ceux  de  rois ,  à  peine  y 
éiail-il  souffert,  comme  nous  venons  de  le  dire  : 
sa  déclamation  monotone  et  son  jeu  ridicule  exci* 
taient  souvent  les  éclats  de  rire  de  toute  la  salle  ; 
mais  il  ne  s'en  fâchait  jamais ,  d'autant  plus  que 
îe  public  ^  qui  prit  bientôt  de  Taffectibn  pour  lui 
lorsqu'il  eut  donné  ses  premières  pièces,  ne  se 
permit  plus  de  le  $iftler«  U  sut  même  en  obtenir 
quelquefois  de  Tlndulgence  pour  ceux  de  ses  ca^ 
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mai  âdes  quin  étaient  pas  meilleurs  que  lui,  coa]ua[ie 
dans  Toccasion  suivante* , 

On  donnait  Phèdre',  le  parterre  rc<;ui  iurt  mal 
tous  les  acteurs  qui  jouaient  dans  les  deux  pre- 
miers actes  de  cette  tragédie.  Legrand  était  dan^ 
le  loyer  ;  il  entendit  le  tumulte  sans  en  être  épou- 
Tanté*  S'armant  att  contraire  de  toute  «a  hardiesse^ 
il  s'avança  sur  le  bord  du  théâtre ,  et  parla  ainsi 
aux  mécontents*  «  Messieurs.»  )'ai  entendu  vos 

))  plaintes;  je  suis  ûché  que  mes  camarades  les 
»  excitent  ;  mais  que  direz-vous  donc  quand  vous 
n  saurez  que  moi ,  moi  qui  ai  llionneur  de  vôug 
»  parler,  je  dois  remplir  le  rôle  de  îiiésée?  »  he 
puï)]ic  fut  charmé  de  cette  saillie ,  s'appaisa  sur- 
le-champ^  et  laissa  jouer  tranquillement  Legrand 
et  ses  camarades* 

On  raconte  cette  anecdote  d'une  autre  manièrer 
Suivant  cette  seconde  version»  les  comédiens 
donnèrent  Mithridate  a  Paris ,  un  jour  où  les 
meilleurs  d'eatr^eux  avaient  été  obligés  d'aller 
jouer  à  Versailles*  Les  acteurs  qui  parurent  dana 
le  premier  acte  avaient  été  hués  et  si£Qésau  point 
qu'ils  n^osaient  plus  reparaître  en  scène;  et  comme 
ils  u  avaient  rien  qu^ils  pussent  donner  à  la  place 
de  MUhridaie  p  ils  opinaient  tous  à  rendre  Tar* 
gent.  Ce  parti  déplaisait  mortellement  à  Legrand  : 
il  les  arrêta  et  leur  dit:  «  Non,  non,  mes  amis;  la 
»  recette  est  considérable  aujpurdliui  ;  ne  la  pe£^ 
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»  dons  pas.  Je  iii'en  vais  leur  parler^  moi.  Laissez- 

»  moi  fjirie.  »  En  effet,  il  se  présente  humblement, 
et  dans  son  habil  de  théâtre  ,  jusqu^au  bord  de  la 
Tànipe,  et  s'adressaut  au  parterre,  d'un  air  mor^ 
liûé  :  a  Messieurs,  dit-il,  M  Du(  Jos,  MM.Beau- 
7i  bourf^ ,  Fonteuii  et  Baron  ont  été  obligés  d'aller 
>;  jouer  lia  ce  ui  ;  nous  sommes  au  désespoir  de 
n'avoir  pas  leurs  talents  »  et  de  ne  pouvoir  les 
il)  remplacer.  Nous  n'avonspu,  pour  ne  pasfermer 
•>>  le  iliéâu  e  âujourd  huiy  vous  donner  que  JUi"* 
M  thridatei  Nous  tôus  avouons  qu'il  est,  étsera 
)}  joué  par  les  plus  mauvais  acteurs  ;  tous  ue  les 
»  avez  même  pas  encore  tous  tus^  car  je  ne  vous 
1)  cacbe  point  que  c  est  moi  qui  joue  le  rôle  de 
»  Mithridate.  m  Cette  chute  inattendue  excita  de 
grands  éclats  de  rire  suivis  d'applaudissements  \ 
la  représenta  lion  fut  souiicrte» 
'  Le^rand  était  intarissable  pour  ces  sortes  de 
saillies,  et  elles  lui  réussissaient  toujours.  11  ne 
fâÈut  pas  oublier^  en  lisant  ces  anecdotes ^  que  la 

composition  du  parterre  était  alors  presque  tou- 
jours entièrement  la  même,  qu^une  inliaité  de 
personnes  peu  instruites  ou  mal  élevées  qui  vont 
^  aujourd'hui  au  Théâtre  Français^  ne  fréquentaient 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle  que 
les  spectacles  de  la  foire,  et  qu  enlin  les  acteurs 
et  les  spectateurs  étaient  presque  dejS  connais-^ 
sançes  ini^tnes  les  uns  pour  les  autres,  •  * 
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Le  samedi  30  juillet  on  donnait  An^ 

dronic  y  tragédie  de  CampisLi  oii^  cl  la  première 
représentation  de  la  Fausse  Veuve  »  ou  le  Jaloux 
sans  jalousie  ^  comédie  en  un  acte  et  en  prose  y 
de  Destouches.  La  tragédie,  livrée  louie  entière, 
aux  doubles  f  si  Ton  excepte  le  rôle  à'AndioniCf 
joué  par  Quioauk  Taiiié,  fit  rire  lous  les  specta- 
teurs à  gorge  déployée  ;  Legrand  qui  remplissait 
celui  de  Y  Empereur  Paléologue ,  contribua  sur- 
tout à  entretenir  la  bonne  humeur  du  parterre. 
Loin  des'en  formaliser^  il  prit  la  chose  en  homme 
d'esprit^  et  ayant  été  demandé  pour  faire  Tan- 
nonce  f  il  s'exprima  ainsi  : 

((  Messieurs  ,  nous  aurons  riionneur  de  vous 
»  donner  demain  le  Joueur  et  le  Grondeur.  Je 
»  souhaite  que  la  petite  pièce  que  tous  allez  voir^ 
n  vous  fasse  rire  autant  que  vous  avez  xi  à  la 
»  grande,  n  « 

Cette  plaisanterie  fut  couverte  d'applaudisse- 
ments. On  fut  plus  content  de  Legrand  que  s^il 
eût  parfaitement  joué  son  rôle  ;  mais  son  voeu  ne 
iutpas-exaucé  :  la  petite  pièce  n'eut  pas  de  succès.- 

AprësaTOÎr  rapporté  ces  traits  qui  font  honneur 

l'esprit  de  Legrand ,  nous  ne  pouvons  nous  dis-* 
penser  joindre  deux  anecdotes  dont  la  pre- 
mière  prouve  bien  que  les  railleurs  de  profession 
se  trouyeut  quelquefois'  séyèrem^t  raillés  eux* 
mêmes* 
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Cet  actéor  jouaii  Néoptolème  dans  la  tragédie 

de  Pyrrhus ,  de  Crébillon ,  repi  cscniée  en  \  n:tG^ 
Voyant  im  jour  aruver  cet  auieur  au  foyer  d:e  la 
comédie  ,  il  s'aTÎsa  de  parodier  ainsi  lè  mono- 
logue qui  coaioieace  la  pièce  : 

4  W 

Il  est  temps  ^ne  j'apprenne  aux  murs  de  ee  logis  . 
Ce  que  c'est  que  Pierrot  qui  passe  pour  mon  fils. 

la  critique  était  juste  :  il  est  assez  singulier  que 
Glau<bias  s'adresse  aux  murs  de  son  palais  pour 
les  entretenir  de  sesîntci  ctsetde  ceux  de  son  fils  ; 
mais  elle  ne  plut  point  à  Crébillon  qui  riposta 
tÎTement  au  comédien  par  l'impromptu  suivant  : 

Mauvais  auteur  de  parodies, 
T^egraiidi  laisse  mes  vers  eu  paix: 
C'est  bien  assez  masquer  mes  tragédies  f 
Que  d'y  jouer  comme  tu  fais. 

A  la  première  représentation  de  sa  comédie 
A,e&  Amasones  modernes  ^  donnée  le  octobre 
1727,  qui  n'obtint  qu'un  faible  succès,  Legrand 
jouait  le  rôle  de  Maître  Robert.  Ce  personnage 
s'écrie  dans  un  inonologue  :  «  Ehl  bien ,  Mattre 
M  Kobert ,  tous  voyez  bien  que  vous  êtes  uu  sot 
>i  avec  toutes  vos  idées  saugrenues,  m  Comme  la 
pièce  ennuyait  le  public ,  il  appliqua  cette  phrase 
à  l'auteur-ac tevr  pàr  de  perfides  applaudissements 
qui  ne  durent  pas  lui  être  très-agréables» 
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11  s'en  fallait  cependant  beaucoup  que  Legrand 
lût  un  sou  Mais  quand  le  parterre  est  de  mau- 
raise  hiuneur ,  il  ne  réfléchit  guères  à  ce  qu'il 
fait.  Legrand  a  composé  beaucoup  de  petites 
pièces  qui ,  presque  toutes  ^  obtinrent  du  succès , 
et  restèrent  au  répertoire.  11  s'attachait  à  saisir  les 
anecdotes  du  temps,  et  le  TaudeviUedu  jour  pour 
les  mettre  en  scène  :  sa  connaissance  du  théâtre 
le  servait  bien  d^ns  les  sujets  frivoles  auxquels 
il  crut  devoir  se  borner.  Ses  pièces  sont  en  gé* 
néral  assez  bien  dialoguées  ;  elles  ont  une  marche 
régulière ,  et  les  personnages  qu'il  emploie  se 
trouvent  presque  toujours  dani>  des  situations 
plaisantes.  Malheureusement  son  comique  dégé^ 
nère  quelquefois  en  bouffonnerie  ;  c'est  son  dé- 
faut le  plus  commun  ;  il  doune  un  air  de  iârce 
à  presque  toutes  ses  pièces. 

Les  divertissements  et  les  vaudevilles  qu'il  y 
a  placés  y  sont  en  général  amenés  naturellement  ^ 
et  y  répandent  de  la  gaîté.  On  peut  regretter  que 
la  facilité  de  cet  auteur  Tait  engagé  à  travailler 
trop  vite  :  aussi  manque-t-il  de  cette  correction  , 
fruit  du  temps  et  de  la  patience. 

Les  ouvrages  donnés  par  Legrand  au  théâtre 
français  étant  assez  nombreux,  nous  ne  citerors 
que  ceux  qui  sont  au  courant  du  répertoire  ^  ou 
qui  pourraieut  s'y  trouver  encore,  puisqu'ils  y 
restèrent  long-^temps. 
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I».  U Amour  diable,  en  un  acte  ,  et  en  vers. 
3o  janvier  1706. 

2««  La  Famille  extravagante ,  eu  un  acte ,  et 
envers.  7  juin  1709. 

5\  La  M étamorphose  amoureuse  f  en  un  acte^ 
.  en  prose.  6  juillet  1712. 

4^.  U  Usurier  gentilhomme  »  en  un  acte,  en 
piosc.  II  sepiembie  lyiS. 

5<».  U  Aveugle  clairvoyarU,  en  un  acte,  en 
vers.  18  septembre  17 16. 

6°.  Le  roi  de  Cocagne^  en  trois  actes ,  en  vers. 
Si  décembre  1718. 

7».  Le  Galant  coureur,  en  un  acte,  et  en  prose« 
II  août  1733. 

8«.  La  Nous>eauté ,  en  un  acte ,  et  en  prose. 
19  janvier.  17:2  7* 

9°.  Le%  Amazones  modernes ^  en  trois  actes, 
et  en  prose.  39  octobre  1727. 

Legrand  travailla  aussi  pour  le  théâtre  italien. 
II  y  fit  jouer  quaire  pièces  qu'il  composa  seul, 
et  quatre,  qu'il  fit  en  société  avec  Dominique:, 
au  nombre  de  celles-ci  se  trouvent  Agnes  de 
CAailloù.^  parodie  en  un  acte  et  en  vers  ,  d'Inès 
de  Castro  f  24  juillet  1725 ,  et  Le  mauvais  Mé~ 
nage,  parodie  en  un  acte  et  en  vers  à!Hérode 
et  Mariamne,  sS  avril  1725.  U  donna  aussi  en. 
société  avec  Biccoboni  père  Poljphtme ,  co- 
médie en  cinq  actes ,  et  en  prose  ,  avec  des  diver* 
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Il ssQnentSy  jouée  le  5o  ayril  1722^  qui  a'eut  point 
de  succès  ,  et  ne  fut  pas  imprimée  ,  quoiqu'elle  ^ 
f(kt  fort  plaisante.  Enfin  il  composa  pour  Topéra- 
çomique ,  avec  Fuzelier  ,  Les  animaujc  raison^ 
nables,  pièce  en  un  acte ,  jouée  en  1718* 

La  gaîté  de  Legrand  ne  se  bornait  point  à  ses 
pièces  de  théâtre ,  et  à  ses  rôles  de  paysan  ;  iLlui 
en  restait  encore  pour  la  société.  Un  jour  qu'il 
se  promenait  avec  un  de  ses  amis  ^  un  pauvre  lui 
demanda  Taumône.  Legrând  jetta  quelque  mo- 
iiaie  dans  le  chaj)eau  qui  lui  était  présenté  :  le 
mendiant ,  par  reconnaissance  se  mit  à  réciter 
un  De  profundis.  «  Parle  donc^hé,  rami^Iuidit  / 
»  Facteur ,  est-ce  que  tu  me  prends  pour  uu  tré- 
»  passé  ?  Au  lieu  d'entonner  ton  De  profimdis  , 
i)  chante-moi  plutôt  le  Domine  sal^um  fac  ne- 
1)  gem  j  car  je  fais  les  rois.  » 

l«egrand  mourut  dans  sa  cinquaate-cinquicme 
année  9  le  7  janvier  1728.  U  eut  un  fils  dont  nous 
;dlons  parler. 

tEGRAND,  Jils. 

M  arc- Antoine) 

Le  père  de  ce  comédien  était  ^  comme  on  vient 

de  le  voir,  un  assez  mauvais  acteur.  Son  fils  ne 

Toplttt  pas  dégénérer  9  et  fut  encore  plus  faible 
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que  lui.  Il  hérita  de  l'organe  sonore  que  son  père 
avait  possédé  ;  il  excella  daos  les  récils  dont  les 
confidents  sont  ^ordinairement  chargés  ;  c'est  k 
ces  deux  phrases  que  nous  sommes  lorcés  de 
borner  son  éloge. 

Laissons  parler  un  de  ses  plus  illustres  cama- 
rades qui  le  traite  avec  plus  de  sévérité  que  nous 
ne  ferions  sans  doute  :  si  elle  esL  exagérée, 
c'est  à  lui  d'eu  répondre* 

cf  11  (Legrand)fut  Chargé  du  rôle  d'Omar 
)}  dans  Méropt.  Cet  acteur  a^t  la  plus  belle 
»  Yoix  du  monde  ,  et  le  don  des  larmes  |  mais 
n  d'ailleurs  il  n'avait  ni  esprit,  ni  intelligence; 
»  du  moins  n'en  donna-t<^il  aucun  signe  à  la  ré«- 
il  pétition  gcr.crr.lc  de  cette  tragédie.  Au  second 
1}  acte ,  Omar  doit  exprimer  l'eliét  terrible  que 
»  la  présence  de  iKfa Aa?n^/ produit  sur  le  sénat, 
»  et  sur  le  peuple  de  la  Mecque,  et  sa  harangue 
n  finit  par  ces  deux  vers  : 

!^^^)Lomet  marche  en  maître  et  l'olive  à  la  main  j 
La  trêve  est  publiée,  et  le  voiei  lui-même. 

»  Le  ton  pusillanime  et  plat  de  Legrand ,  en 
»  prononçant  ces  vers ,  irrita  tellement  Voltaire, 
»  qu'il  dit  à  Legrand  :  Oui,  oui ,  Mahomet  arrive  ; 
»  c'est  comme  si  Ton  disait  :  Ranges- tous,  voici 

»  la  vaelie^ 

»  di  le  pauvre  Legrand  avait  pu  être  corrigé 
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»  cette  comparaison .  piquante  eut  produit  ua 
»  etFct  si  difficile  ;  mais  soa  peu  de  génie  ,  sa 
»  balourdise  ,  et  sa  profonde  ignorance  ne  le 
»  lui  permettaient  pas.  »  (Mémjoiresde  LekaiQ.) 

Legrand  avait  débuté  le  veudredi  lo  mars  17 19 
par  le  rôle  de  PyrrJms  àjànsAndromaque  ;  il  fut 
reçu  f  à  demi-part ,  le  lundi  i5  mars  1720  ^  et  se 
retira  eu  mars  1758  avec  la  pension  de  i5oo  livres. 
A  répoque  de  sa  retraite ,  il  était  le  doyen  de  la 
comédie^  et  jouissait  depuis  long-temps  d'une 
part  entière.  U  mourut  le  20  janvier  1769. 

L  E  K  A  I  N. 

(  Uenri-'Louis  )  ^ 

Trente  ans  écoulés  depuis  la  mort  de  cet 
liomme  célèbre  nous  mettent  à  couvert  du  re^ 
proche  d'eniliousiasme  :  nous  pouvons  donc  le 
dire  avec  assurance ^  il  fut  Facteur  le  plus  tragique 
qui  eût  encore  paru  sur  la  scène  française  a  l'é- 
poque où  il  se  présenta.  Nous  ne  partageons  ce^ 
pendant  pas  entièrement  Fopinîon  que  Voltaire 
énonçait  en  ces*  termes  ,  sur  les  grands  acteurs 
qu'il  avait  été  k  portée  d'observer,  (c  Baron ,  di^ 
D  sait-il  f  était  plein  de  noblesse  ^  de  grâces  et 
v>  de  finesse  ;  Beaubourg  était  un  énergumène  ; 

Duii  esue  a  avait  qu'une  belle  Toix,  et  ua  beau 
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»  visag/»  ;  Lekain  seul  a  été  véritablement  tra-» 
»  gique.  »  Qu'il  Fait  été  plus  que  ces  trois  acteurs 
fameux  ,  e^esi  ce  que  nous  venons  de  dire  impli- 
citement. Mais  que  Baron  n'ait  pas  su  toudier 
les  spectateurs  ;  que  Beaubourg ,  qni  mérita  quel- 
quefois f  en  effet  ,  le  nom  d'éaergumène  ^  n-ait 
pas ,  par  bonheur  ou  par  hasard  ^  rencontré  sou- 
vent de  grands  effets  tragiques  ;  que  Dufresne 
enjfiii  y  qui  contribua  si  puissament  au  succès  de 
Zaïre ,  n'ait  eu  que  le  faible  mériie  à^une  belle 
voix  f  et  diun  beau'v/soffe  ;  c'est  ce  que  le  té- 
moignante unanime  de  leurs  contemporains  ne 
nous  permet  pas  de  croire  ^  et  nous  sommes  for- 
cés de  ne  voir  dans  ce  jugement  ^  un  peu  trop 
tranchant ,  qu  uae  preuve  nouvelle  de  rattache- 
ment de  Voltaire  pour  un  acteur  qui  contribua 
si  long-temps  au  succès  de  ses  ouvrages. 

Henri-Louis  Lekain  naquit  à  Paris  le  i4aYril 
1729,  année  remarquable  dans  les  fastes  du  théâtre 
par  la  mort  de  Baron.  Son  père  était  un  orfèvre 
qui  demeurait  auprès  de  la  pointe  Saint-Ëustache. 
Destiné  a  lui  succéder  dans  son  commerce  ,  Le- 
kâin  reçut  une  éducation  soignée ,  et  surtout  on 
ne  négligea  rien  pour  lui  procurer  de  bons  maî- 
tres de  dessin*  11  y  fit  des  progrès  assez  rapides , 
et  celle  étude  lui  fut  utile  par  la  suite ,  lorsqu'il 
eut  entrepris  lareforme  du  costume  ridicule  que 
Ton  suÎTait  ao  théâtre  depuis  son  établissement» 
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•  Dès  sa  première  Jeunesse  ,  Lekain  se  sentit 
une  vocation  marquée  pour  le  ihéàtre*  11  chercha 
bientôt  à  exercer  ses  dispositions  naissantes  dans 
les  sociétés  particulièies  qui  se  lalsaieutua  amu*- 
sèment  de  puer  la  comédie ,  et  les  çircpnstan- 
ces  favoriscrciit  ses  desseins.  La  paix  de  1748, 
en  rappelant  à  Paris  les  plaisirs  de  tout  genre  ^ 
fîit  répoque  deFinstitution  de  plusieurs  sociétés 
bourgeoises.  La  première  fut  établie  à  l'hôtel  de 
Soyecourt ,  rue  Saint-Honoré  j  la  seconde  à  l'hô- 
tel de  Clermont-Tonneri  c ,  au  Marais  ;  la  troi- 
sième, fondée  par  Lekain  ^  à  Vhôtel  Jaback rue 
Saint- Me  rry. 

Il  ne  lui  fut  pas  possible  d^y  continuer  long* 
temps  ses  premiers  essais.  Forcé  de  faire  quel- 
ques réparations  dans  sa  salle  de  spectacle  ,  le 
propriétaire  de  l'hôtel  Jaback  mit  lés  acteurs  qui 
roccupaieiii  dans  la  nécessité  de  demander  à 
ceux  de  l'hôtel  de  Clermont-Tonnerre  la  per- 
mission d'alterner  avec  eux  sur  leur  diéaii  c  ;  ils 
y.  débutèrent  par  et  Georges^Dandin. 

Quoique  ces  sociétés  particulières  ne  fussent 
pas  composées  d'acteurs  distingués ,  et  que  par 
un  effet  assez  plaisant  de  la  bizarrerie  du  hasard^ 
Lekain  fut  enrôlé  dans  la  plus  mauvaise  ^  leur 
existence  alarma  les  comédiens  français.  Les 
jeunes  gens  qui  jouaicnlà  1  iiolel  de  Cleimont- 

Tonnerxe  reçurent  ordre  de  fermer  leur  théâtre  , 
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dont  la  clôture  eût  peut-être  été  définitive  sans  la 
pioleciion  d'un  prêtre  janséniste.  Cefut  à  M.  de 
ChauTelin,  cooseiller-clerc  au  parlement  de  Paris» 
qu  ils  durent  la  liberté  de  reparaître  sur  les  plan- 
ches. I)  s'intéressa  pour  les  élèves  contre  leurs 
iiiaÎLrcs ,  et  leur  Gt  jouer  ,  en  février  ïj5o  j  une 
mauvaise  comédie  ^  eu  cinq  actes  et  en  vers  ^  de 
d^Âmaud  Baculard  ^  qui  avait  pour  titre  :  Le  mau- 
vais Riche. 

Il  éuit  dans  Tordre  que  Fauteur  assistât  à  cettte 

représentation.  Il  vit  Lekaiii ,  et  sortit  étonné  de 
lui  comme  d'un  prodige.  Voltaire  ^  informé  par 
d'Arnaud  de  ce  pliénomèneelfectivcment  remar- 
quable ^  qui  plaçait  parmi  de  mauvais  comédiens 
de  société  un  borome  fait  pour  sHlIastrer  sur  la 
scène  française;  Voltaire^  prévenu  sans  doute 
contre  les  talents  de  sociéié ,  ne  put  résister  à 
Tenvie  de  juger  par  lui-même  celui  de  Lekaiii  , 
q  i  jiqu'ii  ne  se  promit  pas  un  grand  plaisir  de 
la  comédie  de  d'Arnaud.  11  parut  satisfait ,  et  s'in- 
forma scrupuleusement  quel  était  l'acteur  qui 
avait  joué  le  rôle  de  l'amoureux.  On  lui  repor- 
dit  que  c'était  le  fils  d'un  orfèvre  de  Paris ,  et 
qu'il  )ouait  la  comédie  pour  son  plaisir ,  mais 
avec  le  dessein  d'en  laire  un  jour  son  état.  Vol- 
taire désira  le  connaître  »  et  chargea  d'Arnaud 
d'eugager  le  jeuue  LeLainàTaller  voir  le  surlen- 
demain* 
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La  scène  qui  se  passa  chez  Voltaire  par  suite 
de  cette  invitation  ^  ayant  été  décrite  par  LekainL 
lui-même  dans  ses  mémoires ,  nous  allpns  le  lais- 
ser parler. 

i<  Le  plaisir  que  me  causa  cette  invitation  fut 

>*  encore  plus  grand  que  ma  surprise  ;  mais  ce 
que  je  ne  pourrai  jamais  peindre  >  c'est  ce  qui 
J9  se  passa  dans  mon  âme  k  la  Tue  de  eet  homme 
M  dont  les  yeux  étiucelaieût  de  leu,  d'esprit  et; 
M  d'imagination»  £n  lui  adressant  la  parole ,  je 
»  me  seuûs  pénétré  de  respect,  d'enthousiasme 
»  et  de  crainte.  J'éprouyais  à  la  fois  toutes  cea  ' 
»  sensations,  lorsque  M.  de  \  oluire  eut  la  bonté 
M  de  mettre  ûn  à  mon  e^nbarras  ,  en  m'ouvrant^ 
ses  deux  bras  paternels  ,  et  m  remerciant  Diéu 
»  d'avoir  créé  un  êu:e  qui  l'avait  ému  et  attendri, 
1)  en  proférant  d'assea  mauvais  vers*  Il  me  fil 
»  ensuite  plusieurs  questions  sur  mon  état ,  suç 
n  celui  de  mon  père ,  sur  la  manière  dont  j'avais 
»  été  élevé,  et  sur  mes  idées  de  fortune.  Après 
»  l'avoir  satisfait  sur  tous  ces  points  ,  et  aprèf 
»  avoir  pris  ma  pan  d'une  douzaine  de  tasses 
»  de  chocolat,  mélangées  avec  du  café ,  je  lui 
»  répondis  ^  avec  une  fermeté  intrépide  ^  que  je 
^)  ae  connaissais  d'autre  bonheur  sur  la  terre  que 
»  celui  de  jouer  la  comédie  ;  qu'un  hasard*  cruel 
»  et  douloureux  me  laissant  maître  de  mes  ac- 
»  ùom ,  et  jouissant  d'un,  petit  patrimoine  de 
Tome  /•  j»a 
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»  75o  livres  de  renie ,  j'avais  lieu  d'espérer  qu'en 
Il  abandonnant  le  commerce,  étle  talent  de  mon 

»  pcre  ^  je  ne  perdrais  rien  au  change,  sljepou- 
j»  vais  être  ua  jour  admis  dans  ia  troupe  des 
il  comédiens  du  roi* 

u  Ahl  mon  ami,  s'écria  M.  de  Voltaire ,  ne 
Il  prenez  jamais  ce  parti-là  !  cr<5yez-moi ,  jouea 
n  la  comédie  pour  votre  plaisir  j  mais  n'en  faites 
»  jamais  irotre  éut.  C'est  le  plus  beau ,  le  plus 
D  rare  et  le  plus  difficile  des  talents  ;  mais  il  est 
n  avili  par  des  barbares  ,  et  proscrit  par  des 
»  hypocrites.  Un  jour  h  Tenir  la  France  esti-ï' 
w  mera  votre  art;  mais  alors  il  n  y  aura  plus  de 
M  Baron»  plus  de  Lecouvreur,  plus  de  Dauge-^ 
j»  ville.  Si  vous  voulez  renoncer  à  votre  projet,  je 
«  TOUS  prêterai  dix  mille  francs  pour  commencer 
w  votre  établissement ,  et  vous  me  les  rendrez 
M  quand  vous  pourrez.  Allez,  mou  ami,  réve- 
il nez  me  voir  à  la  fin  de  la  semaine  ;  &ites  bieii 
»  vos  réflexions ,  et  donnez-moi  une  réponse 
n  positive* 

»  Eiouidi,  confus,  et  pénétré  jusqu'aux  larmes 
ti  des  bontés  et  des  oflires  généreuses  de  ce  giand 
n  homme  que  Ton  disait  avare,  dur  et  sans  pitié, 
n  je  voulus  m  épancher  en  i-emereiements.  Je 
m  commençai  quatre  phrases  sans  en  pouvoMr 
m  terminer  ime  seule  ;  enûn  je  pris  le  parti  de  lui 
n  faire  ma  FAréMice  m  balbuëÏMit,  et  j'allais  txnt 


»  rel»er  >  lorsqu'il  me  ^^pela  paur  prier 
19  de  lui  réciter  quelques  lambeaas  des  iidles  que 

M  j'avais  déjà  jQués. 

»*SanÀ  trop  examiner  h.  question ,  je  lui  pro- 
>i  posai  assez  mal-adroitement  de  tui  déclamer 
»  lé  grand  couplet  de  Gustaçe,  au  second  acte* 
»  Point ,  point  de  Piron  ,  me  dit-il  avec  une 
i)  voix  tonnante  çt  terrible }  n'^aime  pas  les 
»  mauvais  Vers  ;  dtites-mpi  tout  ce  que  vous  savez 
M.  de  Kacine* 

n  Je  mé  souvins  beureQSément  qu'étant  au 
»  collège  Mazaiin,  j'avais  appris  tovite  la  tragé- 
I).  die  à'Athalie,  après  avoir  entendu  répéter 
h  nouiLie  de  fois  ceue  pièce  aux  écoliers  qui 
»  devaient  la  jouer. 

»  Je  commençai  donc  la  première  scène  ^  en 
M  jouant  alternativement  le  rôle  à!Abner  et  celui 
>>  de  Jàad,  mai^  je  n^avais  pas  encore  tout-à-fisiit 
»  rempli  ma  tâche  que  M.  de  Voltaire  s'écria 
M  avec  un  enthousiasme  divin  :  Ah  I  mon  Dieu^ 
»  les  beaux  vers  !  Et  ce  qu'il  y  a  de  bien  éton- 
»  nant^  c^est  que  toute  la  pièce  est  écrite  avec 
})  la  même  chaleur,  la  mêmepui*eté,  depuis  la 
%  première  scène  jusqu  à  la  dernière  :  c'est  que 
»  M  poésie  est  mimitable  I  Adieu  ^  mon  ea&nt  ; 
))  ajouta-t-ii  ^n  m'embrassant;  c'est  moi  qui  vous 
}»  [n^dis  que  tous  aurez  la  voix  déchirante  j  qua 
n  tous  ferez  un  jour  tous  les  plaisirs  de  Paris  ^ 
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w  mais,  pour  Dieu,  ne  montez  jamais  sur  uu 
i>  théâtre  public. 

»  Voilà  le  précis  le  plus  vrai  de  ma  première 
»  entrevue  avec  M.  de  Voltaire*  La  seconde  iiit 
})  plus  décisive,  puisqu'il  couseutit,  après  les 
»  plus  vives  instances  de  ma  part  ^  à  me  recueil- 
»  lir  chez  lui  comuic  son  pensiouuaire ,  et  h 
i>  faire  bâtir  au-<lessu8  de  son  logement  un  petit 
M  théâtre  où  il  eut  la  bonté  de  me  faire  jouer 
»  avec  ses  nièces  et  toute  sa  société., 11  ne  voyait 
n  qu'avec  un  déplaisir  horrible  qu^il  nous  ea 
>)  avait  coûté  jusqu'alors  beaucoup  d'argent 
»  pour  divertir  le  public  et  nos  amis.  La  dé- 
^>  pense  que  cet  établissement  momentané  occa- 
n  sionna.  à  M.  de  Voltaire,  et  Tolire  désinté- 
})  ressée  qu'il  m'avait  faite  quelques  jours  aupa- 
»  ravaut  ^  me  prouvèrent  d'une  manière  biea 
^)  sensible  qu'il  était  aussi  généreux  et  auss^ 
»  noble  dans  ses  procédés  que  ses  âinemis  étaient 
»  injustes  en  lui  prêtant  le  vice  d'une  sordide 
»  économie.  » 

La  conduite  de  Voltaire  avec  Lekain  était  en 
eiict  bien  propre  à  démentir  ime  inculpatioa 
aussi  odieuse.  Non  content  de  1-aider  de  ses  con- 
seils pendant  plus  de  six  mois  qu'il  resta  chez 
lui  y  il  voulut  le  défrayer  de  tout  ;  et  pour 
mettre  en  état  de  tirei^  parti  de  ses  tale^ils^  i^ 
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sollicita  pour  lui  uu  ordre  de  début  qu'il  obtint 
du  duc  d'Aumont  en  septembre  iySo. 

En  attendant  que  Lekain  put  paraître  sur  la 

scène  française  ^  Voluire  le  ûi  jouer  sur  le 
théâtre  de  la  duchesse  du  Maine  à  Sceaux*  Il  y 
parut  dans  Rome  saui'ée  en  août  1760  ;  ses  bril- 
lantes dispositions  frappèrent  la  duchesse  ;  elle 
deiuauda  k  Voltaire  quel  était  Facteur  qui  venait 
de  jouer  Lentulus  Sura.  Madame ,  répondit-il  ^ 
c'est  le  meilleur  de  tous.  C'était  Lekain. 

Le  jour^iue  Lekain  desirait  avec  tant  d  ardeur 
arriva  enfin  ^  et  le  lundi  14  septembre  1760 ,  il 
débuta  pour  la  première  fois  au  Théàu  e  Français 
par  le  rôle  de  Tiius  dans  la  tragédie  de  Brutus. 
Jamais  les  sentiments  ne  furent  plus  partagés  sur  un 
débutant:  les  uns  »  uniquement  frappés  des  défauts 
naturels  de  Lekain,  encore  pleins  du  souvenir  ' 
de  Baron  et  de  Dulresne^  les  deux  plus  beaux 
acteurs  qui  eussent  paru  sur  la  scène  j  et  conyain- 
cus  qu'on  ne  pouvait  puer  les  premiers  rôles 
tragiques  sans  avoir  tout  Fextérieur  dW  héros 
de  roman  ^  prétendaient  que  Lekain ,  auquel 
d'ailleurs  ils  rrfusaient  la  voix  ^  la  chaleur  et 
même  riaielligence ,  ne  ferait  jamais  qu^un  très- 
mauvais  comédien;  les  autres ^  sans  être  rebu- 
tés par  un  physique  désagréable  qu^il  ne  pou- 
vait changer^  ni  par  quelques  défauts  qui  tenaient 
k  rinexpérience  ;  et  qu'il  réfonaa  dans  la  suite ^ 
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reconnaissant  en  Jui  une  âme  profoudément  tra- 
gique t  le  jt^geaient&tc  pow  devenir  le  plus  grand 
acteur  du  Théâtre  Français,  et  l'appuyaient  de 
tout  leur  pouvoiir.  DaiM  le  premier  parti  de  trou- 
Yatenf  les  talons  rouges  ,  toutes  les  femmes  dtt 
bel  air ,  en  un  mot,  le  théâtre^  les  balcons  et  lea 
loges  ;  le  second  se  composait  uniquement  des 
habitués  du  parterre  qui,  dès  ie  premier  jour  de 
con  débu| ,  prireot  Lekain  sous  leur  protection. 

Pour  juger  si  les  premiers  avaient  tort  d'être 
]ré¥oltés  de  la  figure  de  cet  acteur ,  il  faut  se  rap- 
peler son  portrait  tracé  par  m  auteur  contempo- 
rain très-impartial^  puisque  malgré  ces  torts  trop 
féek  de  la  nature ,  il  ne  laissa  pas  de  lui  accor- 
der son  suftVage*  Lekain ,  nous  dit-il,  était  d'une 
teille  médiocre  ; ,  il  avait  la  jambe  grosse ,  courte 
et  arquée,  la  peau  du  visai^c  ronge  et  tannée, 
les  lèvres  épaisses,  la  bouche  large,  l'œil  vif  à 
k  Térité,  mais  c'éjait  tout  ce  qu'il  arafc  de  heà^$ 
en  tout  son  visage  oiirait  uu  ensemble  désagréa- 
ble; sa  voix  était  dure  et  sans  modulations;  tel 
était  Lekain  eu  débutant. 

Aussi  fnt-il  bientôt  du  boo  ton  de  se  récrier 
sur  sa  laideur  ;  les  femmes  surtout  avaient  conçu 
pour  lui  une  antipadiie  marquée.  Elles  ne  ces- 
saient de  s'étonner  qn^il  prétendît  succéder  k 
Dufresne  qui,  k  la  plus  belle  physionomie,  réu- 
nissait une  taille  riche  et  élégante,  beaucoup  de 
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grâces  el  de  àohiesse  $  uoe  Toix  ma)eaiueQie  ^ 

également  douce  ,  sonore  et  teodre.  Lekain  était 
io'm  de  posséder  uni  d'avaQtagies.  U  trouTait  d^ail* 
feiirs  en  possession  de  la  scèvie  »  des  premier» 
Tù\es  et  des  suffi  ^iges  du  public,  le  célèbre  Graud- 
yal ,  acieur  pkin  de  noble^e  et  de  ^ces.  £0-* 
fin  f  comme  ai  \e  hasard  eut  voulu  réunir  contre 
lui  iwt  ce  qui  pouvait  lut  Dvire,  un  autre  actew, 
d^une  figure  charmante  et  d'une  belle  taille,  dé- 
butait eu  même  temps  »  saos  avoir ,  il  est  vrai, 
dé  talent  potir  la  tragédie,  maïs  appuyé  par  mie 
iuuie  d'amis  et  de  protecteurs  puissants.  C  était 
Bellecourt,  qne  la  cabale  ennemie  de  Lekain 
avait  fait  venir  exprès  de  Bordeaux  po«ir  le  lui 
opposet\ 

Les  débuts  de  Bellecourt  étaient  peu  suivis  : 
son  succès  était  médioore;  mais  oa  cdbalait  pomr 
qu'il  fiât  feçu*  LekaiBi^  an  çen traire,  atairait  h 
libule  9  il  arrachait  les  applaudissemeuts  de  Ven- 
vie  même,  et  Ton  cabalait  pour  l^éconénire*. 

Uniquement  soutenu  par  &ou  talent  déjà  supé- 
rieur f  et  par  les  i^ériubles  c#iiâaÎ8aeiir$  doBt  Iei 
place  alors  était  dans  le  parterre ,  Lekain ,  après 
une  Ivutt^  aussi  longue  que  pénibk ,  triompiia  enfin 
de  tons  les  cxbsiaclea  accmuttlés  anv  ses  pos^  et 
força  sou  rival  lui-même  à  l'admirer. 

Le  début  de  Lekain  dut  a  qainm  mots  et  piua, 
ou  plutôt  il  en  fit  deux.  Pendant  le  cours  du  pre* 
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mier^  il  fut  reçu  à  Tessai,  et  aux  appoiutement^ 
de  t^oo  livres  par  an  le  4  janvier  1751,  et  dès  le 
57  février  suivant,  le  public  se  prononça  haute- 
ment^ faveur  de  sa  réception  définitive.  Il  jouait 
CMdipe  :  il  y  fut  applaudi  avec  enthousiasme ,  et 
lorsqu^il  vint  annoncer  y  après  avoir  été  d'emandé 
&  grands  cris  y  il  dit  :  Messieurs ,  on  aura  Phon* 
neun*»  Tout  le  parterre  l'interrompit  eu  lui  criaui: 
Dites,  nous  aurons  l'honneur  (  c^était  la  formule 
dont  se  servaient  les  acteurs  reçus  :  l'autre  était 
réservée  pour  les  pensionnaires).  Il  reprit  :  On 
aura  Vhonneun.*»  Seconde  interruption  pour  lui 
fsàxxe  dire  :  Nous  aurons  Vhowiewrm**.  Vaincu 
enfin  par  cette  obstination  du  parterre^  il  s'a- 
vança sur  le  bord  de  la  scène ,  et  dit  :  «  Comme 
»  je  ne  suis  point  reçîi ,  Messieurs  ^  je  ne  peux 
»  pas  encore  me  servir  de  ce  terme;  mais^  par 
a»  pure  obéissance,  je  dirai  donc.  Messieurs, 
D  que  demain  nous  aurons  Thooneur  de  vous 
D  donner ,  etc.  » 

Là-dessus^  grands  applaudissements ,  et  vœu 
unanime  pour  sa  réception.  Elle  n^était  pas  en* 
€ore  si  prochaine  :  désespérant  au  contraire  de 
l'obtenir ,  il  pensait  à  quitter  la  France  ;  il  allait 
accepter  un  engagement  pour  la  Prusse  1  et  peut- 
être  s'y  serait-il  fixé  pour  toujours.  Ce  fut  la 
princesse  de  Kobecq  qui  le  détourna  de  ce  pro- 
jet» Elle  aimait  les  arts ,  et  protégeait  vivement 
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Lekain  |  dont  elle  pressentait  tout  le  mérite» 
C'était,  avec  Voltaire,  presque  la  seule  protec- 
tion qu'il  eût.  Elle  trouva  moyen  de  surmonter 
*  les  intrigues  et  de  détruire  Teffet  des  cabales  de 
coulisses.  Lekain  reparut  donc  le  2 5  avril  1751  ; 
il  retrouva  dans  le  parterre  le  même  enthousiasme, 
dans  ses  ennemis  la  même  obstination ,  et  dans 
son  chef  d^empioi  Grandval  le  même  aveii£;lement 
qui  lui  cachait  toujours  les  qualités  sublimes  de 
Lekain  ^  pour  ne  lui  laisser  voir  que  ses  défauts 
naturels. 

11  végétait  depuis  seize  mois  au  rang  des  pen- 
sionnaires, en  butte  aux  traits  de  la  plus  cruelle 
eoTie,  constamment  applaudi  par  le  parterre, 
toujours  vu  avec  délaveur  par  tout  le  reste  du 
public*  Fatigué  de  cette  situation  pénible ,  Fini- 
pétueux  Lekain  va  trouver  le  fier  Grandval ,  et 
sans  être  intimidé  de  Taccueil  peu  civil  qu'il  en 
reçoit  :  Je  viens,  Monsieur,  dit-il,  vous  prier 
de  me  laisser  jouer  Orosmane  devant  le  roi«  — 
.Vous ,  Monsieur,  Orosmane  à  la  cour  !  vous  n^ 
pensez  pas;  vous  voulez  donc  vous  perdre V  — 
J^ai  tout  prévu,  Monsieur;  j'en  courrai  les  ris^ 
ques  ;  il  est  temps  que  mon  ,  sort  se  décide.  —  • 

«£h  bien.  Monsieur,  3'y  consens;  mais  si  cette 
entrepjisc  ne  tourne  pas  au  i^ié  de  vos  désirs, 
souvenez*  vous  bien  que  c'est  vous  qui  l'avez 

V  voulut 
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Lekain  se  retire ,  et  va  méditer  avec  une  atten- 
tion digne  du  projet  (|u'4  aidait  cqiï^u  ^  le  ràte 
i}uHl  devait  )otier*  I)  ne  se  dissimula  pas  les  obs* 
tack$  qu'il  avait  à  vrincrc  |  mais  préparé  ^  tout 
évéoemeat»  son  imaginatiou  ardente  m  Toyail 
que  la  gloire^  sans  s'effrayer  du  danger. 

Le  jour  arrive  t  Lekain  por^t  m  h  a€€i>e«  Sa 
figure  et  sa  taille  causer  t  d'abord  quelque  sur- 
prise £  les  iemmes  1  accoutumées  à  |a  grâce  et  à 
la  beauté  de  Grandval  »  laissèrent  échapper  un 
léger  murmure.  Plusieurs  d'entr'elles  s'écrièrent 
il  demi-voix  :  Ahl  qu^il  est  latdl  Lekain  l'avait 
prévu  :  il  n'eu  fut  point  étonné;  mais  le  dépit 
qu'il  en  conçut  donna  une  nonvelle  fbf  ce  à  ses 
moyens ,  et  le  succès  qu'il  eut  dans  le  premier 
acte  prépara  le  tt:iom{>^e  qu'il  obiint  da|is  les  der- 
niers* A  mesure  que  Fintérét  de  la  scène  se  dé- 
veloppatt>  son  âme  se  répandait  sur  ses  tirait»  ; 
bientàt  t0iis  les  yeux  offosqués  par  les  larmea 
distinguèrent  plus  $i  1  acteur  était  beau  ou  laid» 
el  il  ne  laissa  dans  Tàme  des  spectateurs  qfie 

l'impression  profonde  des  sentiments  qui  l'avaient 
animé.  On  assure  même  qu'à  cette  représentation  . 
on  entendit  plusieurs  dames  qui,  une  heure  au^ 
paravuni^  avaient  paru  choquées  de  sa  figure» 
s'écrier  dans  un  accès  d'enthcrasiasme  bien  natu* 
rel  :  Ah!  qu'il  est  beau!  du  moins  est-il  sûr  que 
cette  expression  naïve  du  plaisir  extrême  que 
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caulaît  cet  homme  étoiàDâm  écliappa  depuis  m% 

spectateurs  les  plus  prévenus  coûUe  lui. 
Après  la  rejirésœtatioii  f  le  premier  genûl*» 

homme  de  la  cliambrc  ^lla  demander  Favi$  dtk 
roi«. Louis  XV  avait  un  jugemràt  sain;  il  sa. 
montra  dans  cette  occâsion  plus  juste  que  M^  dè 
Pompadour  et  que  le  maréchal  de  Richelieu  , 
protecteurs  déclaf^  de  Bd^lecotiH  ,  et  censé* 
quemment  ennemis  deLekain.  11  m'a  fait  pleurer^ 
dit-U  f  moi  qui  ne  pleure  guères  î  je  ie  reçois. 

Une  admission  d*un  ifcnj  c  rmssi  nouveau  étonna 
quelques-uns  de  ses  camarades  ;  mais  il  iallaiibiea 
s'y  Soumettre*  Grondval  luinniéme  né  tarda  pas  k 
reconuaitre  sou  erreur^  et  à  mettre  Lekain  ea 
possesskm  des  premiers  rôles  tragiques. 

Au  reste  il  se  trouvait,  même  dans  la  comé- 
die ^  des  personnes  ou  pins  éclairées,  oh  moins 
prévenues ,  qui  n'avaient  pas  attendu  le  juge- 
ment de  Louis  XV  pour  se  déterminer  en  faveur 
de  Lèkain.  Dans  ie  moment  où  son  admission 
éprouvait  le  plus  de  difficultés  ,  un  de  ses  ca- 
marades, etmuyé  des  obstacles  qui  se  reproduis 
saient  à  chaque  instant  pour  la  réception  d  un 
homme  tel  que  Lekain,  s'écria  en  plein  comité  : 

Si  vous  ne  ajoulez  pas  le  recevoir  commç  ojolre 
égal ,  receues^le  comme  votre  maître. 

11  fut  donc  admis  enfin  le  ^4  février  175».  On 
a  vu  plusieurs  comédiens,  après  leur  réception  . 
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vieillir  dans  Tiodoleace  et  rinertie.  Lekaia  était 
bien  loin  de  leur  resseinbler.  A  peine  fut-il  reçu 
qu'il  s'appliqua  sérieusement  à  corriger  ses  dé- 
&uts»  Lekainn'était.pasnéy  comme  Démosllièney 

avec  un  dcfaut  de  prononciation  ;  la  sienne  ^  au 

contraire^  était  une  des  plus  belles  et  des  plus 
nettes  qu^on  ait  entendues  au  théâtre  ;  aussi  par- 
lait-il sa  langue  avec  la  plus  grande  pureté  ;  mais 
il  avait  y  comme  nous  TaTons  dit,  la  Toix  désa-* 
gréable ,  et  cet  ^icouvéuieut,  joint  aux  disgrâces 
de  sa  âgure,  fournissait  des  moyens  toujours  re- 

naissants  a  ceux  qui  s'obstinaicut  îi  le  décrier. 

£n  peu  de  temps  il  eut  Tart  de  les  réduire  au 
silence,  et  trouva  le  secret,  par  un  trayail  in- 
concevable sur  lui-même  y  de  surmonter  et  de 
iiùre  disparaître  tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de 
iVicieux. 

Bientôt  il  obtint  toute  la  réputation  à  laquelle 

il  avait  droit  de  prétendre,  et  fut  universellement 
reconnu  pour  le  plus  grand  tragédien  (  cette 
expression  est  ici  d'absolue  nécessité  )  qui  eût 
paru  sur  la  scène  française.  Nous  voudrions  pou* 
voir  donner  ici  le  détail  de  toutes  les  parties 
constitutives  du  talent  de  Lekain.  Mais  il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  d'expressions  consacrées  par 
l'usage  à  rappréciation  de  ce  talent  du  comédien  ; 
et  dans  l'examen  d'un  râle  où  Lekain  prodiguait 
Jes  beautés  de  tout  genre  ^  il  s'en  trouvera  telle 
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que  l'écrivain  ne  pourra  bien  faire  sentir  que  par 

une  discussiOQ  de  plusieurs  pages. 

'  Dans  le  rôle  d*Ùrosmane ,  par  exemple ,  le 

temps  proloDgé  que  Lekain  marquait  entre  Q.es 

mots: 

Four  Zsîin  croi»-moi|  sans  que  ton  cœur  s'offense ^  etc. 

en  portant  d'abord  ses  yeux ,  avec  toute  Tivresse 
de  Tamour ,  sur  cet  objet  chéri  >  .et  les  ramenant 
ensuite  ayec  Imateur  sur  Nëréstàh  :  l'expression 
effrayante  et  proibnde  qu'il  donnait  au  second 

hémistiehe  de  ce  fera  : 

...  ^  •    < .  .  . 

Je  ne  suis  point  Js^loax...*  si  je  l'étais  jamais  I 

•  ».  ■    #  I  '* 

dans  lequel  il  faisait  entrevoir  tout  le  caractère 
Otvsmane ,  ioute  la  tragédie;  ces  beautés ^  dî^ 
8ons-nous ,  grÉvées  dans  la  mémoire  de  tous  cens 
qui  ont  vu  Lekain^  feraient  parfaitement  con* 
naître  la  nature  du  talent  «ublime  qu'il,  pos^ 
séda,  s'il  était  possible,  à  Faide  de  la  tradition^ 
4e  le  suivre  ainsi  dans  tous  ses  rôles.  Malheur 
reusement  rien  de  plus  fugitif  que  les  succès  de 
l'acteur. même  le  plus  célèbre.  Obtenus  à  l'aide 
de  k  Toix  et  du  geste:/  ils  ne  se  fixent  ,  pas 
sur  ie  papier  comme  les  vers  du  |^ète,  ou 
les'  sons  du  musicien»  Au*  reste  si  le  biographe 
d'un  acteur  célèbre  a  réussi,  tous  les  traits  ca- 
ractéristiques du  {Hortrait  désiré  par  le  lecteur  p 
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itoiveat  sè  trourer  dans  rensemble  de    notice  $ 

c'est  au  public  k  juger  si  nous  devuu^  piétendrc 
à  ce  succès». 

Après  avoir  perfectionne  son  talent  «  LeLain 
Toulut  aussi  pertectiouner  son  art  ;  et  si ,  ciaus 
cette  seconde  tentative ,  i!  ne  réussit  pas  aus^i 
bien  que  dans  la  première^  c'est  que  les  réfor- 
me» fie  peu^eut  9e  faire  latit  d'iuf  coâp  cUos  un 
étal^lissement  qui  eu  offre  une  ];nul(itude  d'iudis- 
fiensables»  Jusè^qieiii  cbqqpé  de  rfnconYaaaiiGe 
des  costumes  et  de^  décorations  ^  ainsi  que  de 
l'usage  absurde  de  charger  «je  théâpre  4^  spcç- 
tateors^  il  entreprit  de  taire  disparaître  tous  ces 
abus  qui  nous  seuiblen  t  révoltants  aujourd  hui^ 
«dàia  aiiKque}s>ime;  tongu;^  bàbîluidë  arak  4c«oiir 
-ùuné  iios  ancêtres  au  pototde  li?i>  içur  reiMlr^  iur 

•  '  Lorsque  Lekain  débuta,  ce  qu'on  appelle  au- 
^ocnrd^bm  coatuiaie  était  u&e.choae.  à^fieu  pi^èfi  iar 
cooflile*  Les  labits  tragiques  et  ceux  employés 
dans  la  comédie ,  étaient  presque  le&iuémes;  w 
mVafft^Ucii  nak  eiq^ècsè  dé  cUitasbe  pdiir  }Oum  hs$ 
rôles  de  guerrier  ;  mais  excepté  dans  ce  cas ,  un 
Ml:habiÉ  suffisait  ix>^r  teules  les  fsmgéàÎQiyH 

c'était  liiabit  français,  tel  qu'on  le  portait  sous 
i^nxîs  XIV«<  jàugus^^  ét  Cémr  araîent  la  tête 
•chargée  d'une  perruque  énorme  :  les  spectateurs 
^«raient  ri  au  nés  de  Caradii^  ^  ai  eUe  était  Tenue 


Digitized 


L  £  K  A  I  55l 

prfeedMr l'utn^     grand  Pémpé^sMs  âehemiL 

^aas  bimc$f  ^sans  être  euseveiie  ddm  le  plus 
Viste  àm  pMwers  possibles.  Oa  voyait  j4game»t^ 
non  dans  le  camp  des  Grecs  t  enveloppé  d'une 
eapèce  de  émil  k  &»g6S  ^  Ôiant  poliinenfir  son 

cLapeau  aux  dames,  et  conduisant  au  bûcher  6a 
iiUe  Jphi'géme  en  robe  de  oouu 

Ott  a  peine  ii  eoticetoir  commeiii  des  nèsc»- 
cades  aussi  ridicules  ne  détruisaieni  pas  tonte 
l>'îlii|MMi9  Le»  actecn  demeat  ATôir  mille  foû 
plus  de  peine  k  la  produire  qu'aujourd'hui  où 
tout  les  seconde  et  contribue  k  Tentretenir.  11 
est  éiôiniaiiL  que  Baron,  que  Pufresiie,  qui  tous 

les  deu^^  iad^oflammeni  de  Içurs  talents 
comme  acteurs  f  n^étaient  poibt  des  faeflunes 
ordinaires»  ne^  soi^t  januns  apperças  de  l'in- 
convenattce  de  leu^s  eosf uniès ,  de  leurs  éécùira^ 
lions  et  des  banquettes  dont  le  théâtre  inêqae 
était  chargé*  Dès  1661  Molière dans^  prea:^i^e 
scène  des  fâcheux,  avait  l^it  sentir  tous  Iç^  in- 
convénients de  cet  usage  qui  confondait  les  spec-* 
MeuÉTS  avec  les  acteurs  :  il  ne  fut  supprimé  qu'a 
la  cldiure  de  i7%«  Ldcain  en  solticitait  depuis 
loag^fiwpB  lia  réforme  %  mais  quokpi^i}  p6t  doft*' 
tter  mille  raisons  excellentes  contre  cette  cou«- 
tiSBipe ,  en  laveur  de  lacfuelle  on  n^ti  pouvaîé 

trouver  que  deux,  son  ancienneté  et  ^habitude, 

pebt«4tre  eA^t-ell^  subsiisié  encore  San»  la  géné^ 
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rosité  du  comte  de  Latiraguais ,  qui  fit  tous  kl 
Irais  du  chaagement.  Nous  ne  coucevous  pas  an- 
jourd'hui  comment  il  fallut  une  somme  considé- 
rable pour  obienir  que  des  banque  Lies ,  qui  défigu- 
raiçniet  obsuiiaientla  scène  ^  en  fussent  retirées; 
le  fait  est  constant ,  et  cela  nous  suffiti  On  ne  vit 
plus  alors  Auguste  délibérer  au  milieu  d'une 
foule  de  petits-mattres ,  obligés  de  se  ranger  pour 
donner  passage  à  Tonibre  de  Ninus ,  et  Dorât  put 
dire>  avec  autant  de  raison  que  de  gatté^  en  parn 
lant  de  la  scène  :  •         .  ,  .  . 

9 

Le  public  n'y  voit  plus^  borné  dans  ses  rç^arcU> 
Nos  Marquis  y  briller  sur  do  triples,  remparts. 
Us  cessent  d'embellir  la  cour  de  Pharasmane  s 
Zaïre  sans  témoins  entretient  Orosmane. 
Oa  n'y  voit  plus  l'ennui  de  nos  jeunes  seigneurs 
Nonchalamment  sourire  à  rhérojùie  en  pleurs. 
On  ne  les  entend  plus^  4u  fond  de  la  conlissé,  . 
Par  leur  caquet  bruyant  interrompre  Pactrice  , 
Persifîler  Mithridate ,  et  sans  respect  du  jQom^  ] 
'  Apostropher  César,  ou  tutoyer  Néron. 

LcLain  et  M'^«  Clairon ,  qui  le  seconda*  toujours 

dans  toutes  ces  réformes,  eurent  la.  gloire  de 
contribuer  beaucoup  à  là  suppression  des  ban^ 
queltes  contre  lesquelles  ils  s^élevaient  depuis 
long^temps*  Ils  ne  s'en  tinrent  pas^là^  et  firent 
une  infinité  de  changements  avantageux  aux  cos-* 
tûmes  ;  aux  décorations  et  à;lapompe  théâtrale.; 
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tous  objets  également  négligés  ^  ou ,  pour  mieux 
dire ,  méconnus*  La  garde  des  rois ,  dans  les  tra- 
gédies ,  était  lormée  de  cinq  ou  six  danseurs  et  de 
deux  ou  trois  valets  de  théâtre  »  ou  mouchenrs  de 
chandelles,  ce  qui  formait  un  tableau  grotesque 
et  comique  ;  les  décorations  n'étaient  pas  moins 
abuidonnées  ;  des  coulisses ,  grossièrement  bar- 
bouillées ,  représentaient  le  palai^djen  roi ,  d^uu 
empereur  y  où  était  censée  régn^iP|ii]us  gràbde 
magnificence-  • 
,  Lekain  Tit  combien  tous  ces  objets  àTatent 
besoin  d'améliorations  ;  mais  il  n'ctait  pas  facile 
de  les  obtenir  toutes  à  la  fois.  11  eut  besoin  d^ap* 
pui  pour  engager  ses  camarades  à  se  pt'éter  k  diès 
changements  qui  allaient  augmenter  prodigieuse- 
sement  leurs  dépenses  ;  il  le  trourà  dans  M^^  Clai^ 
ron.  Ces  réformes  firent  la  fortuae  des  comé- 
diens ;  leurs  frais  devinrent  sans  doute  plus  coo-* 
sidérables  ;  mdis  leurs  recettes  s^élevèrent  anssi 
bien  au-delà  de  ce  qu'elles  produisaient  ordi- 
nairement ;  et  si  Lekain  a  mérité  du  public  le 
^tre  de  liestaurateur  du  Costume ,  il  n'a  pas 
moins  mérité  des  comédiens  celui  de  Bienfai'^ 
leur  de  la  Comédie • 

Cependant  il  n'éprouva  point  ^r  la  fin  de  sa 
carrière  cette  reconnaissance  k  laqudle  il  eût 
du  s'attendre.  Vingt  ans  de  travaux  pénibles 
avaient  altéré  sa  santé*  Dans  les  dernières  années 
Tome  /.  a5 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


S54  L  E  K  À  1 

de  sa  vie,  elle  ne  lui  permettait  plus  de  faire  un 
service  aussi  souteou.  D'ailleurs  ii  savait  que  tes 
meUleures  choses  perdencde  leur  prix  quand  elles 
som  trop  prodiguées  ;  et  ne  voulant  pas  user  sou 
talent  conune  ses  camarades  et  leurs  prédéces* 
^urs  avaieiii  usé  les  comédies  de  Molière ,  il 
^  restreignit  d'abord  à  ne  jouer  que  deux  fois 

par  scDiaiae.  JJieiilôl  il  se  rpduisit  à  une  seule 
rppr^seatatiofiAlans  cet  espace  de  tçmps  ;  euûa 
il  se  permit  souvent  des  absences  de  plusieurs 
nois*  Ou  les  attribuait  généralement  à  un  re)â- 
chemeat  dans  son  zèle  :  on  l'accusait  de  paresse 
et  de  mauvaise  volonté.  Les  comédiens  n'étaient 
l^înt  les  setils  qui  murmurassent;  le  public  for- 
mait aussi  ses  plaintes  :  les  uns  disaient  que  Le^ 
L^iu  était  sans  doute  un  sujet  recommandable  , 
pluç  à  charge  ?u  théâtre  qu^ii  ne  lui  était 
uiU§  ;  cl  auu  es  qu'il  usurpait  sa  part  ;  les  plus  in- 
l>o^44érës  voulaient  qu'on  lui  donnât  sou  congé. 
J^i^rt  4?  sou  talent,  et  sûr  de  trouver  toujours 
àan^  Ifi  uk^»^  des  spectateurs  Tenthousiasme  et 
}p&  applaudissements  auxquels  il  était  accoutumé  , 
k^kfSW  mçipris^  c^s  piurmures  partiels* 

On  pourra  juger  de  leur  force  par  la  citation 
«uiyante  e:(trai|e  d^un  puvrage  fameux.  Nous  a'a- 
yops  pas  besoin  d'stveirlir  qu'eUe  renferme  beau<* 

cwp  d'opinions  fausses  ou  exagérées  que  nous 

^'^à/s^UH^  J9iu^fimmt  i  su^s  il  fgst  bon  de  savoir 
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jusqu'à  quel  point  rinjustice  se  porta  contre 

Lckaiu ,  uicmo  du  vivant  de  cet  acteur  illustre.  - 
u  II  (  ie  Censeur  )  intimiderait  la  paresse  p 
»  rappellerait  au  théâtre  qui  le  paie ,  le  comédien 
M  avide  qui  s'en  éloigne  la  moitié  de  lanuée ^  et 
^>  qui  ose  ensuite  toucher  un  argent  qui  ne  lui  est  ' 
M  p«l$  du.  11  donnerait  en  même-temps  de  justes 
N  louanges  à  Tacteur  zélé  et  assidu ,  et  surtout  à 
>i  celuiqui  seprêieraulepliis  aux  nouveautés  théâ- 
H  traies ,  tandis  qu'il  ferait  seu tir  que^  si  tel  autre 
»  s'y  refuse ,  c'est  autant  par  Fincapacité  de  saisir 
H  un  rôle  qu'il  n'a  pas  joué  trente  fois  y  que  par 
N  riodifférence  la  plus  coupable  pour  son  art  ; 
»  telétaitLclLain.ljniquement  voué  aux  produc* 
ji  tiens  de  M.  de  Voltaire^  il  a^ait  lait  le  yœa 
»  secret  d'étouffer  tout  ce  qui  ne  venait  pas  de 
»  Feniey«  Je  l'ai  vu  effrontément  se  dire  malade  f 
>}  lorsqu'il  avait  joué  sept  ou  huit  fois  dans  un 
n  hiver  ;  il  abandonnait  la  capitale  ,  montait  en 
»  chaise  de  poste,  et  allait  essayer  s41  ne  se  por« 
j)  tarait  pas  mieux  en  province,  en  représentant 
»  deux  fois  par  )our  :  alors  il  brayait  les  plua 

»  grandes  chaleurs  de  Télé.  S'il  daignait  encore 
»  jouer  à  Paris,  c'était  pour  ne  pas  perdre  la  me* 
»  moire  de  huit  à  dix  rôles  à  peu  près  sembla- 
>i  bWs  f  qu'il  promenait  ensuite  de  tous  côtés  dès 
»  que  les  beaux  jours  étaient  Tenus.  On  le  payait 
»  à  Paris ,  tandis  qu'il  déclamait  à  Bruxelles. 
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D  Avec  trois  habits  et  un  turban ,  cet  actei^r  em* 
»  portait  suYec  lui  toute  la  tragédie  française.  » 

Il  est  sûr  que  Lekain  donnait  lui-même  quelque 
ioudemeat  à  ces  reproches  exagérés.  S'il  est  vrai 
que  sa  saïuë  se  soit  affaiblie  par  la  multitude  de 
ses  travaux^  il  est  incontestable  aussi  que  quel* 
ques«uns  des  plus  péaibles  furent  perdus  pour 
le  public  de  Paris  ^  ainsi  que  pour  ses  camarades. 
C^est  lui  qui  a-  introduit ,  chez  les  comédiens* 
de  la  capitale,  Tusage  lucratif  des  courses  dans 
la  province.  Aucun  acteur  n  avait  plus  que  Le* 
kain  de  reproches  à  se  Êiire  à  cet  égard  ;  il  avait 
rhabiiude  d^aller,  tous  les  ans  ^  chez  le  Pa- 
triarche de  Femey  :  il  donnait  en  passant  quel- 
ques représentations  dans  les  villes  où  il  trouvait 
des  théâtres.  Communément  il  jouait  ainsi  huit 
jours  de  suite  |  quelquefois  même,  comme  le  die 
Tauteur  que  nous  venons  de  citer  ^  on  le  vit 
donner  deux  représentations  le  même  jour.  Cet 
exercice  violeut  dut^  plus  que  tout  autre  ^  altérer 
son  tempérament  ;  ainsi,  quand  Lekain  rejetait 
sur  le  dépérissement  de  sa  santé  le  refus  que 
souvent  il  ^sait  de  iouer,  cette  excuse  était 
peu  recevable,  puisqu'il  était  notoire  que  ses. 
forces  n'étaient  épuisées  que  pour  la  capitale^ 
jet  qu'il  savait  en  retrouver  pour  la  province. 

Ces  courses  réitérées  dans  les  différentes 
villes  de  la  France^  contribuaient  à  étendre  sa 
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réputation*  Elle  fit  naiire  au  roi  de  Prusse  le 
désir  d^entendre  cet  acteur  fameux.  Frédéric 
avait  d'autant  plus  de  droit  à  voir  sa  curiosilé 
satislàite^  que,  comme  nous  Tavons  dît  plu« 
haut ,  Lekain  avait  eu  le  projet  de  se  fixer  dans 
ses  états  ;  mais  alors  les  gentilshommes  de  la 
chambre  sentaient  rmconvénient  de  laisser  aux 
comédiens  la  liberté  de  courir  ainsi  de  ville  ea 
yille;  et  par  un  règlement  nouveau ,  mal  exé^ 
cuté  depuis  ,  ils  veualciu  d'arrèier  qu'il  ne  soi  ait 
plus  accordé  aucun  congé  demandé  daus  cçtte 
intention.  En  conséquence  Lekain  né  put*  d'a<- 
bord  obtenir  celui  dont  il  avait  besoin  pour  se 
rendre  à  Berlin  :  il  ÊJlut  que  le  Grand  Frédéric 
traitât  cette  importante  affaire  par  le  ministère 
de  son  ambassadeur^  et  demandât  lui-même  le 

congé.  On  sent  bien  qu'il  ne  le  sollicita  pas  vai- 
nement. Lekain  partit  donc  pour  la  Prusse  ^  ce 
Toyage  lui  yalut  dix  mille  écua ,  et  d'ailleurs  il 
trouva  dans  cette  cour  la  considération  et  les 
succès  qu'il  était  sûr  de  rencontrer  partout* 

Voici  ce  que  Frédéric  écrivait  à  Voltaire  sur 
les  représentationsdonnées  deyanilui  ^ar  Lekain* 

»  Lekain  a  Joué  les  \  o\qs  à'  (Mdipe  ^  de  Ma^ 
1)  honiet  et  d*Orosmane  :  pour  V Œdipe  nous 
»  Fayons  entendu  deux  fois.  Ce  comédien  est 
»  très-habile  :  il  a  un  bel  organe ,  il  se  présente 
^»  avec  dignité  f  il  a  le  geste  noble^  et  il  est  in»- 
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»  possible  cravoir  plus  d'aUciitioii  pour  la  pan- 
M  tomime  qu^ii  a  ea  a*  Mais  tous  dirai*je  naïve- 
»  ment  rimpressicm  qu'il  faite  êut  moi?  Je  le 
i>  Toudrais  un  peu  moins  ouué^  et  alors  je  le 
Il  croirais  parfait*  n- 

Voltaire  ne  partageait  pas  celte  opinion  :  il 
Irotttait  Lekaid  par&ii;  c'était  son  grand  odeur ^ 

*  êon  Garrick ,  son  enfant  chéri»  On  ne  peut  dis- 
conyenir  que  Lekaiu  ne  méritât  ces  épitbètes  flat- 
teuses^ et  d'ailleurs  il  est  certain  que  le  talent  de 
cet  acteur  entra  pour  beaucoup  dans  le  succès  de 
plusieurs  pièces  de  Voltaire. 

Ce  ne  fut  pas  lui  qui  joua  d'origiual  le  rôle  de 
Nimas  dans  Sémiramis  ;  mais  il  le  rendit  depuis 
d'une  manière  bien  supérieure  à  celle  de  Grand- 
Val  qui  probableiiient  en  fut  chargé  dans  la  nou« 
Teauté.  La  pabtoibiilie  qu*il  itnagina  pour  sa  sortie 
du  tombeau  de  Ninus^  a  lait  tiadition^  et  Dorât 
l'a  célébrée  dans  les  vers  suivants* 

Je  crois  toujours  le  voir  ccIicvl'Ic,  lieniblaiit , 
Da  tombeau  de  Minus  sortir  paie  et  sanjz;lant , 
Poasser  du  désespoir  les  cris  sourds  et  funèbres , 
S'agiter ,  se  débattre  au  mllien  des  ténèbres , 
t*lu5  terrible  cent  tbië  que  le  «peclrc ,  la  nuit , 
£t  les  pâles  éclairs  doiU  Tliorreur  ic  poursuit. 

Voltaire  dut  Se  trouver  heureux  d'hroit*  an  aC' 
tcur  tel  que  Lekain  pour  le  rôle  de  Oengis,  le  plus 
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ingrat  et  le  plus  difficile  peut-éti*e  qu'il  y  ait  au 
théâtre.  Cependant  il  né  fut  pas  coùtéilt  de  k 
manière  dont  Lekain  le  rendait  dans  les  comm'en* 
céments^  et  Lekaiti Ibii^niême ,  se  jugeant  plus 
rigoureusement  que  le  public  qui  Pavait  fort  ap^ 
plaudi  f  ne  cmt  point  atôif  fait  tont  te  qu'il  poù* 
tait  dans  ce  rôle.  Il  fiil  près  de  dix  ans  avant  de 
pouvoir  en  tirer  tout  le  parti  dont  il  le  jugeait 
susceptible  j  il  eut  le  courage  de  refondre  entière 
ment  son  jeu ,  et  le  joua  enfin  avec  une  perfection 
dont  on  ne  saurait  donner  Tidée*  On  dit  que  dams 
un  de  ses  voyages  à  Femey ,  il  reçut  des  instruc- 
tions de  Voltaire  pour  ce  rôle  ;  que  lorsqu'il  re-- 
vint  à  Paris,  il  y  parut  tout  autre ,  et  qu'une  de 
ses  camarades  (M""^  Drouin)  à  qui  sa  première 
erreur  n'avait  pas  échappé^  ne  put  dissimnlér  soti 
étonnementy  et  dit  à  quelques  personnes:  On 
mit  bien  qtiil  revient  de  Femey •  Voltaire  n^était 
pas  un  très4>on  professeur  de  déclamation  :  cela 
nous  fait  douter  de  cette  anecdote* 

Quant  au  rôle  cV  Orosmane ,  il  y  fut  supérieur 
dès  son  débuts  et  c'est  celui  qui  lui  fit  constam- 
ment le  plus  d'honneur.  II  sut  si  bien  y  captiver 
les  suffrages  du  public  que  quelques  mois  après 
son  dâ>ut,  Grandval  lui-même  ^  en  possession 
du  rôle  depuis  la  retraite  de  Dufresne,  annonçant 
Zûire  pour  le  lendemain  ^  on  lui  cria  du  parterre 
non  point  comme  à  ......  •  ny  Jouez  pas ,  mais 
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laissez  jouer  Lekain.  11  le  fit.  Grandval  cependant 
était  un  acteur  chéri  du  public* 

Nous  nous  garderons  bien  de  discuter  l'opinibii 
ridicule  de  quelques  personnes  qui  prétendaient 
que  Lékain  ne  jouait  bien  que  dan«  les  pièces  de 
Voltaire,  et  que  dans  toutes  les  autres  c'était  un  ac- 
teur médiocre  i  elle  ne  mérite  point  de  réponse.  U 
est  vrai  que  LeLain  était  incomparable  dans  /^n- 
dôme ^  Mahomet  fZamore  y  Tancrède^  Œdipe, 
les  trois  rôles  que  nous  venons  de  citer,  et  plu- 
sieurs autres  des  pièces  de  Voltaire  ;  mais  ou  ne 
l'admirait  pas  moins  dans  Néron ,  Ladislas  ^ 
Cinnaj  Manlius,  Oœste  à' Andromàque  y  lio^ 
drigue,  le  Comte  d'Essex^Rhadamistey  etc« ,  et 
parmi  les  pièces  des  littérateurs  ses  coiuempo- 
rains  y  Oreste  dans  Iphigénie  en  Tauride  ^  Anr' 
ténor  dans  Zelmire  ,  tVarwick  ,  Guiscard  , 
Edouard III  dans  le  Siège  de  Calais,  Edouard 
dans  Pierre  le  Cruel  y  Bayard ,  Guillaume  Tell, 
ne  lui  firent  pas  mouis  d  honneur.  Nous  croyons 
fort  inutile  de  parler  des  rôles  qu'il  joua  dans 
beaucoup  de  tragédies  acLuellenieiit  oubliées 
après  un  succès  éphémère ,  ou  qui  tombèrent 
malgré  ses  efforts  pour  les  soutenir,  telles  qu^^- 
viënophUf  Paras  y  Zaruchma ,  Irène  (de  Bois  tel), 
Cromwely  Cosroës,  Phammond(de  Laharpe), 
les  Illinois,  Lortdan.  Peu  de  personnes  sans 
doute  s'intéressent  aujourd'hui  à  ces  ouvrages  ; 
celles  qui  voudiaieut  sa\oîr  quel  lûie  Lekain  y 
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joùàit  pourront  recourir  aux  joumaui  du  temps , 
et  aux  dictiouDaires  dramatiques* 

Quoique  destioé  spécialement  par  la  nature 
aux  grands  rôles  de  la  tragédie,  et  pouvant  se 
renfermer  dans  cet  emploi  brillant ,  mais  pénible, 
Lekain  ne  dédaigna  point  de  se  rendre  udle  dans 
de  petits  rôles  comiques  dont  sa  personne  et  son 
talent  auraient  pu  se  trouver  dégradés ,  si  le  grand 
acieur  pouvait  jamais  être  déplacé.  Nous  citerons 
enir'autres  celui  de  Desparville  fils  qu'il  îoua 
dans  le  Philosophe  sans  le  sai^oir,  aux  premières 
représentations  de  ce  drame*  Au  reste  une  diction 

qui  convient  [iailliitement  à  la  tragédie,  peut  pa- 
raître trop  pesante  dans  la  comédie  ;  cette  ob- 
servation fut  vérifiée  par  Lekain  qui  devait  cette 
diction  à  son  naturel  profond  et  réfléchi.  D'ail- 
leurs il  n'avait  aucun  goût  pour  la  comédie  ^  et 
ne  la  joua  que  par  devoir. 

Cet  acteur  sublime  éprouva  les  critiques  les 
plus  injustes  :  ca  les  réfutant  nous  craindrions 
que  Ton  nous  accusât  d'y  mettre  une  importance 
qu'elles  sont  loin  d'avoir.  Que  dire  en  effet  à  des 
censeurs  qui  prétendaient  que  ses  gestes  étaient 
toujours  les  mêmes  ;  apprêtés  ^  compassés  et  me- 
surés géométriquement  ;  que  sur  chacun  de  ses 
rôles  9  il  les  avait  scrupuleusement  notés  en 
marge  ;  qifil  passait  la  matinée  à  les  étudier  de- 
vant une  g|ace;  et  que  quiconque  lui  avait  vu 
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jouer  ùn  rôle ,  potivait  annoncer ,  scène  par  scèné, 

tous  les  gestes  dont  il  y  ferait  constamment  usage? 
Le  comédien  qui  suivrait  line  pareille  marche , 
serait  sans  aucun  doute  un  très- mauvais  acteur 
hors  du  cabinet  d'étude^  et  Ton  sait  si  Lekain  fut 
un  mauvais  acteur!  Des  critiques  aussi  pitoyables 
ne  méritent  pas  une  réponse  plus  sérieuse. 

Après  les  aToir  accréditées  autant  qu'ils  le  poii« 
raient  ^  ses  ennemis  chercbèrent  k  pénétrer  dans 
les  plus  petits  détails  de  sa  irie  privée^  pour  lui 
trouver  des  ridicules  ou  des  vices.  Uu  des  plus 
odieut  de  tous ,  c'ëst  Tavarice  ;  Lekain  était  éco^ 
nome,  et  comme  il  avait  toujours  su  mettre 
de  Tordre  dans  ses  atiaires  f  on  dit  bientôt  qu'il 
était  arare*  Depuis  trente  ans  qti'il  est  mort ,  il 
importe  fort  peu  sans  doute  de  savoir  s^il  était 
arare^  économe  ou  prodigne;  mais  on  satt<]ue 
souvent  il  aida  ses  amis  de  sa  bourse;  qu'il  se^ 
courait  plusieurs*  familles  indigentes  ;  qu'il  avait 
ime  Kblioihèquc  assez  nombreuse ,  bien  choisie, 
et  un  mobilier  bouuéte  ;  .qu^il  réunissait  souvent 
ses  amis  tant  &  Paris  qu'à  sa  maison  de  caafpagne 
à  I  outeuay-sous*Uoi$  où  il  fit  beaucoup  de  dé-  ' 
pense  en  améliorations  et  embellissements  ;  que 
dans  ce  même  village  il  fut  pleuré  des  ouvriers 
qui  le  regrettaient  comme  un  tion  maître  auprès 
duquel  on  trouvait  toujours  du  travail  et  de  Far- 
gent  ;  ciiiin  qu'aucun  acteui:  ne  fit  plus  de  frais 


Digitized  by  Google 


t 


que  lui  éa  habiU  de  tbéàtreé  U  n'y  eut  jamais 

d'avare  de  qui  on  eu  pût  dire  autant. 

Si  d'ailisurs  X^ekala  portail  ua  peu  loin  la  né-* 
gligence  dans  ses  habits  de  yille,  eUe  était  plus 
pardonnable  que  le  luxe  indécent  de  quelques 
acteurs  du  même  temps  qui  se  montraient  en  pu-* 
blic  aussi  magniOqucment  \étus  qu'au  théâtre. 

Enfin  sll  est  Trai  qu'à  sa  mort  on  ait  trouté 
chez  lui  plus  de  cent  mille  écus  en  or,  outre 
quantité  de  bijoux  f  cela  fut  heureux  pour  ses 
*  héritiers  ;  mais  nous  avons  peine  à  croire  cela  sur 
la  parole  de  l^achaumont^  auteur  ou  rédacteur 
des  mémoires  secrets. 

Lekaia  avait  &it  un  mariage  d'inclination  qui 
ne  fiit  pas  heureux;  cependaut  il  eut  deux  en«- 
fants  de  sa  femme,  actrice  du  même  iliéâtre.  11 
était  d'une  complexion  très-ardente  ;  il  sentait  les  - 
passions  aVec  autant  de  force  qu'il  savait  les 
peindre  au  ibéàtr^  Au  moment  de  sa  mort  il 
pensait  à  se  remarier  avec  iine  femme  qu'il  aimait 
passionnément.  11  joua ,  pour  la  dernière  fois ,  le 
rôle  de  Vendôme  le  oJ^  janvier  1778.  Il  se  sentait 
indispose  depuis  quelques  jours ,  et  ce  fut  par 
complaisance  pour  sa  maîtresse  qu'il  donna  cette 
représentatidnt  Soit  qu'il  f&t  déjà  tourmenté  pat 
la  fiièvre ,  soit  que  le  motif  qui  Texcitait  à  jouer  ^ 
quoique  malade ,  développât  les  ressorts  de  son 
4me  d'une  manière  plus  brûlante  que  le  simple 
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désir  de  plaire  au  public,  il  fut  généralemeal 
trouvé  supérieur  à  lui-même..  A  la  suite  de  cette 
représ  en  ta  liou,  il  passa  la  nuit  dans  un  exercice 
agréable ,  et  trop  pénible  peut-être  pour  sa  situa^ 
tien  ;  celte  double  fatigue  lui  causa  une  fièvre  qui 
tut  suivie  d  une  inflammation  d'entrailles ,  et  bien- 
tôt de  la  gangrène ,  sans  que  tout  Tart  de  ïron- 
chin  pût  y  porter  remède,  il  mourut  le  dimanche 
8  février ,  sur  les  deux  heures.  Le  soir  même  le 
parterre  demanda  de  ses  nouvelles  à  Tacteur  qui 
annonçait  y  et  qui  ne  répondit  que  parées  mots: 
/lest  mort.  Ces  mots  furent  répétés  par  touie  la 
salle  avec  un  cri  de  douleur  auquel  succéda  la 
consternation.  Cette  perte  mit  le  théâtre  et  la 
littérature  eu  deuil  ^  et  fut  long-temps  regardée 
comme  irréparable* 

Ou  prétend  que  Lekaiu  avait  écrit  beaucoup 
de  réflexions  sur  son  art ,  mais  qu'il  briila  tous 
ses  papiers  quelque  .temps  av^nt  que  de  niouiir. 
C'est  une  perte  sans  doute  :  personne  ne  pouvait 
donner  de  meilleures  leçons  que  lui.  Lorsque 
Marmontel  se  fut  avisé  de  refaire  (  retoucher  ne 
serait  pas  lè  mot  )  le  Venceslas  de  Kotrou  qui 
valait  beaucoup  mieux  avaut  ses  correciions  qu'a- 
près f  Lekain  seul  de  toute  la  comédie  eut  le  cou- 
lage  de  s'opposer  à  cette  entreprise  inutile  du 
protégé  de  mad.  de  Pompadour*  C'^était  donner 
une  preuve  de  goût  ;  mais  Marmontel  lui  en  sut 
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.  très-mâuvais  gré.  11  est  vrai  que  Lekain  s'y  prit 
de  la  manière  la  plus  propre  à  désespérer  Mar- 
moulel  qui  ue  mai^quait  nullement  d'orgueil.  On 
devait  jouer  . à  Versailles  la  pièce  telle  qu'il  Favait^ 
rctoiicîiée.  Lclvain  ,  sans  le  prévenir /rétablit  à  la 
représeiitation  dans  son  rôle  de  Ladislas  tout  ce 
que  Marmontel  en  ayail  supprimé ,  et  ne  dit  pas  un 
mot  des  vers  nouveaux  qu'il  y  avait  placés.  La  cour 
ne  s^en  apperçut  pas  :  le  rôle  parut  admirable,  et 
admirablcmcal  joué.  De  toutes  parts  on  vint  féli- 
citer Marmontel  du  succès  de  ses  corrections , 
tandis  qu'il  crevait  de  rage  s'éiant  seul  apperçu 
du  tour  que  Lekain  lui  avait  joué.  Cette  espièglerie 
brouilla  Lekain  avec  Marmontel  ;  mais  elle  ne  lui 
fera  pas  de  tort  aux  yeux  des  amateurs  du  théâtre 
pour.qui  nos  anciens  cheis-d'œuvres  sont  sacrés* 
Lekain  était  instruit  ;  sa  coiiversatioa  éuiii  sen- 
sée, grave  sans  affectation,  solide  et  intéressante. 
Naturellement  mélancolique  et  rêveur ,  il  se  li«- 
vrait  volontiers  à  la  gaîté,  pourvu  qu'on  le  mît 
à  son  aise  ;  mais  d'ailleurs  il  n'avait  rien  de  bril* 
laut-  Voici  cependant  deux  réponses  de  lui  qu'on 
a  conservées.  11  se  plaignait  dans  le.  foyer  de  la 
modicité  de  sa  part  qui ,  disait-il ,  ne  montait  au 
plus  qu'à  lo  ou  1 2000  livres.  Commeatl  morbleu, 
s'écria  un  chevalier  de  Saint-Louis  qui  Técoutait , 
un  yil  histiion  n'est  pas  content  de  12000  livres 
de  rente;  et  moi  qui  suis  au  service  du  roi,  qui 
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prodigue  moa  sang  pour  ma  patrie ,  je  suis  trop 
heiireiix  d'obtenir  mille  livres  de  pension!  — 

Eh!  comptez-vous  pour  rien  la  liberté  de  me 
parler  ainsi?  répliqua  sur-le-cbaipp  l'acteur  ayçc 
une  juste  indignation.  Le  propos  du  militaire  étai( 
grossier  et  tenait  aux  préjugés  du  temi>8;  Liekain 
et  ses  pareils  ne' furent  jamais  des  histrions  ^  et 
leur  proteasion  n'eut  rien  de  vil  que  dans  les  siècles 
d'ignorance*  Confondre  nos  comédiens  avec  les 

saltinibanqucs  et  les  fareeurs  prusciits  à  juste 
titre  par  les  empereurs,  les  pères  de  Téglise  et  les 
conciles ,  c'est  montrer  à  la  fois  de  l'ignorance  et 
de  la  mauvaise  ïou 

L'antre  répartie  est  plus  gaie,  lia  reine  avait 
assisté  k  la  première  représen union  d'un  mapvais 
drame  que  le  public  n'avait  cessé  de  siffler  :  Le^ 

kain  y  suivant  1  usage,  tenait  uu  ilanibcau  devant 
elle  sur  l'escalier.  M*  Lekain ,  lui  dit  cette  prin«» 
cesse ,  comment  pouvei^^-vous  reces^oir  des  pièces 
aussi  maumises  ?  Madame ,  lui  répondit-il , 
c'est  le  secret  de  la  comédie* 

Lekam  pensait  à  se  retirer  k  la  clôture  de  Pâ- 
ques 17  79  9  devant  avoir  alors  cinquante  ans  ac-r 
complis.  Ainsi ,  quaud  la  mort  ne  1  cul  poliii  en- 
levé ,  il  eut  toujours  été  perdu  pour  le  ihéâtre  f 
mais  du  moins  ses  amis  eussent  joui  plus  long- 
temps de  sa  société  ijui  l^ur  fut  toujours  pré^ 
cieuse* 
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Nous  terminerons  cette  notice  en  rapportaôit 
uu  passage  des  Mémoires  de  îV!^' Clairon,  qui  con- 
cerne Liekaiii.  Il:  semble  contrarier  en  quelques 
points  ce  que  nous  avons  avancé  sur  cet  acteur 
d'après  les  meilleures  autQriies  ;  nous  ne  pouvons 
répondre  que  de  notre  exactitude  et  de  notre 
impartialité*  Le  lecteur  est  le  maître  d^adopter 
les  sentiments  de  M"""  Clairon  s^il  les  trouve  plus 
plausibles  que  les  nôtres.  Mais  nous  nous  per-^ 
mettrons  de  lui  £Edi*e  observer  qu'en  général  les 
comédiens  ne  sont  pas  des  guidtis  îùis  pour  juger 
les  comédiens* 

»  Lekain ,  simple  artisan  (  un  orfèvre  n^est point 
n  un  artisan)  n'ayant  qu'une  figure  déplaisante 
»  et  sale  y  uné  taille  mal  prise,  un  organe  sourd, 
h  un  tempérament  faible,  s'élance  de  Tatelier  au 
Il  théâtre  ;  et  sans  autre  guida  que  le  génie  ^  sans 
ii  autres secoursqnerart(e^/e»^/^ro/2i'ii£f/^a/ra/re), 
j»  se  montre  le  plus  grand  acteur,  le  plus  beay  , 
M  le  plus  imposant,  le  plus  intéressant  deshommes* 
n  Je  ue  compte  ni  ses  premi^s  essais ,  ni  ses  der- 
M  niers  e£C6rts  :  dans  les  uns  il  doutait,  tentait, 
»  se  trompait  souvent  et  cela  devait  être;  dans 
j>  les  autres,  ses  forces  ne  secondaient  pas  ses 
»  intentions  ;  faute  de  moyens ,  il  était  souvent 
M  lent  et  déclamateur  (  FoiUjL  précisément  ce 
(que  disait  un  folliculaire ,  nommé  Lefitel  de 
JUéncourt  (jui  avait  imaginé,  en  citant  quel-- 
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ques  pttssages  des  rôles  de  Lekain^  d^en  së^ 

parer  tous  les  mots  par  des  points***^  )<f  Mais 

j»  son  bon  temps  est  ce  qu'on  a  î^mais  yq  de» 
»  plus  approchant  de  la  perfection.  Sans  préven- 
»  tion  pour  ou  contre,  je  dois  pourtant  avouer 
>)  qn'il  ne  jouait  pas  également  Men  tous  les  au-. 
»  teiirs.  11  ne  savait  pas  débiter  Corneille  ;  les 
»  rôles  de  Racine  étaient  trop  simples  pour  lui.  Il 
»  ne  jouait  biea  de  Fun  et  de  Tauti e  que  quelques, 
»  scènes  qui  permettaient  à  son  âme  les  grands 
»  élans  dont  elle  avait  besoin.  Sa  perfection  n'é- 
M  tait  complète  que  dans  les  seules  tragédies  de 
»  Voltaire.  »{Les  ennemis  de  I^kain  ne  disatenC 
pas  mieux.  Au  reste  je  ne  compte  point  jyp^ 
Clairon  dans  lenombre  des  ennemis  de  cegrand 
acteur;  ils  en Jaut.  Je  vois  seulement  dans  cette 
série  de  jugements  sur  la  manière  dont  tjekain 
jouait  Corneille ,  Racine  et  Voltaire ,  Vaveu 
implicite  de  la  prééminence  de  M^^^  Clairon 
qui  jouait  également  bien  les  ouvrages  de  ces 
trois  grands- hommes ,  clairement  exprimé  par 
M^^^  Clairon  elle-même»  et  voilà  comment  ja^ 
gent  la  plupart  des  acteurs.  Ils  comiendroni 
volontiers  qu^un  camarade  viçant  a  du  talent , 
un  grand  talent  même  ;  ou ,  s^il  est  mortf  qu^il 
Va  eu  y  mais  n'espérez  pas  qu^ils  lui  accordent 
jamais  la  supériorité;  c^est  pour  eux  seuls  qu^ils 
la  réservent;  ce  sentiment,  à  la  vérité,  se  montra 
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rarement  à  découvert;  m€us  il  perce  quelquefois, 
comme  dans  l^article  qui  noUs  fournit  ces  re- 
Jlexions.  )  a  Ainsti  que  l' auteur^  il  se  montrait  con- 
»  tiDuellement  noble,  vrai,  sensible,  profond, 
M  terrible  ou  sublime*  Les  talents  de  Lekain 
»  étaient  alors  si  grands  qu'on  ne  s'appercevait 
n  plus  des  disgrâces  de  son  physique*  11  avait  lait 
»  d'excellentes  études  ;  il  sayait  plusieurs  langues, 
»  lisait  beaucoup  et  jugeait  bien  :  mais  sans  art  ^ 
»  il  n'eût  jamais  rien  été*  )* 

M  O  L  É. 

(  François-René  ) 

» 

Digne  successeur  de  Gi  aiidval  et  de  Bellecourt 
dans  remploi  des  Petits^Maittes,  Molé  naquit  à 
Paris  le  24  novembre  1754  d'une  famille  peu 
fortunée.  Son  pèr^  était  graveur  ^  et  trouvait  à 
peine  dans  son  trarail  de  quoi  faire  subsister  sa 
femme  et  trois  garçons  dont  Molé  était  ie  second. 
Le  nom  de  eet  acteur  ^  tel  que  nous  Fortogra-*. 
phious  actuellement,  n'est  pas  tout-à-fait  celui 
de  sa  famille*  Pendant  les  premières  années  qui 
suivirent  sa  réception  à  la  Comédie  firançaise ,  il 
fut  connu  sous  le  noRi  de  Molet;  les  journaux  et 
les  affiches  de  la  Comédie  ne  lui  en  donnèrent 
point  d'autre*  Il  s^apperçut  apparemment  que  ce 
Tome  /*  34 


nom  prêtait  à  la  mauYaise  plaisanterie  ;  au  moyen 

d'une  petite  suppression  de  la  lettre  finale  et  tle 
1-additioii  d'un  accent^  il  le  rendit  plus  noble  y  en 
lui  donrianL  une  i  csscmblance  exacte  avec  celui 
que  portaient  des  magistrats  illustres*  Lorsque  le 
premier  nom  fut  oublié,  quelques  faiseurs  d'anec- 
dotes se  prévalurent  de  cette  conformité  pour 
assurer  que  la  famille  du  premier  président  et 
celle  du  graveur  aTaient  une  origine  commune; 
c'est  une  fable  qui  n'a  pas  besoin  que  nous  la  ré«* 
fu  tiens. 

Nous  passerons  légèi  ement  sur  les  premières 
années  de  Molé  ;  elles  offrent  peu  d'intérêt*  II 
avait  obtenu  de  M.  Blondel  de  Gagny,  intendant 
des  finances ,  line  place  dans  ses  bureaux ,  après 
avoir  été  quelque  temps  clerc  de  notaire.  Le  ira- 
'vail  que  l'on  attendait  de  lui  y  était  ce  qui  roocu-» 
pait  le  moins.  Séduit  par  l'exemple  de  son  frère 
ainé  d'Alainville ,  et  devant  un  jour  rendre  le 
sien  contagieux  pour  son  jeune  frère  Auguste  qui 
ne  )oua  qu'en  province ^  Molé,  lorsqu'il  était  k 
son  bureau  y  ne  pensait  qu'à  la  comédie  ;  et  lors* 
qu^il  en  sortait,  c'était  pour  aller  au  spectacle. 
Quand  il  pouvait  se  trouver  sent  dans  cet  endroit 
destiné  aux  traTaux  les  plus  sérieux ,  il  répétait 
les  rôles,  étudiait  les  intonations  et  les  gestes  de» 
plus  fameux  acteurs; 'et  pour  rendre  Timitadeit 
plus  paiiaite,  des  chaises  de  l'appartement  il  s'en 


faisait  des  spectateurs ,  du  tapis  de  la  table  ua 
maoteatt  tragique  ^  et  de  la  table  elle-même  un 
théâtre  sur  lequel  il  s'exerçaità  loisir.  M.  Blondel 
de  Gagay^  soa  pmtecteur^  le  sm'prit  dans  cette 
occupation.  Ce  financier  n^était  ^>as  uh  Turcaret; 
il  aimait  les  arts,  et  croyant  reconnaiire  de  véri- 
ritables  dispositions  dans  le  jeune  Molé ,  au  lieu 
des  réprimandes  que  celui-ci  pouvait  craindre,  il 
lui  donna  des  encouragementsflatteurs.  11  fit  plus; 
il  lui  procura  plus  de  liberté  pour  ses  études  fa- 
vorites ,  en  l'attranchissant  du  travail  de  sa  place 
dont  il  lui  conserva  les  appointements» 
'  Molé  fut  bientôt  en  état  de  paraître  devant  d^au« 
très  spectateurs  que  ceux  qu'il  s'était  procurés 
dans  son  bureau.  Il  fut  admis  dans  les  sociétés 
d'amateurs  oit  Lekain  disait  ses  premières  armes  ^ 

et  ses  dispositions  y  parurent  avec  tant  d'avantage 
que  les  gentilshommes  de  la  chambre  crurent 
devoir  lui  accorder  un  ordre  de  début,  quoiqu'il 
n'eut  pas  vingt  ans  ^  et  qu^ii  n'eût  jamais  joué  en 
province. 

Molé  débuta  donc  pour  la  première  fois  le 
7  novembre  1764  par  les  rôles  de  Britanniais  et 
d'Olinde  dans  Zénéide;  il  joua  ensuite  ceux  de 
Séide  et  de  Nérestan.  Suivant  le  Mercure  de 
France ,  alors  rédigé  par  Tabbé  Ray  oal ,  il  donna 
de  grandes  espérances  dans  le  rôle  de  Séide.  Oa 
lui  reconnut  deux  avantages  précieux,  une  jolie 
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£giiree€^u  naturel;  mais  sa  Toix  parut  faible, 
quoique  susceptible  d'être  fortifiée  par  Tàge  et 
par  rexercicey  et  Ton  jugea  qu'obligé ,  pour  dis-** 
Simuler  cette  faiblesse  de  Torgane ,  d'enfler  les 
«DUS  qu'il  en  tirait  »  il  ^tait  à  craindre  que  sa  dé- 
clarnatiuii  ne  dcviut  ampoulée.  D'ailleurs  on  le 
trouvatrop  novice  dansia  connaissance  de  lascène; 
€t  suiTaut  Tusage  alors  généralement  suivie  la  Ce* 
médie  engagea  Molé  à  s'exercer  pendant  quel- 
ques années  dans  la  proYincë  avant  que  de  ris- 
quer uïi  second  début  à  Pans.  Quelques  personnes 
prétendent  qu^ii  fut  reçu  k  l'essai ,  et  congédié  à 
la  clôture  de  1 7 55  ;  cela  se  peut ,  mais  nous  n'en 
avons  personnellement  aucune  preuve* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Molé ,  convaincu  de  la  né- 
cessité  d'obtenir  l'habilude  du  théâtre  autre  part 
que  sur  cdui  de  Ja  Comédie  française  >  où  Ton  jie 
doit  admettre  que  des  talents  faits,  s'engagea  dans 
uAe  troupe  de  province ,  et  joua  successivement 
avec  succès  k  Lyon^  à  Toulouse  et  k  Marseille^ 
pendant  à*peu-près  cinq  années.  Il  revint  ensuite 
k  Paris  y  et  débuta  pour  la  seconde  fois  le  218  jan- 
vier 1760  par  le  rôle  d'yJndronic  qu'il  fit  suivre 
de  ceux  de  Du  Pèdre  dans  itiès^  de  Séide  ^  de 
Titus  dans  B ratas  y  E^ysthe  dans  Mérope  et 
de  Dajviane.  Ses  qualités  {>hysiques  ne  parurent 
pas  moins  agréables  qu'en  1754;  on  trouva  que 
son  intelligence  s^éuit  développée  ;  qu  il  jouait 
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d'après  lui-même ,  et  que ,  quoique  sa  voix  fût 
toujours  un  peu  faible  y  cependant  il  se  faisait  bien 
entendre,  tnlin  on  lui  désira  plus  de  chaleur ,  en 
lui  reprochant  un  peu  de  manière  9  défkut  rap- 
porté de  la  province  ;  au  total  on  convint  qu^iî 
annonçait  beaucoup  de  talent. 

Tel  éuit  Molé  lors  de  ses  débuts ,  suiyant l'opr- 
nion  des  censeurs  les  plus  éclairés  à  laquelle  nous 
n'avons  rien  changé.  Ses  progrès  fiirent  bien- 
grands  et  bien  rapides ,  puisque  sept  années  après , 
cetacteur,  devenu  Fidoie  du  public  ^  étaitregardé 
comme  Fun  des  plus  illustres  du  théâtre  français.- 

11  fut  reçu  en  1761  pour  les  troisièmes  rôles 
tragiques  et  comiques;  les  premiers  dans  I«t 
comédie  étaient  alois  joués  par  Graiidval ,  et  les 
seconds  par  Bellecourt.  Les  jeunes  amoureux  ^ 
connus  au  théâtre  sous  le  nom  ^Amoureux  de 
Molière  f  étaient  du  domaine  de  Molé  :  cet  em- 
ploi est  assez  faible  :  Molé  s'y  distingua  tellement^ 
que  la  Comédie  ayant  jugé  convenable  de  remet- 
tre  au  théâtre  le  Sage  Eiaurdi,  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  lui  en  confier  le  rôle  principaU 

La  retraite  de  Grandval^  à  la  clôture  de  1762^ 
mit  Bellecourt  en  possession  du  premier  emploi 
dans  la  comédie^  et  Molé  se  trouva  conséquem- 
ment  chargé  du  second*  Ses  talents,  qui  se  déve-* 
loppaient  de  jour  en  jour,  lui  méritèrent  la  con- 
fiance des  auteurs  dramatiques*  Debelloy  ne  dut 


Digitized  by 


5^4  M  O  L  É. 

pas  se  repemîr  de  lui  avoir  donné  le  rôle  d'/lus  / 
mais  la  première  pièce  nouvelle  dans  laquelle 
Molé  ait  réellement  produit  une  sensation  trës^ 
vive,  ce  lut  ia  petite  bluette  jouée  le  29  novembre 
1763  sous  le  titre  di  UeureusemenL  II  y  avait  déjà 
quelque  temps  qu'elle  était  reçue  ;  cependant  on 
en  différait  la  représentation ,  parce  qu'elle  ren- 
fermait un  rôle  d'officier  pour  lequel  il  fallait 
la  réunion  si  rare  de  la  jeunesse,  de  la  vivacité  > 
des  grâces  et  de  la  légèreté  :  Rochon  de  Chaban- 
ues  se  croyait  obligé  de  le  confier  à  une  femme. 
On  prétend  que  Molé  le  lui  demanda  :  il  Fobtint» 
le  joua  si  pariai temeut,  que  dès-lors  il  fut  géné- 
ralement regardé  comme  supérieur  dans  Temploi 
des  amoureux,  et  put  dater  de  cette  époque  la 
haute  réputation  à  laquelle  il  est  parvenu. 

Nous  ne  parlerons  pas  avec  autant  de  détail  de 
tous  les  rôles  nouveaux  établis  par  Molé  pendant 
mie  carrière  de  quarante-deux  années  ;  nous  ex-^ 
céderions  les  bornes  que  nous  sommes  forcés  de 
nous  prescrire  ;  en  indiquant  les  principaux  y  nous 
remplirons  assez  notre  but ,  qui  est  de  faire  suivre 
la  progression  toujours  croissante  de  son  talent 
et  de  sa  renommée. 

11  joua  en  1765  Desronais  dans  la  pièce  de 
Collé  ;  JEdouard  dans  Warwick  :  en  1 764  leMar- 
^uis  dans  le  Cercle.  Pendant  le  cours  de  sa  lon- 
gue .et  glorieuse  carrrière^  Molé  obtint  peut-être 


des  succès  pins  flatteurs  pourhii  ;  mai»  jamais  il 

n'en  eut  de  plus  brillant.  Depuis  le  jour  de  la  pre- 
mière représentation  du  Cercle  f  il  ne  fut  plus 
obligé  d'aller  éiadier  les  petits-maîtres  de  la  tour 
dans  leurs  sociétés  fastueuses  :  cm  les  yit  au  con-» 
iiaii  e  accourir  au  théâtre  français  pour  admirer 
leur  modèle  dans  le  Marquis  du  Cercle,  et  mettre  ' 
ensuite  toute  leur  gloire  à  l'imiter. 

En  1 765  Harcourt  dans  le  Siège  de  Calais^  et 
Vanderk  fils^  dans  le  Philosophe  sans  le  sapoir^ 
lui  donnèrent  de  nouveaux  titres  aux  sul&ages  et 
à  l'attachement  des  spectateurs.  11  en  reçut  des* 
marques  si  fortes  qu'elles  en  paraissent  outrées ^ 
lorsqu'au  mois  d'octobre  de  l'année  suirante  1 766^ 
uae  fluxion  de  poitrine  vint  l'arrèu  r  (Lins  le  couis 
de  ses  triomphes  ^  et  menaça  de  terminer  sa  vie  y 
ses  succès  et  les  jouissances  du  public  qui  fut 
priyé,  pendant  près  de  cinq  mois,  de  cet  acteur 
chéri» 

Dès  qu'il  fut  certain  que  sa  maladie  prenait  un 
caractère  sérieux  y  le  parterre»  à  chaque  représen-» 
tation,  demanda  de  ses  nouvelles  à  l'acteur  qui 
venait  faire  l'annonce.  On  ne  s'entretint  à  Paris  et 
k  Versailles  que  de  la  maladie  de  Molé  ;  une  dis^ 
tribution  de  bulletins  de  sa  situation  rédigés  jour 
par  jour  avec  exactitude ,  fut  établie  dans  la  piaison 
où  il  demeurait»  et  beaucoup  de  personnes  distin* 
guées  les  envoyèrent  prendre  si  régulièrement 
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que  sa  porte  était  obstruée  par  la  fouledes  carosses 

dans  lesquels  on  atieDdait  avec  impatience  ces 
précieuses  nouTelles*  Le  monarque  lui-même  par- 
tagea cet  euLliuusiasme  qui,  pour  eue  uiiivcisel, 
n'en  était  pas  moins  exagéré ,  peut-être  même  ri- 
dicule ;  il  fit  remettre  k  Molé  deux  gratifications 
de  cinquante  loui^  chacune* 

Lorsque  le  danger  fut  dissipé  y  et  que  les  méde-  . 
cins  eurent  répondu  de  la  yie  de  cet  acteur  ido« 
lâtrc  du  public  en  général ,  et  surtout  des  femmes , 
on  ne  s'occupa  plus  que  de  T époque  à  laquelle  on 
pourrait  enfin  le  revoir  sur  la  seène*  Malheu' 
reusement  elle  paraissait  éloignée  :  la  Faculté  dé- 
clara^que  sa  conralesceoce  pourrait  être  iortloc* 
gue  ;  dans  répuisement  total  oà>ilse  trouyait,  elle 
ordonna  que  son  malade,  qu'il  fallait  ranimer, 
Mt  à  ses  repas  le  meilleur  vin  que  Fon  pourrait 
lui  procurer.  L^ordonnance  fut  bientôt  publique  i 
on  sut  que  le  rétablissement  de  Molé  tenait  à  d'ex-> 
cellent  vin,  et  quoique,  sans  douie,  il  n'en  man- 
quât point,  les  personnes  de  la  première  qualité 
s'empressèrent  de  lui  en  envoyer^  Paris  et  Ver- 
sailles ne  furent  occupés  que  de  ce  soin  :  on  visita 
toutes  les  caves;  deux  cents  courriers  furent  dépê- 
chés presque  au  même  instant;  et^  dans  le  même 
pur,  Molé  reçut  deux  mille  bouteilles  de  vins  de 
toutes  les  espèces. 

.  Ce  ne  fut  pas  tout  encore»  Sa  rentrée  était  an« 
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noncée  pour  le  10  février  1 767  :  huit  jours  avant 
la  rq>ré8entatioi]i  toutes  les  loges  étaient  louées  ; 

on  se  battit  à  la  porte  pour  pcnctier  dans  la  salle^ 
et  la  plupart  des  spectateurs  n'y  parvinrent  qu^a- 
près  aToir  laissé  leurs  perruques  >  leurs  chapeaux 
et  la  moitié  de  leurs  habits  dans  la  bagarre. 

On  pense  bien  que^  dès  qu'il  parut ,  un  déluge 
d'applaudissements  fondit  de  tous  côtés  sur  cette 
téte  si  chère.  Us  furent  redoublés  à  plus  de  Tibgt 
reprises  avant  que  Molé  pût  prononcer  un  seul 
mot  ;  il  se  tira  fort  bien  des  remerciements  qu'il 
devait  au  public.  En  bon  comédien  il  parut  atten- 
dri^ pénétré  jusqu'aux  larmes  de  taiu  de  preuves 
d'attachement  ;  et  après  en  avoir  demandé  la  per«> 
mission  à  la  comtesse  de  la  Marche  et  à  la  prin- 
cesse de  Lamballe  y  qui  avaient  touIu  être  pré- 
sentes à  sa  rentrée^  il  piononça  d'une  voix  basse 
et  d'un  air  touché  un  petit  discours  assez  insigni- 
fiant que  très-peu  de  personnes  entendirent ,  et 
qui  fut  couvert  d'applaudissements  par  tous  les 
spectateurs. 

Nous  n'avons  pas  encore  tout  dit.  Cette 
ivresse  générale  ^  ces  acclamations  redoublées 
le  flattaient  beaucoup  sans  doute  ,  mais  ne  lui 
offiraieni  rien  de  bien  solide.  Un  triomphe  plus 
réel  lui  était  réservé.  On  annonça  une  représen- 
tation à  son  bénéfice  sur  le  théâtre  du  baron 
d'Esçlapont,  à  la  barrière  de  Vaugirard  ;  chaque 
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billet  était  d'un  louis  ;  ils  furent  enlevés  avec  la 

plus  grande  rapidité.  Comme  la  salle  ne  pouvait 
contenir  que  six  cénts  personnes,  on  rechercha ^ 
on  se  disputa  les  billets  avec  un  cmpicsseroent 
que  nous  n^entreprendrons  pas  de  décrire*  Tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  S  là  cour  et  la 
Tille  y  les  princes  et  les  princesses  du  sang  , 
les  maréchaux  de  Ft^nce ,  les  généraux  d'ar* 
mée ,  les  ministres  ^  les  dames  les  plus  quali' 
fiées  y  se  hâtèrent  de  porter  leur  offrande  :  on 
compta  lîiéme  parmi  les  souscripteurs^  des  mem- 
bres du  haut  clergé  »  et  nous  nous  croyons  ^  en 
qualité  d'historiens ,  obliges  de  consli^ucr  ici 
les  noms  de  ces  préiats  qui  £giisaient  un  si  bon 
usage  du  bien  des  pauvres  et  de  Téglise  en  fa- 
veur d'un  homme  que  Tcglise  excommuniait.  Ce 
furent  le  prince  Louis  de  Rohan ,  l'archevêque 
de  Lyon  ^  révèque  de  Blois  et  celui  de  Saint- 
firieux. 

On  donnai  Zelmire  et  Y  Epoux  par  supercherie  m 
Les  principaux  acteurs  du  Théâtre  Français  se 
firent  un  devoir  de  paraître  dans  ces  denx  piè- 
ces f  et  M"<^  Clairon  ^  quoique  retirée  du  théâ- 
tre j  consentit  à  jouer  le  rôle  de  Zelmire.  La 
représentation  fut  très-lucrative  :  son  produit,  si 
Fon  s'en  rapporte  aux  bruits  qui  circulèrent  dans 
le  temps  ,  fut  converti  sur-le-champ  par  Mole 
en  bijoux  dont  il  fit  présent.à  sa  maîtresse.  Nous- 
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ne  savons  pas  si  telle  était  Tiateation  des  ionr 
dateurs. 

Au  reste  ^  il  y  a  toujours  des  esprits  chagrins 
et  bourrus  qui  se  font  un  plaisir  de  contrecarrer 
Fopiiiioa  générale.  Quelques-uns  de  ces  hommes 
séyëres ,  trouvant  de  l'exagération  dans  ces 
preuves  multipliées  de  rattachement  du  public 
pour  Molé  f  .voulurent  m^érer  Tivresse  qu'il 

devait  ressentir  ,  et  se  chargèicnt  du  rôle  que 
jouaient  les  soldats  romains  en  suivant  l^e  char 
du  triomphjlteur.  On  vit  éclore  des  calembourgs 
et  des  chansons.  Le  marquis  de  Bièvre  s'écria  : 
Molé  est  malade  ;  quelle  fatalité  I  (  quel  fat 
alité  !  )  Le  G.  de  B.  composa,  ou  du  moms  les 
malins  lui  attribuèrent  une  chanson  aussi  gaie 
que  piquante  qui  se  trouve  toute  entière  dans 
les  Mémoires  de  Bachaumont  t  6t  dont  nous  ne 
citeiGiiS  que  le  couplet  suivant  : 

La  digne  et  sublime  Clairon 
De  la  Qiie  d'Agamemnon 
A  chaugé  Pâme  en  tire-lire , 
Et  dans  la  pitié  qu^elIe  impire  y 

Va  partout  quctant  pour  Molet, 
A  la  Cour  et  chez  Nicolet. 

Enfin  on  fit  courir  Fanecdote  suivante  ,  qui  je- 
.  tait  un  Ternis  de  ridicule  sur  Tacteur  illustre 

qu^elle  concernait-  Nous  ferons  usage,  pour  la 

citer^  des  mêmes  termes  employés  par  Tauteur 
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qui  Ta  consignée  dans  une  correspondance  par-*" 
ticulière.  «  Molé  va  mieux  :  il  brûle  de  remon* 
»  ter  sur  le  théâtre.  Ces  jours  derniers  ,  il  pres- 
II  fiait  TÎf emeni;  son  médecin  Bouvard  de  lui 
»  désigner  le  temps  où  il  pourrait  reparaître  ;  et 
»  Ce  dernier  lui  disait  qu^il  ne  devait  pas  se  pi  es- 
n  ser  9  qu^il  ne  reparattrait  que  trop  tôt  pour  s» 
h  santé.  Oui ,  Monsieur ,  repartit  Molé  ,  cela 
»  peut  bien  être  ;  mais  ce  sera  toujours  trop  tard 
»  pour  ma  gloire.  —  Monsieur,  Monsieur,  reprit 
»  Bouvard  avec  sou  sang-iroid  ordinaire  ^  prenez- 
j»  garde  :  on  a  blâmé  plus  d'une  lois  Louis  XIY 
»  de  s'être  servi  trop  souvent  de  ce  terme  :  ma 
»  gloire»  » 

Reprenons  le  cours  des  travaux  de  Molé.  En 
1768  il  joua  deux  rôles  bien  difiérenis  ^  2>or- 
milly  des  Fausses  infidélités  ,  et  Béverlej.  Il 
produisit  une  impression  terrible  dhns  ce  drame 
du  genre  le  plus  noir  ;  elle  est  constatée  par  une 
gravure,  qui  le  représente  ^  au  moment  où  le 
Joueur  y  précipité  dans  une  affreuse  prison  par 
ses  créanciers  ,  veut  terminer  sa  vie  et  ses  tour- 
ments  par  un  suicide.  On  prétend  que  Clai-> 
ron  rendit  un  témoignage  éclatant  au  talent 
sublime  que  Molé  déploya  dans  ce  rôle. 

Prenant  tous  les  tons  avec  une  égale  facilité  ,  I 
*  il  joua  vers  la  iin  de  la  même  année  le  rôle  d^un  ' 
jeune  villageois  plein  de  gaité  dans  Hylas  et 
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Sylvie  >  pastorale  de  Rochon  de  Chabannes»  £n 

1769  il  fit  le  succès  de  V Orphelin  anglais  , 
drame  en  trois  actes  ^  par  sa  pantoinine  esLpres-  ^ 
sive  au  troisième  acte  y  et  la  manière  forte  et 
Traie  dont  il  peignit  le  désespoir  courageu3L  d'un 
jeune  époux  qui  combat  pour  sa  femme  et  ses 
enfants  qu^on  veut  lui  raTir.  En  1770  ,  Montai^ 
ban  de  la  Feuçe  du  Malabar;  en  177 1 ,  Gaston 
de  la  tragédie  de  de  Belloy ,  furent  établis  par 
cet  acteur  avec  le  succès  auquel  il  était  accou- 
tumé* Dans  la  même  année  le  Persifjleur  dut  à 
son  talent  Tayantage  d'éviter  une  lourde  chute« 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  Z).  Pèdre  dans 
Pierre^le^Cruel ,  Roméo  dans  la  tragédie  de 
Ducis  en  1772  ,  Archs  dans  Orphanisea  1773, 
StelheÎDi  dans  les  Amants  généreux ,  Damis 
dans  la  Feinte  par  amour  ,  Richard  dans  la 
Partie  de  Chasse  en  ï774» 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  Tannée  1778»  où^ 
par  la  xuort  de  Bellecourt ,  Molé  se  trouva  en 
xhef  dans  les  premiers  rôles  de  la  comédie  f  ce 
qui  ne  le  fit  pas  renoncer  à  ses  prétentions  sur 
xttie  parût;  de  Théritage  de  Lekain  auquel  il  avait 
peu  de  droits^  les  rôles  nouveaux  qu'il  joua 
sont  en  grand  nombre.  11  y  fut  toujours  heureux  ; 
mais  les  pièces  nouvelles  qu'il  tenta  de  soutenir 
furent  en  général  assez  mal  reçues.  Tout  le 
talent  de  Molé  ne  put  dissimuler  la  faiblesse  du 
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Célibataire  et  du  Malheureux  imaginaire  de 
Dorât.  Mustapha  et  Zéangir  de  Champfort^ 

V Impatient  (i)  de  M.  Lanlier  ,   et  V Amant 

Bourru  de  Monvel ,  furent  à-peu-près  les  seuls 
ouvrages  qui  échappèrent  à  la  proscription.  Nous 
croyons  iuutile  de  parler  de  la  pertection  avec 
laquelle  le  rôle  de  Charles'^ Morinzer  ïtit  établi 
par  Mole  :  nos  lecteurs  ent  dû  presque  tous 
admirer  le  talent  prodigieux  qu'il  y  déployait  : 
nous  nous  bornerons  à  remarquer  que  ce  fut 
après  la  première  représentation  de  V Amant 
Bourru  que  Monvel  et  Mole  ,  divisés  alors  par 
des  raisons  qui  nous  sont  inconnues  |  se  réconci* 
lièrent  sous  les  yeux  du  public  attendri  de  leur 
réunion. 

A  la  clôture  de  1778  ,  Molé  fut  chargé  par 
ses  camarades  du  compliment  d'usage  qui  se 
trouvait  plus  important  et  plus  difficile  qu'à  Tor* 
dinaire ,  en  raison  de  la  présence  de  Voltaire 
qu'il  s'agissait  de  louer  convenablement.  Nous 
allons  rapporter  ce  que  Laharpe  en  écrivait  au 
grand-duc* 

cf  M.  de  Voltaire  est  revenu  à  la  comédie  le 


(i)  Jamais  le  pnWc  ne  nanqaa ,  lorsqu'il  jouait  T/m- 

patienl ,  de  lui  faiie  Tapplicaliou  de  ce  vers  : 

St'moo  nom  doit  fma  k  h  çonésiU, 
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»  jour  de  la  cloiui  e  ;  il  a  entendu  le  compliment 
»  d'usagef.  Mais  s'il  a  dû  être  content  des  louan- 
i)  ges  qu'on  lui  do^iuiit,  il  n'a  pas  dù  l'être  du 
»  style.  C^était  Molé  qui  prononçait  ce  compli-* 
»  meiu ,  et  qui  en  était  l'auteur.  11  n'était  pas 
»  d'un  homme  sans  esprit  ;  mais  il  est  impos* 
n  sihle  de  nojeîr  ses  idées  dans  un  plus  long 
»  galimatias  ^  et  de  joindre  plus  de  prétentions 
»  à  plus  de  Terbiage.  Une  chose  encore  plus 
I)  honteuse  dans  im  homme  accoutumé  à  répéter 
»  la  prose  et  les  vers  de  nos  meilleurs  écrivains^ 

»  c'est  1  iguoraiice  totale  de  la  langue  et  la  raul- 
»  titude  de  solécismes*  £n  £iudrait-i]  conclure 
M  qu'une  tête  chargée  des  idées  d'autruî  s'accou- 
»  tume  moins  k  se  rendre  compte  des  siennes  ^ 
n  et  que  lorsqu'on  a  la  mémoire  chaînée  de  tant 
>i  d'ouvrages  ^  on  néglige  d'apprendre  la  langue 
M  dans  laquelle  ils  ont  été  faits  ?  Quoi  qifil  en 
»  soit ,  ce  discours  roulait  sur  trois  objets  inté- 
»  ressants  ^  la  mort  de  Lekaia  ^  le  triomphe  de 
»  Voltaire  ,  et  une  représentation  de  Cinna  ^ 
»  donnée  au  profit  d'un  descendant  du  grand 
H  Corneille.  » 

Nous  ne  parlerons  du  rôle  de  Lisimon  dans  le 
Bon  And  y  petite  comédie  en  un  acte  et  en 
prose  ^  qui  eut  cinq  représentations  en  1780^ 
gr&ce  au  ialent  .de  Molé  y  que  pour  rappeler 
l'application  flatteuse  et  juste  quç  le  public  lui 
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fil  de  cette  phrase  qui  s'y  trouvait:  Fous  sa^ez 
que  je  sais  prendre  toutes  sortes  de  caractères* 
Dans  la  même  année  il  joua  Desormes  ,  Fiin  des 
principaux  personnages  d'un  drame  de  Mouyel  ^ 
qui  eut  assez  de  succès. 

En  j  781  il  sauTa  du  naufrage  le  Jaloua:  sans 
amour ,  d'Imbert ,  dont  la .  première  représen-» 
tation  avait  été  fort  orageuse  :  tant  q^u'il vécut, 
la  pièce  se  soutint  au  répertoire. 

Aux,  reprises  de  Nicomède  de  Corneille  ,  et 
de  Pyrrhus  de  Crébiilon  ,  il  joua  les  rôles  prin* 
cipaux  qui  donnent  leur  nom  à  ces  deux  pièces. 
Dans  la  première  ,  il  sumt  une  roule  différente 
dé  celle  de  Lekain  ;  nous  n^avons  pas  besoin  de 
dire  qu'il  lui  fut  fort  inférieur.  La  seconde  ^  qui 
avait  eu  du  succès  en  1726  lorsque  le  rôle  de 
Pjrrhus  était  joué  par  Dufresne  ,  n'en  eut  point 
en  1781  malgré  tous  les  efforts  de  Molé  :  on  fut 
contraint  de  l'abandonner  après  deux  reprësen-* 
tatioas* 

Pour  n'être  plus  obligé  de  revenir  sur  les 

nombreuses  tentatives  de  Molé  dans  les  pre« 
miers  rôles  de  la  tragédie ,  nous  dirons  qu'elles 
furent  assez  infructueuses  pour  le  convaincre 
lui*ménie  qu^il  devait  se  renfermer  dans  le  genre 
de  la  comédie  ,  où  il  égala  Grandval  et  surpassa 
Bellecourt»  Molé  transportait  dans  le  genre 
sérieux  toutes  les  habitudes  «  toutes  les  uu- 


Digitized  by 


M  O  L  É.  385 

nîères  qui  lui  réussissaient  avec  raison  dans 
l'auire:  elles  y  étaient  complètement  déplacées*' 
Ce  n'est  point  *  en  jouant  Nicomède  qu'il  faut 
hésiter,  bégayer,  ou  parler  avec  volubilité ,  ce 
qui  est  un  àuti*eex6è'$*  Cependant,  à  la  mort  de' 
Lekain  ,  son  emploi  fut  partagé  eutre  Molé,/ 
Monvel  et  Larilre  :  mais  bientôt  et.  dernier  ac**. 
teur,  le  seul  des  tiois  appelé  par  la  tialure  aux 

premiers  rôles  tragiques ,  demeura  en  possession 
de  remploi. 

Passant  sous  silence  ime  iniinité  dQ  rôles  nou- 
veaux dans  dès  pièces  oubliées  ,  'nous  mention-  * 
nerons  le  Séducteur  du  marquis  de  Bièvre  ^ 
comédie  assez  faible ,  â  laquelle  Molé  obtint  un 
grand  succès  par  les  efloris  qu'il  fit  pour  eu  sou- 
tenir le  rôle  principal.  Cet  auteur,  célèbre  pour 
les  calembourgs,  lui  avait  abandonné  sa  part  dans 
les  recettes ,  et  il  en  tira  plus  de  dix  mille  livres» . 

Uu  jour  qu'il  allait  le  remercier  de  ses  bontés  , 
et  s^exGuser  d^avoir  joué  un  peu  faiblement  à  la 
dernière  représentation  du  Séducteur^  sur  ce 
qu'il  était  enroué  ,  M.  de  Bièvre ,  toujours  prêt 
là  faire  un  calembourg ,  lui  répondit  quUl  n^avait  ' 
jamais  mieux  élé  dans  son  rôle. 

Le  Jaloux  de  Rochon  de  Chabannes  devait 
incontestablement  éprouver  une  lourde  chute , 
s^il  n^eut  été  soutenu  par  le  talent ,  nous  dirons  ' 
même  par  Tobstination  de  Moîé  qui  ne  se  décon- 
Tome  /.  35 
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ceriait  pavS  facilement  ,  et  n'abaiidouiiait  uue 
pièce  qu^à  1^  de|iiiè|*e  çxtréinité.  Ce  Jaloux  ^ 
comme  celui  d'Imbcrt,  a  esta  au,ihéâire  tanique 
Molé  y  fut  luj-même*  Il  ayâît  succédé  à  Belle-- 

court  dan5  le  rùlc  d'^JI/Juwh'a  du  Barbier  de 
SéUlle     le  même  rôle  .d^os  le  Mariagç  de 
Figaro  lui  était  dçiyolu  de  dfoii,  et  il  y  Juj  . 
digne  de ,  sa  h^iuiç  r épuUtûon . 

Il  joua  enfuite  Florimond  de  VInconstant  de 
Colin  liarleville  ,  Eayard  des  Amours,  de 
Bajard M*  de-  BiîwiUet  de  V  Optimiste  y  I?or- 
lànge  des  Château jc  en  Espq^ne  ^  Alceste  du 
Philinte  de  Fabre  »  et  Dubrtqge  du  Vieu^  Cé* 
libataire*  Ce  loîc  mu  le  dernier  que  Molé  joua 
dans  une  pièce  noiiYelle  >  jus^if Tépoque  de  la 
catastrophe  fimesie  où  presque  tous  les  Comér 
diens  Français  lureut  cn^pri^of^péjS^  ^ 

Il  ne  partai:;ea  point  leur  sort|  el;  noii8  crpyoM  - 
iuuUie  de  recixercber  ac(u^ll^i|[içnt  les  causes  de 
cette  exceptio^•  Peu  de  temps  aprèç>  il  fut  forcé 
d'accepter  ui^  çiig^agcmeat  daus  i^i  y:pupe  formée 
p^  M^i«  Moi^tai^içr ,  4^  |»ro6tji^uei''  son  taleut 
aux  parades  révolutiouuaires  ,  ei  de  jouer  le 
rôle  de  Marat  da;is  me  pi^ce.  intitulée  :  Les 
Çatilînas  modernes.  L'auteur,  i^ommé Féru  fils, 
échappé  d'une  x^^f^^die  gr^v^ ,  ejt  çl^agria  de  14e 
pas  voir  jouer  S£^  pièce  aussi  souvent  qu'il  Teùt 
désiré  ^  a^jirjcssa  }^  ^Jj^i^f^  à  Molé  pour  ex)i  ^ccé- 
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lérer  les  repre$éDUUQ<a5  »  et  la  tieriiiinii  par  ce 

vers  : 

Ressuscite  .M<ii'iit  ^  lu  uie  rends  à  la  vie. 

*  Enfia  le  9  thermidor  arrira.  Molé  se  l-éunit  f 

au  ihcàtre  F^ydeaii ,  à  la  plu^iai  t  de  ses  aiicieus 
caniarades^  et  se  chargiea  de  plusieurs  rôles  dou- 
Ytaux.  Le  dernier  de  tons  ,  celui  du  Père  daoaf 
le  Qonfident  par  hasard,,  petit  acte  fort  agréable 
de  Faure  ,  joué  pour  la  première  fois  le  igther'** 
midor  au  9  ^  procura  au  public  la  satistactioa 
d'appliqueir  -à  ce  grand  acteaf  le  Ters  suWant  : 

*  ■ 

Mon.  apte  de  uaissaiicje  est  vie  me  < . .  ^  maia  nou  pas  mou 

Depuis  la  réunion  opérée  le  1 1  prairial  an  7  ^ 
Molé,  qui  depuis  long-temps  était  le  doyen  de 
la  Comédie ,  redoubla  d'efforts  et  de  soins.,  pour 
Conserver  la  faveur  publiqtie  qu'il  ne  devait  pas 
craindre  de  |>erdre«  Jamais  un  jeune  débutant/  . 
qui  veut  se  faire  une  réputation ,  ne  montra  plus 
de  2cle  et  d'activité  que  ce  grand  acteur  dont  la 
célébrité  était  si  bien  établie*  On  n'oubliera  pas 
surtouie  que  dans  Yéié  de  Tan  8,  par  suite  d'une 
distribution,  (te  congés  assess  inal  éntendué ,  tout 
le  poids  du  répertoire  tomba  sur  Mole,  qui  joua 
s$ins  relâche souvent  même  dans  les  deux  pièces^ 
ét  repassa  ainsi  tous  les  rôles  de  son  emploi. 
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Quoique  daas  ùa  âge  avancé  f  Molé  »  s'il  n'a,-* . 
vait  pas  eu  des  cheveux  blancs  et  ua  embon- 
poiat  trop  marqué  ^  eût  lait  autant  d'illusion  dans 
les  rôles  de  jeunes  premiers,  qu'à  Tépoque  de 
ses  débuts*  Sa  vivacité^  sa  chaleur,  S;a  sensibilité 
n^ayaient  souffert  aucune  altération  :  aussi  fut-il 
toujours  applaudi  dans  le  Dorante  du  MenleurQX 
le  Marquis  du  Cercle.  11  ne  les  joua  cÊpendanl 
que  par  coiuplaisaucc  pour  ses  earaarades ,  et 
cette  complaisance  naeme  lut  pour  lui  l'objet  de 
chagrins  bien  cruels.  Un  jouroalisie  célèbre  traita 
sévérenaeut  ce  retour  de  Molé  aux  rôles  que  son 
âge  semblait  lui  interdire  :  ce  grand  acteur  fut 
pénibieuient  aiïecié  |>ar  un  jugeaient  qui  lui  pa- 
rut aussi  dur  qu'injuste^  et  cesouTenir  altéra- sa 
trauquillité  jusques  dans  ses  derniers  moments» 
Nous  allons  placer  Tarticle  en  question  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  sans  nous  permettre  aucune 
réflexion.  Quand  même  le  journaliste  dont  il  s'a- 
git aurait  eu  quelques  torts  dans  cette  occasion, 
des  talents  distingués  doivent  le  mettre  à  couTerc 
de  nos  censures. 

«  La  merveille  de  cette  représentation  était  uu 
»  petit- maitrè  septuagénaire  :  cette  caricature 
»  m'a  paru  tout  à  la  fois  triste  et  plaisante  ;  c'é- 
»  tait  pour  moi  une  raison  de  n'en  rien  dire.  Je 
»  sais  que  le  fameux  Baron  jouait  Egjstlie  à 
D  quatre-vingts  ans  ;  il  n'est  que  trop  ordinaire 
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»  de  redevenir  enfant  à  cet  âge  ;  mais  ce  qu'il 
»  Ëiiit  imiter  de  Baron ,  ce  ne  sont  pas  les  sot- 
»  tises  que  ramour-propre  lui  iit  iaire.  On  nous 
»  annonce  incessamment  une  seconde  représen- 
»  tation  de  cette  mascarade  ;  il  semjjie  qu'on 
»  ne  doit  pas  trop  se  presser ,  car  un  vieillard 
»  qui  s^est  avisé  de  faire  le  jeune  homme  ^  a 
»  grand  besoin  de  repos ,  et  il  est  pénible  de 
M  conicuipler  les  faiblesses  de  Fliumanité  à  sou 
>i  déclin^  etc.  i> 

Peut-être  Fauteur  de  ce  paragraphe  se  l?est-il 
<  quelquefois  reproché  :  nous  aimons  à  croire  qu'il 
n'en  prévoyait  pas  Teifet  vraiment  funeste* 

Autant  qu'il  a  été  eu  notre  potivoir,  nous 
avons  présenté  le  tableau  fidèle  de  la  vie  drama* 
tique  de  Mole.  Sans  entrer  dans  plus  de  détails 
sur  la  nature  de  son  talent  sublime  dont  les 
nuances  délicates ,  presque  effacées  par  la  mort 
qui  nous  Ta  ravi  ^  ne  peuvent  être  représentées 
par  le  discours^  nous  dirons  que  digne  émule  de 
Grandval,  il  fut  comme  lui  supérieur  pour  les 
grands  rôles  de  la  comédie^  et  surtout  sous  le 
costume  brillant  des  pctils-maitres  ;  mais ,  plus 
heureux  que  Grandval,  Jl  trouva  le  public  cons- 
tant daus  sa  faveur  pour  lui  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  sa  longue  carrièie^  et  sut,  pendant  les 
quinze  dei  lùci  es  années  de  sa  vie ,  se  faire  au- 
taQt  de  réputation  dans  les  rôles  de  vieillards^ 
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qu'il  tîi  afvait  eu  précédemment  cUi&s  ceux  de 

jeunes  gens- 

11  noas  reate  à  parler  de  sa  vie  privée.  Les 
personnes  qui  ont  beaucoup  fréquenté  les  cou* 
lisser  ^  ne  trouTeront  peut-être  pas  ici  toutes  les 
Anecdotes  dont  eHes  peuvent  stvoil*  coimâisàaiice  ; 
nous  les  prions  de  se  rappeler  que  nous  ne  nous 
sommes  pas  accôrdé  la  liberté  der  tout  dire  f  et 
que  nous  n'avons  pas  voulu  faire  un  ouvrage 
semblable  au  Colporteur  de  Chevrier. 

Dans  la  fameuse  querelle  qui  divisa  toute  la  • 
eoOiédie  à  roccastoa  de  Mp^^  Vestris  et  de 
Sainval  Faînée,  Mole ,  sans  être  arrêté  par 
la  protection  déclarée  que  le  duc  de  Duras  , 
premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  accordàit 
à  M"^«^  Vestris ,  se  rangea  du  côté  de  M"<=  Sainval^ 
tietime  de  Fintrigue  et  de  la  cabale*  Ce  dévoue*:* 
jiient  a  la  bonne  cause  est  d  autant  plus  hono- 
rable pour  Mole ,  qu'il  ne  trouva  pafs  beaucoup 
d^imitaieurs  parmi  ses  camarades. 

Il  forma  plusieurs  élèves  pour  les  différents 
théâtres  de  Paris.  La  Comédie  Française  kii 
dut  M"»^  Doligny ,  M'»**  Fanier^el  GandeUie. 
Il 'fit  débuter  ait  Tftëfttte  Italien  M**»  Raymond, 
3a  fille  ^  qui  obtint  du  succès  dans  les  lùies  de 
f^tibrettes ,  et  à  TOpéiti  M*"*^  Cheron  ,  qui  fut  si 
souvent  applaudie  dans  le  rôle  d'^/Uigone,  Ses 

trprv^u:^  comme  professeur  de  déclamation  furent 
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réconipcnsés  par  une  pcnsiuude  looo livres  dont 
il  jouissait  dès  1766.  *  ' 

On  reproche  aux  comédièns  de  rie  pas  témoi- 
gner toujours  aux  gens  de  lettrés  lès  égatd^  kl 
la  cotisidérattoti  qài  lëur  d^s;  La  conduite 
de  Molé  envers  ïes  littérateurs  donna  lieu  quel- 
queibisr  à  des  plaihteisi  iégittiUes  ;  Coirà-^Ilsf^lé- 
ville?  surtout  ne  dut  pas  être  flatté  de  celle  qu'il 
tint  avec  lui.      '  '  "  ' 

Lorsque  Colin  eut  terminé  sa  éoraédie  de 
V Inconstant  ^  il  se  trouva  dans  rembairas  qu^é- 
prouvent  ton»  les  jeunes  auteur^  qui  débutént  ;  il 
ne  savait  comment  obtenir  une  lecture ,  et  chef- 
cbait  quelqa^un  qui  ptft  la  lui  procurer.  Par  dn 
hasard  fort  heureux  ^  un  hoiurne  de  lettres  de 
ses  amis  se  trouvait  avoir  dés  liai^oïié  avec  Molé; 
Colin  le  prend  pour  son  Mécèiie ,  le  prié  de  le 
conduire  chez  Facteur  célèbre  dont  ÏA  fkrkixs 
lui  était  ncccssaire  ,  ci  de  lecoramauder  son  ou- 
vrage. Le  jour  est  choisi  ;  ou  se  met  en  roûté  ; 
on  arrive*  Mole  était  alots'irês-âiÉioureux  d'une 
actrice  renomo^ée  ;  tout  etltiér  à  sa  passion ,  il 
négligeait  tout  ce  qiii  lui  étalf  étranger.  Âù  mo- 
ment où  Colin  et  son  ami  arrivèrent.  Mole  était 
sur  le  point  àé  monter  éil  yoitûré  ;  il  apprend 
qu'il  est  question  d'uiie  pièce  ;  pour  uu  homme 
bien  épris  ,  la  lecture  d'un  chef-d'oeuvre  ne  vaut 
pas  une  minute  de  rendez-vous  i  aussi  Molé 


Digitized  by  Google 


Sga  '  MOLE* 

prit-il  lestement  congé  de  cei  Mesiieurs  f  en  letf 

remettant  à  la  huitaine. 

•  Le  jeune  auteur  ^t  exact  »  maU  Mole  afait 
publié  sa  promesse  ;  il  n^était  point  chez  lui.  On 

.  lui  demande  une,  entrevue  par  dix  lettres  aux- 
quelles  il  ne  répçHid  paa  ;  enfin ,  après  plus  de 

^  six  mois ,  la  personne  qui  s'intéressait  à  Colin  ^ 
it  le  bonheur  de  rencontrer  Molé  :  celui-ci  bal- 
butie quelques  excuses  ;  et  voulant  réparer  ses 
tortSy  il  invite  les  deux  amis  k  passer  le  lendemain 
chez  lui,  promettant  d'entendre  la  lecture  de  la 
pièce*  Cette  fois  il  «e^ouva  au  rendez^vous  ;  mais 
&  peine  Colin  avait-il  son  manuscrit  à  la  main , 
qu'on  annonce  à  Mole  un  ami  qu'il  n'avait  pas 

,  vu  depuis  iong«temps«  L'ordre  de  le  faire  entrer 
est  ayssitôt  donné,  et  le  nouveau  venu  prend 
séance  comme  un  homme  qui  n'a  pas  l'intention 

.  de  sortir  de  sitôt. 

Qu'on  se  figure  l'impatience  du  pauvre  auteiu*  ; 
tnais  ce  fut  bien  pis  lorsque  Molé  dit  h  son  ami  : 
As-tu  déjeuné  ^  -r-I^on  y  je  viens  dans  l'intention 
dedéjeuner  avec  toi?  —  Holàl  qu'on  nous  donne 
sur-le-*^champ  du  vin  blanc  et  des  huitres;  j^âr  ^vau- 
dra  bien  ia^ièce  du  poète  Colin.  Le  poète  Colin 

.  devint  pâle  dé  i^lère.  Sou  ami  le  poussa  fortement 
poiir  l'empèchei^'éclater.  On  se  mit  à  table ,  et 

-  i'ou  ju£;o  bien  que  ce  açfut  pa^  Cuiia  (jui  mangea 
atec  le  plus  d'fippétit* 
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Molé  eut  cependant  la  complaisance  dliïdi-* 

quer  un  autre  rendez -vous  auquel  il  fut  aussi 
exact  qu^à  soa"^  (odinaire*  L  auteur  de  Vlncons^ 
tant,  profondément  blessé ,  Yonlait  renoncer  il 
tout*  L^amour  de  la  gloire  allait  s^éteindre  dans 
son  âme  ;  son  ami  Vy  ralluma*  Il  alla  Toir  Molé , 
lui  fit  sentir  1  incoavenance  de  sou  procédé  ,  et 
lui  demanda^  un  dernier  rende»*Tous  sur  lequel 

oji  pût  compter*  —  Que  voulez-vous,  répliqua  le 

.comédien?  )e  vous  en.donnerais  dix  à  la  même 

heure ,  j'y  serais  aussi  peu  fidèle.  Vous  connaissez 
Tobjet  divin  qui  m'occupe  ;  jugez  s'il  est  une 
pièce  qui  vaille  deux  heures  passées  à  la  toilette 
de  M^^""  C.  •  •  •  Si  vous  ne  me  prenez  ausaui  du  lit , 
jamais  \e  n'eniendrai  V Inconstant,  —  Qu'à  cela 
.ne  tienne ,  dit  lami  de  Colin.  Effectivement  il 
vint  y  deux  jours  après  ^  au  lever  de  Facteur  ^  qui 

entendu  la  pièce  pendant  qu^on  lui  jncUail  des 

papillotes.  Il  en  fut  satifait,  et  mit  autant  de-  cha- 
leur à  la  jouer  ^u'il  avait  eu  d'indifférence  pour 
Tentendre. 

L^acteur  habitué  à  prendre  tous  les  jours ,  pen- 
dant deux  heures^  le  ton  et  les  manières  d'^un 
petil^mattre^  s'en  défait  difficilement  quand  il 
n'est  plus  sur  la  scène*  Nous  somuies  loin  de 
croire  cependant  que  tous  les  comédiens  qui 
jouent  ces  rôles  avec  succès  au  ihtàue,  méri- 
tent dans  le  monde  le  reproche  jde  fatuité  ;  mais 
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il  ne  fat  pas  possible  de  l'épargner  toujours  àMoIé  ; 
au  surplus  il  lui  valut  quelques  bonnes  leçons  donc 
il  ne  profita  guères  ;  nous  n'en  citerons  qu'une* 

Un  jeune  auteur  lui  remet  un  rouleau  de  papier 
lié  arec  un  mban  ;  il  le  prie  de  lire  sa  pièce  >  de 
lui  en  dire  franchemetit  spn  avis ,  et  passe  vingt 
fois  chez  lui  Slans  obtédir  de  réponse;  fatigué  de 
ses  visiles  im[)ortimes ,  Mole  veut  enfin  s'en  dé- 
livrer. —  Ah  !  vous  voila ,  Monsieur  ;  je  suis  bien 
aise  de  tous  Totr  ;  Y  ai  lu  Votre  pièce.  (  En  même- 
temps  il  lui  rend  le  rouleau  lié  du  même  ruban  )• 

—  £h  bien  !  comment  là  trouvez^TOus  ?  —  Vous 
avez  exigé  que  je  vous  donnasse  franchement 
mon  avis  ?  —  Sans  doute.  Vous  le  voiliez  ?  — 
Absolument.  —  En  ce  cas  je  dois  tous  dire  que 
votre  pièce  annonce  du  talent  ^  mais  qu'elle  ne 

nous  convient  pas.  —  Eli  !  pourquoi?  —  Le  sujet 
eu  est  trop  léger  ;  il  n'y  a  pas  d'entente  de  ia  ^ 
scène.  ^  Mais  le  dialogue  ?  — Oh  f  il  est  beau- 
coup trop  (1  if  tus  ;  des  longueurs^  des  longueurs  ! 

—  L'exposition? — Obscure.  —  Ledénoueihédt? 

—  i  rop  brusque.  —  £niin  T ouvrage?. ...  —  An- 
noiïce  des  dispositioAs  ^  mais  ne  mérité  pas  les 
honneurs  de  la  scène.  —  Je  vous  remercie  de  vos 
observations  j  M.  Molé ,  mais  vous  me  permettrez 

de  ne  pas  en  profiter.  En  disant  ceà  ruots,  le 
jeune  homme  dénoue  le  ruban  qui  attachait  le 
manuscrit  prétendu^  et  fait  voir  k  Facteur  stupéfait 
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qu'il  ne  loi  avait  itemis  qu'on  cahier  de  papier 

blanc.  ' 

Cette  auecddie  a  fiiurtii  le  sujet  d'un  Proverbe 

en  un  acte  et  én  prose ,  imprime  à  Paris  ,  par 
Cailleauy  en  lydS»  ee  titre  zLa  Matinée 
du  Comédien  de  Persé polis  ;  Molé  y  est  peint 
hom  le  nom  de  Belvai;  c'^t  une  plaisanterie 
qui  ne  passe  point  les  bernes  eonvenables ;  mais 
nous  ne  doutons  cependant  pas  que  cet  acteur 
ne  Tait  regardée  codame  un  délit  très-criminel* 

£n  voici  le  début.  Bel  val  est  seul  dans  un  ap- 
partement magnifique. 

«  Comment!  il  est  dix  heures ,  et  ma  robe  de 
»  chambre  n'est  point  arrivée  !  Ce  maraud  de 
^)  tailleur  est  cause?  que  je  me  lève  une  heure 
M  plus  tôt  qu'à  rot'diuaire  ;  \ous  verrez  que  ce. 
i>  sera  inutilement  ;  cependant  il  n'a  point  à  se 
»  plaindre;  il  est  mieux  payé  qu'aucim  de  mes  V 
»  fournisseurs  ;  je  ne  lui  dois  pas  mille  écus  ,  le 
h  iai  !  En  vérité  cela  me  met  hors  de  moi,  La- 

n  (leur  ?  Oh  I  je  le  quitterai  !...••  Moi  qui  le 

>i  mets  a  la  mode....  Lalleur  ?  Je  suis  [)lus  mal 
A>  servi  que  le  dernier  des  bourgeois*  Laileur  ^ 
»  viendras-tu?  » 

Le  valet  de  chambre  arrive  ;  il  demaude  la  per-*    '  . 
mission  d'introduire  un  jeune  homme  qui  aspire 
à  débiner  et  qu-il  protège.  Belval  commence  par  ^ 
se- fâcher  contre  lui  ;  cependant  il  consent  à  rece«*  \ 
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voir  Je  candidat  ;  réfléclmsant  même  que  c'est  le 
plus  médiocre  de  tous  ceux  qui  se  présentent 
pour  le  doubler,  il  lui  promet  son  appui,  et  le 
congédie  bien  vite  dès  que  Lafleur  lui  apporte  la 
robe  de  chambre  désirée.  Second  monologue  : 

(c  Ma  foi  f  de  telle  manière  que  je  me  mette  ^  je 
n  suis  toujours  bien.  C'est  une  folie  pourtant  que 
»  cette  robe  de  chambre  ;  mais  il  serait  si  ridi«- 

»  cule  d'être  surpris  sans  uuc  certaine  élégance... 
»  £lle  me  va  très-bien;  mes  cheveux,  quoique 
»  retroussés ,  flottent  avec  grâce  ;  le  col  agréable , 
»  du  linge  fin  ,  parfumé  délicieusement ,  bien 
n  chaussé  ;  qu'une  femme  vous  surprenne  dans 
»  cet  état,  elle  n'y  tient  pas.  Sophie  vicut  dcjeù- 
D  ner  avec  moi  ;  je  veux  qu^elle  s'en  aille  subju^ 
»  guée  ;  c'est  une  petite  écervelée  qui  ne  croit 
»  pas  à  ces  goûts  subits  et  charmants  qui  ont  fait 
»  les  délices  de  nos  feuaucs  aimables.  Nous  ver- 
19  rons*..«.  Ah  I  ça ,  récapitulons  ma  journée* 
»  Premièrement,  Sophie,  tout  a  l'heure,  dans 
»  Tinstant  ;  à  midi  »  rendez-vous  chez  M.  le  duc  de 
>i  Volnay  ;  ensuite  dtner  chez  ce  prince  étranger  ; 
>>  à  quatie  heures  et  demie  je  m'évade,  et  cours 
I)  dans  ma  loge  m'écraser  la  tête  de  mon  rôle 
Il  dans  cette  pièce  novvelle.  C'est  le  déplaisant. 
»  Pourquoi  ne  pas  s'en  tenir  à  ce  que  nous 
a  avous?  Ce  n'est  pas  ma  iaute  ;  je  fais  tout  ce 
i)  que  je  peux  pour  faire  renoncer  aux  nouveau- 
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M  tes  :  mais  mes  camarades  se  laissent  eatraiuer , 
»  et  moi  je  suis  la  victime  de  ces  complaisances 
»  mal  eDtendues»  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel  ^ 
»  c'est  que ,  ne  pouvant  mal  jouer ,  je  soutiens 
»  seul  Touvrage  auquel  je  donne  un  luérite  dont 
»  le  pauvre  auteur  ne  s'était  pas  douté**..*  » 

Supliie  Finterrompt  dans  ses  réflexions  modes- 
tes* 11  essaye  de  laL^uùJuguer,  et  n'y  réussit  pas.  ^ 
Leur  entretien  offre  quelques  traits  bien  saisis. 

SOPHIE. 

Vous  partess  dans  quinze  jours  pour  Bordeaux? 

B  E  L  V  A  L. 

Oui  ;  j'ai  obtenu  trois  mois  de  vacances* 

■ 

SOPHIE. 

£h  bien  !  j'ai  la  même  permission* 

B  E  L  V  À  L* 

O  ciel  !  £st-il  possible  ?  Ma  belle  amie ,  nous 
ferons  route  ensemble.  Que  de  triomphes  nous 
allons  avoir  !  Que  de  joie  nous  allons  répandre  ! 
Que  d'argent  nous  gagneronâl  Vous  conviendrez 
que  le  spectacle  sera  fort  ennuyeux  pendant  votre 
absence^ 

SOPHIE. 

Ah!  dites  pendant  la  nôtre ^  M*  Belval ;  je  3uis 
juste* 
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B  £  i.  Y  A  L« 

Julie  doit  être  au  désespoir. 

SOPHIE* 

Elle  ne  le  sait  pas  eucoie  ;  j'aiii:ai  le  plaisir  Je 
le  luLdire  ce  soir. 

B  E  L  Y  A  L.  - 

Vous  ioueij  saaç  doute  ? 

S  O  P  U  I  £• 

»  »  « 

Nou  sûrement.  Ou  ue  rae  verra  qu'après  inoii 
retour  ;  c'est  le  seul  moyen  de  se  iiaire  désirer. 

B  £  L  Y  ▲  Ii« 

C'est  une  assez  bouue  méthode  :  il  y  a  déjà 
quelque  temps  que  voasvous  en  servez  ;  car  cette 

anuée-ci  

SOPHIE. 

Cette  année.....  mais  j'ai  joué  dix.  à  douze  ioîs 
au  moins*  ' 

BELVAL. 

Cela  esjt  diiiéfçnt,  Apjourii'hui  çepeud^nt  je 
comptais  bien  sur  vou9.  Je  vous  oy^tîs  que  je 
serai  d'un  maussade  ;  prenez  garde  avec  gui  vous 
ine  laissez....*  11  mq  f  ie^t  upe  idée. 

SOPHIE. 

Quoi  i 
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BE  L  Y  A  L*. 

Vousnie  'ConQaissez  pas  ma  pedte  campagne  ? 


SOPHIE. 

■  • 


Qui  yous  coûte  tant  d'argent  ? 

Préuséaieui.  -        ,  r 

Non  9  je  nç  la  conoais^  pas*- 

B  E  L  V  A  L. 

Eh!  bien ,  allons-y  ce  soir  :  c'est  nn  bijou  dont 
vous  serez  enchantée.        '   •    •  ... 

Avec  Vous  seul  ? 

B  E  l.'Y  AL.'  '  *  . 

Oui  ;  vous  me  craignez  si  peu. 

S  0  p  p  ï  ç. 

Soit  ;  à  condition  quç  vous  ue  vous  en  vante- 
rez pas. 

B  E  L  V  A  L. 

I  -  - 

Je  vous  le  proteste. 

SOPHIE. 

Ain^  voulue  jouerez  pas  non  pliis.Fi^^Tille 
sera  4^tçisuble  daos  yptr.Q  rôlç. 


t 
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B  E  L  y  A  L. 

Je  Fimagine  bien  ;  mais  tous  ne  sauriez  cioîre 

comme  le  pauvre  garçon  aime  à  se  faire  siffler  ; 
il  n^ea  est  que  pluA  ferme  ;  il  semble  que  celale 
réjouit  ;  il  sera  pour  moi  d  une  recounaissance*.» 

Vous  avez  vos  fantaisies;  j'ai  les  micnnesaussi. 
J^ai  celle  d^aller  Toir  côÂiment  nos  doubles  seront 
reçus  ,  de  voir  la  gro^c  Ixuuieur  du  public  ;  cela 
seratrès-réjouissant*  . 

;      BEL  Y  AL* 

Mais  notre  parûe  ?  - 

s  M>  P'R  I  E« 

Bon  1  ne  croyez-vous  pas  que  je  me  donne  la 
douleur  de  voir  toiiie  la  pièce  ?  Les  trois  pre- 
mières scènes  ^  à  la  bonne  heure»  dans  le  moment 
de  la  grande  crise  ;  YÔilà  tout. 

Mais  si  ou  nous  voyait  ?  '  * 

SOPHIE. 

» 

£h  I  n^ai-jepas  cette  loge  grillée  qu^on  me  prête 
quand  je  veux  ? 

Cet  entretien  est  troublé{>ar  Je  comte  de  Mœur* 
seville.  Sous  le  costume  simple  d'un  auteur ,  cet 
homme  de  qualité  qui  veut  mystifier  Belval,  lui  a 
remis  une  espèce  de  manuscrit  roulé^  attaché  soi-^ 


Oigitized  by 


♦  * 

gueuscincat,  qui  m'est  uuire  cbose qu'un  cahier  de  ' 
papier  blanc.  Il  vient  savoir  si  Tacteur  a  lu  aa 
pièce  iiuilulée  :  L\jiibll  de  soi-même,  Bclval 
lui  dit  qu'elJe  o'est  pas  jouable,  et  le  congédie 
en  lui  oifrant  sa  voiture  pour  retoumef'y  dit^il 
eiisuiie  à  son  ci/u/uième  étage*  Sa  surpi  ise  est 
grande  lorsque  Lafleur ,  qui  a  servi  de  cocher  ^ 
rapporte  que  l'auteur  prétendu  s'est  fait  conduire 
dans  un  hôtel  superbe  dont  il  est  le  maître  ^  et 
remet  à  Belval  un  billet  ironique  par  lequel  le 
comte  le  remereié  des  avis  qu'il  a  bien  voulu  lui 
donner  sur  luie  pièce  qui  n'existe  pas.  Comme 
il  faut  de  la  moralité  dans  les  ouvrages  dramati-* 
ques  ,  même  dans  uri  proverbe  ,  Belval  humilié 
de  cette  aveu  turc  dont  Sophie  a  vu  tous  les  dé- 
tails ,  lut  jure  qu'il  profitera  de  celte  leçon  pour 
se  corriger  :  nous  ne  savons  si  Mole  prit  la  même 
résolution. 

Il  donna  sous  son  nom  ,  le  26  octobre  1781  r 
une  petite  pièce  en  un  acte  et  en  prose ,  intitulée: 
Le  (juiproipio  ,  qui  eut  quelques  représenta  lions. 
*  On  trouva  dans  la  première  moitié  de  cette  baga- 
trlle  un  dialof^ne  facile ,  et  quelques  traits  heu- 
reuse :  le  reste  parut  froid  et  entortillé. 

Membre  dtf  lycée  des  arts  ,  il  y  prononça  un 
éloge  de  M*'  Dangcviile  qui  n'est  pas  mieui 
écrit  que  son  discours  de  clôture  en  1778,  mais 
où  du  moins  ii  a  consijçné  des  observations  assez 
7'ome  /-  26 
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justes  SUT  Fart  du  comédien.  Sa  notice  sur  Lekain 

nous  a  été  utile  pour  l'ai  licle  de  cetacteui  célèbre. 
Il  y  a  relevé  avec  raison  rioconséquence  de  Le- 
kain qui  rejetiaiL  les  corrections  faites  par  Mar- 
moDtel  au  Venceslas  de  Koirou^  et  en  proposait 
pour  le  Nicoihède  de  Pierre  Corneille. 

La  révolution  avait  dérangé  la  fortune  de 
Molé  ;  il  obtint  une  représentation  à  son  bénéfice. 
Elle  siuviL  d'assez  pics  celle  que  la  Comédie 
accorda  aussi  à  Florence ,  pour  lequel  Molé  con- 
sentit à  reparaître  dans  la  tragédie  (qu'il  n'avait 
pas  jouée  depuis  très-long-temps  )  par  le  rôle 

Auguste  daus  Cinna  ;  ces  représentations 
extraordinaires  étaient  alors  une  nouveauté  très- 
piquante  ;  aussi  leur  produit  était-il  considérable. 
.  £n  les  prodiguaut  dans  la  suite  ,  on  parvint  à  en 
atténuer  les  résultats.  Celle  de  Florence  lui  avait 
rappoi  ic  beaucoup  ;  Molé  devait  s'attendre  à  une 
récolte  encore  plus  brillante ,  et  son  espérance 
.ne  lut  pas  11  uni  pce.  La  Comédie  française  donna 
pour  ce  jour  soleinnel  la  reprise  des  Trois  Sul^' 
tanes  et  Y  Amant  bourru  dont  le  rôle  fut  rempli 
par  Molé.  Cette  représentation  lui  valut  au  moins 
trente  mille  livres;  mais  elle  fut  peut-être  la 
cause  de  sa  mort.  ISous  n  approfondirons  point 
les  bruits  qui  couirurent  à  cette  époque  :  on  assura 
que  Molé  avait  voulu  reprendre  ses  rôles  d'amou- 
reux autre  part  que  sur  la  scène  ;  ce  qu'il  y  a  de 
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sûr,  c'est  qriC  peu  de  letups  après  la  représenta- 
lion  dont  nous  venons  de  parler,  ayant  joué  le 
Vi'eujc  célibataire ,  dernière  pièce  dans  laquelle 
il  ait  paru  ,  il  se  trouva  raal  au  milieu  de  la  nuit,  . 
et  resta  dans  un  état  très-alarmant  de  langueur  et 
de  faiblesse  qui  se  prolongea  long-temps.  M.  Ma-, 
loët ,  son  médecin  ,  crut  devoir  appeler  en  con- 
sultation un  de  ses  collègues.  Celui-ci  examina  le 
malade  avec  ime  grande  attention  ,  et  se  tournanc^,* 
enfin  Yers  M.  Maloët ,  il  lui  dit  à  voix  basse  :| 
C^en  est  fait  ;  M  oie  est  perdu  !  il  n\i  pas  sioa 
mois  à  "vii^  re.     .       ju  .  , 

Cette  prédiction  alïlig^ca  M.  Maloët  sans  le 
décourager.  Connaissant  les  ressources  de  sou 
art  et  celles  de  la  natui  e  ,  et  se  fiant  encore  à* 
la  constitution  robuste  de  TVTolé ,  il  conserva  quel-  ^ 
ques  espérances  qui  parurent  en  efïet  prêtes  à 
se  réaliser.  Molé  retrouva  un  peu  de  force  ,  et  ^ 
cet  événement  inattendu  remplit  de  joie  tous  ^ 
les  amateurs  de  la  scène  française  :  une  épitre  ea 
vers  fut  adressée  au  docteur  Maloët  ;  les  jour- 
uaiix  annoncèrent  le  rétablissement  de  Molé  ;  la 
Comédie  préparait  une  petite  pièce  pour  sa  ren- 
trée ,  lorsque  le  public  apprit  que,  forcé  de  quit- 
ter sa  maison  de  campagne  d'Antony,  dont  le 
séjour  lui  avait  été  conseillé  comme  plus  sa- 
lubre  que  celui  de  Paris ,  pour  se  rapprocher  de 
son  médecin  et  des  secours  nécessaires  à  30u 
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élat ,  Mole  avait  été  rapporté  dans  la  capitale  ^ 
et  que  sa  situation  était  presque  désespérée* 

La  maladie,  duulle  siège  était  )usques-ià  resté 
inconnu  ^  se  déclara  dès-lo^s  ouyertement ,  et 
avec  promptitude.  En  moins  de  huit  jours ,  la 
moitié  du  corps  fut  gangrenée  ;  Fauire  résistait 
aux  pio^rès  du  mal  a\ec  une  énergie  d'.tutaiit 
plus  fatale  que,  sans  pouvoir  sauver  le  xnalade, 
elle  prolongeait  ses  souf&ances.  La  tète  surtout, 
quoiqu'un  peu  exaltée,  conservait  toute  sa  liberté. 
Molé  parlait  avec  feu  de  la  Comédie  ^  demandait 

'  des  nouvelles  de  la  recelte,  des  pièces  reçues  ^ 
de  celles  jouées  nouvellement^  et  répétait  surtout 
que  le  plus  beau  jour  de  sa  vie  serait  celui  de  sa 

Ventrée:  quand  on  l'entretenait  de  Fintérét  quele 

puLIic  prenait  à  sua  ctai ,  il  souriait  avec  plaisir  ; 
mai»  bientôt  son  visage  se  rembrunissait ,  à  la 
seule  idée  des  avîs  un  peu  durs  qu'il  avait  reçus 
d'un  journaliste  ,  et  de  ceux  qull  semblait  re-- 
douter  encore.  ■ 

*  Son  agonie  fut  longue  ;  il  succomba  enfin  aux 
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an  onze  (  samedi  1 1  décembre  i8o:i }  âgé  de  soi- 
xante-huit ans  et  dix-sept  jours. 

La  Comédie  française,  touchée  d'une  aussi 
gmhde  perte ,  assista  toute  entière  aux  obsèques 
de  Molé.  Une  dépulation  de  l'institut ,  dont  il 
était  membre  i  presque  tous  les  acteurs  des  tbéà-^ 


Digitized  by  Google 


M  0  L  K*  4<>5 

Ires  delà  capitale ,  et  bcancoiipde  gens  de  lettres 
8e  réunirent  aux  camarades  de  cet  acteur  illustre 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoivs.  Monvel 
prononça  son  éloge  funèbre  ;  M*  Maliérauit , 
commissaire  du  gouvemement  auprès  du  théâtre 
français  ^  jetia  aussi  quelques  iieuis  sur  sa  tombe. 

Les  comédiens  français  ^  dont  la  générosité  est . 
connue  et  n'a  pas  besoin  d'éloges  ,  décidèrent 
que  la  fàinïïle  de  Molé  recevrait  sa  part  entière  , 
pendant  les  six  mois  qui  suivraient  son  dcccs  ;  ils 
accordèrent  à- la  jeune  Eyelina  sa  petite  fille 
I200  livres  de  pension  ,  pendant  tout  le  temps 
que  durerait  son  éducation  ;  enfin  ils  arrêtèrent 
qu'ils  solliciteraient  du  Gouvernement  ^  comme 
récompense  nationale  due  aux  taleuls  de  Molé^ 
une  place  pour  son  frère. 

Plus  d'un  au  après  la  mort  de  Mole,  M""  Ray- 
mond sa  fiUe  obtint  encore  une  représentatiop  a 
bénéfice  sur  !e  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin^ 
pour  laquelle  deux  sociéiés  ditié^entes  se  réunir 
rent.  Elle  eut  lieu  le  1 3  prairial  an  i  â«  La  Corné-* 
die  française  donna  la  reprise  de  Macbeth^  trar 
gédie  de  Ducis  »  TOperd^comique  ^  jolie  pièce- 
de  Maison  à  vendre. 
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MOLIÈRE, 

4  ■ 

(  JeanSaptiste  Poquelin  de  ) 

Nous  n'emrqurenons  point  d^écrire  la  vie 

Molière  ;  cette  tâche  a  été  trop  bien  remplie 
daB$  rédition  donnée  par  M.  Bref  :  nous  n'es- 
Sayerous  pas  de  faire  Téloge  de  cet  auteur  immor- 
tel ;  il  se  trouve  dans  ses  ouvrages  ^  et  dans  un 
mot  fameux  de  Boileau*  Louis  XIV  loi  deman- 
dait; quel  était  le  plus  race  des  grands-  écrivains 
qni  avaient  bonoré  k  France  pendant  son  règne  : 
HirCf  répondit-il  ^c^estMqUère»  — Jene  le  croyai^ 
pas^  répliqua  le  roi  ^  nuiis  vous  vousjr  connais-^ 
sez  mieux  que  moi.  Aveu  sublime  dans  uu  mo- 
narque   et  qui  répate  bien  le  tort  d^avoir  iné^* 

connu  la  snpcriorifé  de  Molièi'e.  Nous  nous  bor- 
nerons à  le  considérer  comme  acteur  ;  c^est  un 
rapport  sous  lequel  il  n'a  pas  encore  étéenvisagé. 
Sa  haute  réputation  d'auteur  comique  a  fait  ou- 
blier celle  à  laquelle  il  pouvait  prétendre  en 
qualité  de  comédien;  au  lieu  que ,  dans  sou  élève 
Baron  ^  le  comédien  a  &it  oublier  Tauteur^de 
comédies. 

Jean-Baptiste  Poqyeliii  »  si  célèbre  souslenom 

de  Molière ,  naquit  k  Paris  en  1620.  Il  y  joua  la 
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comédie  dè$  1646  dans  uoe  société  connue  par 
kl  dénomination  de  iV/Zr^^tn?  Théâtre.  Les  jeunes 
gens  qui  la  composaient ,  n'ayant  pu  soutenir  la 
concurrence  des  troupes  de  Thôtel  de  Bourgogne, 
et  du  Marais  ,  Molière  les  engagea  faciJement  à 
quitter  Paris ,  et  à  le  suiyre  en  proyince.  11  joua 
successivement  avec  eux  à  Grenoble,  à  Ljou, 
devant  les  États  de  Languedoc  que  le  prince  de 
Conti  tenait  h  Bezîêrs  ,  et  à  Rouen.  Il  revint  à 
Paris  en  i65ô*  Le  prince  de  Conti  lui  donna 
accès  auprès-  de  Monsieur,  frère  unique  de 
Louis  XIV  ;  Monsieiu*  le  présenta  au  roi  ^  et  à 
Ja  reine-^mèré.  Sa  troupe  représenta  devant  le 
jeune  monarque  la  tragédie  àe  A  icoT?icde  surua. 
théâtre  élevé  dans  la  salle  des  gardes  du  vieux 
Louvre. 

Après  la  représentation ,  il  adressa  un  discours 
BU  itoi  pour  Je  remercier  de  son  indulgence.  Il 
saisit  adroitement  cette  occasion  pour  faire  1  é- 
.  loge  des  comédiens  de  i  hôtel  de  Bourgogne  ^ 
dont  il  pouvait  craindre  la  jalousie ,  et  qui  assis- 
taient à  son  début.  11  finit  en  demandant  la  per-* 
mission  de  donner  une  pièce  d'un  acte  qu'il  avait 
jouéé  en  province. 

Il  paraît  que  depuis  quelque  temps  on  ne 
jouait  plus  de  petites  larces  après  les  grandes 
pièces,  à  rhdtel  de  Bourgogne  ;  celle <|ue  Mo- 
lière ût  exécuter  par  ses  ai^teurs  tut  extrêmement 
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goûtée*  Le  roi  lui  permit  de  s'établir  à  Pari  s  avec 
sa  troupe  9  et  d'altenier ,  sur  le  théâtre  du  Petite 
Bourbon  ,  avec  les  comédieus  italiens  qui  ea 
élsiient  en  possession  depuis  quelques  années» 
Los  ijonrs  occupés  par  Molière  étaieot  les  mardis, 
les  jeudis  et  les  samedis.  Dès-lors  sa  troupe  prit 
le  litre  de'  Troupe  de  Monsieur* 

En  1660  la  salle  du  Petit-Bourbon  futdémoKe 
à  cause  de  la  construction  de  la-  colonnade  du 
Louvre.  Le  roi  accorda  à  Molière  l'usage  du 
théâtre  du  Palais-*Royal  ^  que  le  cardinal  de  Ri'* 
chelieu  avait  fait  bàiii  pour  ia  représentation  de 
Mirante  ^  ainsi  que  nous  Pavons  dit  dans  un 
autre  endroit  de  cet  ouvrage.  Molière  et  sa  troupe 
y  restèrent  pendant  treize  années ,  c'est-à-dire  > 
jusqu'au  commencement  de  1675. 

Du  moment  où  Molière  se  vit  solidement  établi 
dans  la  capitale  ,  jusqu'k  celui  de  sa  mort  ^  il  ne 
cessa  de  se  livrer  aux  travaux  multipliés  qu^exi- 
geait  de  lui  sa  triple  qualité  d'auteur  ,  d'acteur 
et  de  directeur.  La  dernière  de  toutes  ne  fut  pas 
celle  qui  lui  donna  le  moins  d*ëmbarras';  on  en 
peut  juger  par  celte  exclamation  énergique  qui 
lui  échappa  dans  V Impromptu  de  VersaiUes  : 
Ahl  les  étranges  animaux  à  conduire  que  des 
comédiens  I 

Comme  acteur ,  il  se  chargea  des  rôles  à  man- 
teau et  de  quelques  comiques  dans  lesquels  il 
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excella.  La  tradition  et  les  mémoires  du  temps 
ne  nous  ont  bût  connaître  que  les  suivants  : 

I*  Mascarille  dans  les  Précieuses  ridicules* 
A  ux  premières  représentations  ^  il  la  joua  sous  le 
masque  ,  conformément  à  Fusage  que  Ton  suiTait 
alors*  C'est  le  comédien  Devillieis  qui  nous  ap'* 
prend  ce  iait  dans  sa  pièce  intitulée  la  Vengeance 
des  Marquis  ,  où  il  fait  dire  à  un  de  ses  person- 
nages que  Molièfe  n'osa  d'abord  le  jouer  aU'- 
trementy  maisiiu^à  la  fin  il  a  j  ai t  ^oir  qu!il  avait 
un  a>isage  assez  plaisant  pour  représenter  sans' 
masque  un  personnage  ridicule.  Dar.s  rinlciuioii 
de  Devilliers ,  celte  phrase ,  que  l'on  pourrait 
prendre  aujourd'hui  pour  un  éloge ,  n'était  qu'une 
ironie. 

a**  Sganarelle  dans  le  Cocu  imaginaire»  II 
y  Ct  voir  une  iiitelligcace ,  une  Térité  et  un 
comique  qui  n'avaient  pas  encore  été  poussés 

jusqu'à  celte  peiiccûou ,  sur  les  théâtres  de 
Paris. 

3*  Amolphe  de  V Ecole  des  Femmes*  Kons 
n'en  avons  qu'une  preuve  tirée  de  l'Impromptu 
de  l'hôtel  de  Condé ,  par  Montfleury  fils  ;'mais 

elle  est  positive.  V  oyez  scène  3  :  • 

LE  M  AEQV  is ,  demandant  des  Hures  à  A  Us* 

Voyén»  «on  École  des  femmes. 

Je  Fai;  je  m'en  soutIcus,  pruuiisc  à  ^uclt^uci»  Ddmes. 
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(  En  regardant  îe  premier  feuillet  de  rÈooïe  àe$ 

l  e  il]  mes  uù  Molière  est  dépuùu.  ) 

N'est-ce  pas  là  Molière  ?  * 

▲  LIS* 

bd. 

Oui;  c'est  son  portrait. 

A  L  I  S. 

Oui  y  Monsieor  ;  comme  c'est  un  sermon  qn'il  y  fait , 
De  peurcp'un  li'en doutai^  il  s'cbL  iailpeiaJiC  en  chaise. 

4^  Sganaivlle  dans  L'Ecole  des  Maris. 

5°  Dans  Impromptu  de  Versailles  ;  il  y  parait 
d'abord  sous  son  nom,^  et  joue  ensuite  le  rôle 
d'un  marquis  ridicule. 

6®  Lyciscas  dans  le  prologue  de  la  Princesse 
d'EUde  ,  et  Moron  dans  cette  comédie. 

7^  Sganarelle  dans  le  Mariage  forcé» 

8*  Don  Pèdre  dans  le  Sicilien» 

ç(t  Harpagon  dans  P Avare» 
lo®  Georges  Dandin. 
11^  sjirgan  dans  le  Malade  imaginaire» 

Supérieur  dans  la  comédie  ,  Molière  était  ex- 
trêmement déplacé  quand  il  voulait  jouer  le  sé** 
]  ieux ,  et  il  le  voulut  long  -  temps.  Sn  poitrine 
était  faible  ;  elle  .le  faisait  souffrir  continuelle- 
ment ^  et  cette  iucommodité ,  qui  Tassujétissail 
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à  un  grand  régime,  dégéuéra  en  loux  habituelle , 
à  iaquelle  se  joignait  un  hoquet  convulsit  qui 
rendait  son  débit  plus  plaisant  dans  la  comédie  f 
et  tout-à-fait  insupportable  dans  les  rôles  sérieux. 
C'est  kla  première  de  ces  deux  infirmités  qu'il 
i\i  allusion  lui-iiième  dans  le  second  acte  de 
l^J[vare^  en  faisant  dire  à  Frosîne  qui  veut  flatter 
Harpagon  :  «  Cela  u^est  rien  ;  votre  iiuxiun  ne 
Il  TOUS  sied  point  mal ,  et  tous  ayez  grâces 
»  tousser  »•  C'est  la  seconde  que  Montfleury 
lui  reprocha  dans  $on  In^romptu  l'hôtel  de 
Condé  ^  pièce  où  la  platitude  des  ver»  égale 
celle  des  idées*  f^ous  allons  cependant  en  ex->. 
traire  un  passage  qui  renfermé  un  détail  assek 
curieux  sui^  le  jeu  de  Molière  dans  les  grands 
rôles  tragiques*  ». 

A  L  c  I  n  o  i«* 

Te  voilà  doiiC|  Marquis,  protecteur  de  Molière? 

Lfi  MARQUIS* 

Oui  ,  morbleu  ,  }e  le  suis,  protecteur  déclaré: 
Dis  ce  q^ue  tu  voudras  ^  il  fait  fort  à  mou  ^ê. 

A  L  c  j  i>  o  r(. 

L'on  pourrait  ikirc  mieux. 

LE  MARQUIS* 

"        O^t  IsLom  m  e  est  admirable  p . 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait  il  est  inimitable.  , 

■ 
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A  L  C  1  D  O 

îl  pst  vrai  qu'il  lécile  avecque  beaucoup  d'art, 
T('-iiu)în  dedans  Pompée  alors  qu'il  fait  César. 
Mailame ,  ayeii*Tom  vu  dans  Les  lapiiteries 
Ces  béros  de  ronans  ? 

LÀ  MARQUISE. 

Oui. 

LE  MARQUIS* 

Belluâ  l  ai  lie  l  ies  ! 

A  L  C  1  D  O  N» 

Il  €st  fait  tout  de  même  ;  il  vient  le  uck  aa  Tent , 
Les  pieds  en  parenthèse ,  et  Tépaule  en  avant  ; 
Sa  perruque,  qui  suit  le  côté  quMl  avance , 
Pins  pleine  de  lauriers  qu'un  jambon  de  Mayence 
Les  mains  mr  les  côtés  d'un  air  peu  nighgé , 
La  tête  sur  le  dos  comme  un  mulet  cbargé , 
Les  jeux  iort  égarés  ;  puis  débitant  ses  rôles  , 
Un  bonnet  éternel  sépare  ses  paroles  ^ 
£t  lorsque  Ton  lui  dit  :  Et  commandes  ici. 

Il  répond  : 

Con-nais-scz-vous-Cé-sar-de-lui-par-ler-ain-bi  ? 

Ce  défaut  naturel  qui  fournit  à  Montflçiiry  de 

si  mauvaises  plaisauieries  ,  aurait  du  détourner 
Molière  de  jouer  dans  les  pièces  sérieuses , 
comme  la  chute  de  Don  Garcia  de  Ndvarre  f 
pièce  dans  laquelle  il  ne  réussit  ni  comme  acteur 
ni  comme  auteur^  le  détourna  de  ce  genre ^  pour 
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le  ramener  k  la  véritable  comédie  qu  i]  devait 
porter  an  plus  haut  degré  de  perfection. 

M*"'  Poisson  (  Marie* Angélique  Gassaud  Du« 
croisy  ,  femme  de  Paul  Poisson  )  nous  a  laissé 
le  portrait  suivant  de  Molière  : 

if  II  n'était  ni  trop  gras  ni  trop  msigre  ;  il  avait 
a  la  taille  plus  grande  que  petite  »  le  port  noble  , 
»  la  jambe  belle.  Il  marchait  gravement ,  avait 
»  Tair  très  -  sérieux ,  le  nez  gros  ,  la  bouche 
»  grande ,  les  lèvres  épaisses ,  le  teint  brun  ^  le^ 
Jt)  sourcils  noirs  et  forts ,  et  les  divers  mouvcuicuts 
»  <pi'il  leur  donnait  lui  rendaient  la  physionomie 

»  extrêmement  comique,  A  ]'é;;ard  de  son  carac- 
»  tère  f  il  était  doux  ^  complaisant  ^  généreux  ; 
»  il  aimait  fort  à  haranguer ,  et  quand  il  lisait 
»  ses  pièces  aux  comédiens  >  il  votUait  qu!ils  y 
»  amenassent  leurs  enÊiats  pdur  tirer  des  con-^ 
»  jectures  de  leur  mouvement  naturel  », 

Molière  ne  fut  point  de  l'Académie  française 
à  cause  de  sa  profession  (i)  qu'il  ne  voulut  ja- 


(i)  Celte  professioïi ,  qu'il  honorait,  lui  attira  plu^-iem  s 
désagréments  qui  iunt  tort  à  Tesprit  de  son  siècle.  Ou  «ait 
qu'il  avait  mccédé  à.  son  père  dans  la  charge  de  ralet*  - 
de-chambre  de  Louis  XIV.  Un  Jour  qu'î!  se  présenta  en 
celle  qualité  pour  faire  le  lit  du  roi,  un  doses  coiifrcres, 
qui  devait  le  faire  avec  lui^  se  retira  brusquement  en 
disant  qu'il  n'avait  point  d«  service  à  partager  avec  un 
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mais  quilten  On  prétend  cepcndaut  que  par  ar- 
raugement  fait  eoti-e  ce  graod  homme  et  les  prin* 
cipaux  membres  de  cette  compagnie  quelque 
temps  avaut  sa  mort ,  tous  les  obstacles  qui  jus- 
ques-là  s'étaient  opposés  à  sa  réceptiou  ^  avaient 
été  levés  ,  et  que  Ton  était  convenu  qu'il  ne 
jouerait  plus  que  dans  le  haut  comique  »  afin 
d'éviter  le  petit  inconvénient  des  coups  de  bàtun 
que  MM.  de  l'Académie  ne  pouvaient  tolérer. 
C'éiait  de  leur  part  une  petitesse  réelle^  car  ua 
ne  voit  pas  bien  quelle  différence  il  y  a^  pour 
racteor entre  donner  des  coups  de  bâton  (fictifs) 
ou  les  recevoir. 


comédien.  Bellocq  ,  autre  valet- dd- chambre ,  homme 
d^eaprit ,  et  qui  faisait  de  jolis  vers ,  s'approcha  sur  le 
cliamp ,  et  lai  dit  :  Jf,  dm  Molière,  voulez^ous  bien  que 

j  aie  rhonJieur  de  J^ii^e  le  lit  du  roi  avec  vous  ?  Celle 
aventure  com  rit  de  ridicule  le^  premier  camarade  de 
Molière ,  et  Louis  XIV  l'ayaBt  apprise  ^  fut  fort  irrité . 
q«e  Ton  eût  témoigné  du  mépris  à  un  homme  aussi  rare. 
On  sait  aussi  <.[ii  j1  ne  fuL  pomL  placé  daiis  uu  arbre  gé- 
néi^iogîque  de  lafamilie  des  Poc^ueliiis,  dressé  par  l'un  de 
ées  parents  au  commencement  du  dix*huitième  siècle.  Si 
quelque  chose  cependant  pouTait  excuser  dans  cet  homme 
l'i-rt  obscur  la  ridicule  vanité  qui  lui  lit  faire  un  arbio 
géiicalogiqnc  de  sa  famille^  c'eût  élé  sans  doule  le  désir 
d'y  comprendre  le  seul  de  ses  membres  qui  l'avait  illustrée. 
Sans  Molière^  en  effet ^  qne  seraient  tous  les  Poquelia« 
qui  ont  existé? 
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Ce  n'était  pas  pour  la  vaine  satisfaction  tl'a voir 

lin  fauieuU  dans  une  salle  du  Louvre  ,  que  Mo- 
lière aurait  dû  renoncer  à  la  profession  de  co- 
médien, mais  plutôt  yiour  conserver  sa  santé  qui 
ne  s'accommodait  nullement  d^un  exercice  aussi 
pénible*  Boileau  fit ,  Ji  pînsîeurs  reprises  ,  tout 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  obtenir  que  Mo- 
lière cessât  de  jouer  la  comédie*  Fotre  santé  ^ 
lui  dit-il ,  dépérit  ^  parce  que  le  métier  de  co- 
médien wus  épuise  ;  que  n*y  renonce»-^us  ? 

—  Hélas  !  lui  répondit  Molière  en  soupirant, 
c^est  le- point  d'hoaneur  qui  me  retient  m  —  Ei 
quel  point  d'honneur  y  répliqua  Boileau?  Quoi! 
ojous  barbouiller  le  visage  d^Une  çioustache  de 
Sganarelle  ,  poUr  venir ,  sur  un  théâtre ,  rece* 
voir  des  coups  de  bdton  ?  Voila  un  beau  point 
d'honneur  pour  un  philosophe  comme  vou^! 

Ce  point  honneur ,  qui  nous  scaiLle  pins 
estimable  qu'il  ne  le  paraissait  à  Boileau  ^  le  désir 
d'être  utile  à  ses  camarades  dont  il  était  le  père 
et  Tami  ,  retinrent  Molière  sur  la  scène  jusqu'au 
dernier  jour  de  sa  vie  ,  et  en  accélérèrent  la  fin* 
11  y  avait  déjà  long-temps  qull  crachait  le  sang^ 

-  et  qu'il  s'était  mis  au  lait  pour  toute  nourriture  , 
lorsqu^il  composa  le  Malade  imaginaire ,  dont 
il  se  destina  le  rôle  ^  qu'il  ne  traça  certainement 
pas  d'après  lui-même.  11  le  joua  trois  fois  eu 
kisaut  les  plus  pénibles  eftbrts*.  I^e  jour  de  la 
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.  quatrième  représentaiion  ^  ses  -amis  ,  le  trouvant 
plus  nuil  qu'à  l'ordinaire ,  voulurent  Tempêcher 
de  paraitie  le  soir  dans  uu  rôJe  aussi  iatigauu 
Molière  rejeta-  leur  prière.  Si  fe  ne  jouais^pas, 
dit-il  ,  qui  donnerait  du  pain  à  tant  de  pauvres 
ouifriers  dont  Vexistence  dépend  de  mes  ira"  , 
%^aux  ?  Il  fallut  céder  à  sa  voJonté  bien  déier- 
minée'y  et  »  quoique  ses  soufiraocea  redoublassent 
saiiS  cesse  ,  il  se  lira  passablcBienl  du  rôle  jus- 
qu^à  la  cérémonie  ;  mais ,  en  prononçant  Juro 
^  dans  le  divertissement ,  il  lui  prit  une  convulsion. 
Ses  camarades  furent  obligés  d'interrompre  la 
pièce  ^  qu'ils  n'achevèrent  pas*  On  le  rapporta 
moulant  dans  sa  maison  rue  de  Richelieu  ;  il  y 
Jut  assisté  quelques  mcnnents  par  deux  de  ces 
religieuses  qvâ  venaient  quêter  à  Paris  pendant 
le  carême ,  et  qu^il  logeait  chea  lui.  Mais  leurs 
soins  chai i labiés  lurent  inutiles  ;  étoufié  par  le 
sang  qui  lui  sortait  de  la  bouche  ,  ce  grand 
horame  mourut  entre  leurs  bras  à  dix  heures 
.  du  soir,  le  vendredi  17  février  1675  ,  âgé  de 
^cinquaute-^trois  ans.  Telle  fut  la  fin  déplorable 
de  Molière  y  victime  de  son  amour  pour  1  art 
qu'il  exerçait,  et  de  soa  attachement  à  ses  cama- 
rades. 

La  Grèce  et  Rome  lut  eussent  élevé  de  son 

vivant  les  statues  qu'il  n'obiini  en  rrance  que 
.  long-temps  apriîs  sa  mort»  L'archevêque  deParis^ 
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Harky  d«  CbaiivalUm  ^  connii  par  ses -galante^ 

ries  ,  et  plus  berger  que  pasteur ,  Toulut  lui  re^ 
fuser.ls  sépulture.  Si- JUcmi»  XI V ,  qui  aimait  et 
protégeait  Molière  ,  n'eût  pas  donné  des  ordres 
positifs  9  sa  dépouille  mortelle  en  eût  été  privée* 
Ces  oi  ilres  même  ne  purent  en2[ager  le  c  ure  de 
Saint-Eusuicbç  à  la  lui  accorder  ;  il  iàllut  s'a- 
dresser à  celui  de  Saint -Joseph,  qui ,  par  grâce , 
voulut  bien  consentir  qne  deux  prêtres  vinssent 
chercher  le  corps  de  Molière  »  et  le  conduire 
au  cimetière  de  sa  paroisse.  «  La  populace  (  dit 
Il  Voltaire  )  y  qui  ne  connaissait  9  dans  Molière  , 
»  que  le  comédien  ^  et  qui  ignorait  qu'il  avait 
Il  été  un  excellent  auteur  un  philosophe  9  un 
Il  grand  hoinme  dans  son  genre  ^  s^attronpa  en 
>>  l'oùle  à  la  porte  de  sa  maison  le  jour  de  son 
I)  convoi  ;  sa  .veuve  fut  <d>ligée  de  jeter  de  Par- 
»  gent  pai'  les  fpuêires  ,  et  ces  misérables  ,  qui 
•  I)  auraient  »  sans  savoir  pourquoi  ^  troublé  Ten- 
I)  terrement,  accompaguèrent  son  corps  avec 
Il  respect  »•  .  .  i 

11  avait  épousé  ,  en  1661 ,  Armande-Grésiude- 
Claire  -  Elisabeth  Béiart  ,  ûlie  de  Tactrice  du 
même  nom  ^  et  d'un  gentilhomme  nommé  \^o-* 
dène.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Molière 
.a'eut  qu'une  fiUe  dont  ^éducation  fat  oéghgée 
par  sa  mère  ;  elle  selaissa  enlever  par  M.  Kacbel 
-4e  Mo&tadam  qui  Fépousa  dans  h  rake>  ét  passa 
Tome  /.  27 
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6a  vie  avec  elle  à  ArgenteuiL  11  n^y  eur  aucuii 

enfant  de  ce  mariage.  ' 

NoQS  rapporterons  9  en  terminant  cet  article  f 
deux  ëpitaphes  qui  nous  semblent  les  meilleures 
de  toutes  celles  que  Ton  lit  pour  Molière*  La 
première  est  de  Lafontaine  : 

'Soua  ce  tombeau  gîssent  Plaute  et  1  ereuce  » 

Et  c^^pentlant  le  seul  Molière  y  gîl  j 
Il  les  faisait  revivre  en  son  esprit , 
Far  leur  bel  art  réjoaissaat  la  France* 
lU  «ont  partis ,  et  f  ai  pen  d'espérance 
De  les  revoir  ;  malgré  tous  nos  efforts, 
Pour  un  long-temps,  selon  toute  apparence, 
Fkute  et  Térence  et  Molière  sont  morts* 

La  seconde  est  de  M*  Uuet ,  éréque  d' ÀTran* 
cbes  : 

Pîaudebat,  Moleri,  tîbi  plenis  aida  theatris  ; 

Nunc  eadem  mœrens  post  tua  fata  gémit. 
Si  risum  nobis  movisses  parciUs  oUm , 

ParcUts,  hmt  !  laenpnis  tingeret  ora  dohr» 

Voltaire  leur  a  préféré  celle  que  composa  le 
P.  Bouhours.  C'est  moins  une  épitaphe  qu'une 
épigramme  (i). 

 ^ — ^  -,  ^  . 

(i)  Nous  n'avoni  pas  cm  âevoîr  cotnbattre  la  rîdîcnle 

opinion  de  quelques  contemporains  de  Molière,  qui  le 

regardaient  comme  la  copie  du  âcAramoadio  de  la  Co* 
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MOLIGN  Y. 


Tout  ce  que  nous  savons  de  cet  acteur,  qui 
doublait  Paul  Poisson  dans  les  Cr/spins  et  les 
autres  rôles  de  son  emploi ,  c'est  qu'il  débuta 
en  17 15  ,  et  fut  congédié  vers  la  fin  de  1716^ 
Lefevre  ,  qui  composait  alors  le  Mercure  de 
France  y  et  qui  paraît  avoir  protégé  Moligny, 
prétend  que  s  il  lut  compris  dans  ,  la  réforme 
ordonnée  par  la  duchesse  de  Berry,  ce  ne  fut 
pas  pour  cause  de  négligence  ou  d'incapacité  , 
mais  muquement  parce  que  la  Comédie  avait 
deux  sujeu  pour  le  même  emploi ,  et  que  Da- 
•  ïnirail ,  qui  le  jouait  aussi ,  avait  de  plus  que 
Moligny  Pavaiitage  d  être  propre  aux  ballets  et 
autres  divertissements  dont  plusieui's  pièces 
étaient  ornées..  A  mérite  égal  daus  deux  comé- 


œcdio  Ilalienae ,  Tiberio  Fiorelli ,  quoiqu'elle  se  trouve 
appuyée  par  le  quatrain  s^ivallt  placé  au  lias  àa  por- 
trait de.  ce  farceur. 

(kl  illu«tne  comédien 
De  son  art  traça  la  carriiTe  : 
U  fnt  le  maître  de  Molière , 
£(  le  nainve  Au  le  liea* 

Ce  serait  perdre  du  temps  que  de>  remployer  à  une 
pareille  discussion. 
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dicns ,  on  préférait  toujours  à  celte  époque 
celui  qui  pouvait  dauser  et  cliauter  y  parce  que 
la  Comédie  n'avait  pas  la  liberté  de  prendre  des 
sujeis  qui  lui  fussent  étraîjgers  pour  rexécuticn 
de  ses  ballets.  Moli^nv  débuta  une  seconde  fois 
le  19  juin  1724  par  le  rôle  du  ma/yuis  de  Lor- 
gnac  dans  la  Comtesse  Orgueil  ;  la  pensioa 
de  5oo  livres ,  dont  il  avait  joui  précédemment, 
fut  rétablie  dans  les  premiers  joilrs  de  17:26  ;  il 
«Quitta  définitivement  le  ^26  octobre  suivant ,  et 
mourut  le  18  janvier  iT^j» 


M  O  N  D  O  R  Y. 

Malgré  la  haute  réputation  dont  a  joui  ce 
comédien ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fût  un 
acteur  parfait*  Mondory  avait  au  contraire  tous 
les  défauts  de  sou  siècle  ;  son  jeu  était  forcé  , 
sa  déclamation  ampoulée  ;  cependant  il  rem- 
plissait les  premiers  rôles  avec  le  plus  grand 
succès  y  parce  que  l'on  ne  connaissait  encore 
rien  de  meilleur  ^  et  qu'il  avait  d'ailleArs  beau- 
couj)  d'art ,  au  moyeu  duquel  il  savait  donner 
de  Féclat  à  de  mauvaises  pièces  ridiculement 
versifiées, 

Mondory  était  d'Orléans.  Ou  ne  sait  rien  de 
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sa  vie  aTaùl  le  temps  où  il  eoir^  dans  la  troupe 

du  Marais,  doat  il  devine  le  chef  et  Torateur. 
Od  a  même  très*peu  de  détails  sur,  sa  carrière 

diamaiique  ;  ce  qui  parait  le  plus  coiistant,  c*est 
que  les  efiorts  qu'il  lit  eu  jouant  le  rôle  d'Jié" 
rode  dans  la  Mariamne  d^  Tristan-rHerraite , 
lui  causèrent  une  attaque  de  paralysie  à  ia  suite 
de  laquelle  il  demeura  perclus  d'une  partie  du 
corps  :  sa  langue  se  trouva  surtout  extrêmement 
embarrassée.  Cependant  on  doit  croire  que  sa 
situation  s^améliora  par  la  suite  ,  puisque ,  pour 
complaire  au  cardinal  de  Richelieu  ,  Mondory- 
consentit  à  reuiouter  sur  le  diLàtre  ,  et  à  \uucl'  le  . 
rôle  principal  de  VAt^eugle  Smyrne  ,  tragi- 
comédie  des  cinq  auteurs  y  qui  fut  donnée  en 
i638»  Ses  forces  ne  répondirent  pas  à  son  zèle^ 
il  ne  put  soutenir  son  personnage  que  pendant 
deux  actes  ,  et  fut  obligé  de  quitter  la  scène. 
Cette  preuve  de  dévouemeoit  satisfit  le  cardinal , 
qui  p  pour  reconuaiue  la  bonne  volonté  qu*il 
avait  montrée  ,  lui  accorda  une  pension  d^ 
200O  livres.  A  son  exemple,  plusieurs  grands  sei- 
gneurs signalèrent  leur  libéralité  envers  Mou- 
dory  7  et  ^  soit  pour  faire  leur  cour  au  premier 
ininistJ'e  ^  soil  pour  reccuipcuser  le  méi  iie  de 
ce  fameujL  comédien  ,  ils  lui  firent  aussi  des 
pensions^,  de  manicie  que  Mondury  se  tiouva 
possesseur  de  S  ou  lo^ooo  livres  de  rcventi^  dont 
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iJ  jouit  jusqu'à  sa  mort»  arrivée  en  décembre 
i65i  y  dans  on  âge  assex  avancé. 

Moudory  était  de  taille  moyenne ,  mais  bien 
prise  ;  il  avait  la  mine  haute,  le  visage  agréable 
et  expressif.  Là  mode  des  perruques  commen- 
çait à  s'établir  de  sob  temps  ;  il  ne  voulut  point 
la  suivre ,  et  joua  tous  les  rôles  de  héros  avec  de 
petits  cheveux  coupes*  Ce  sont  les  propres  expres- 
sions des  auteurs  contemporains  ;  *elles  peuvent 
nous  iaii  e  croire  que  Mondory  était  au-dessus  de 
son  siècle,  et  appercevaitdéjà  qu'il  valait  mieux , 
pour  la  coiffure  de  César  y  suivre  ^es  médailles 
et  les  statues  antiques ,  que  la  mode  nouvelle. 

Mondory  parlait  avec  grâce  :  on  le  mit  au 
nombre  des  bons  oraieius  qui  parureut  sur  les 
théâtres  de  Paris. 

Au  surplus  il  est  assez  diificile  de  concilier 
les  différentes  versions  qiie  Ton  trouve  dans  les 
écrivaius  de  ce  siècle  sur  l'épcque  précise  de  la 
mort  de  Mondory.  Saint-Évremont  dit  positive- 
ment que  le  rôle  â'ffémde  lui  causa  la  mort* 
Cette  cause  première  n'eut  donc  que  des  efFeta 
très-éloignés ,  puisque  la  Mariamne  de  Tristan 
fut  Jouée  en  i656,  et  que  Mondory  ne  mourut 
qu'en  i65i«  On  peut  expliquer  cela  dfune  ma- 
nière assez  naturelle ,  eu  disant  que  la  fatigue 
de  ceirôle  ayant  altéré  considérablement  sa  santé, 
il  fut  forcé  de  leiiuaccr  au  ilicàU'.;;,  ei  que  depuis 
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cette  époque  jusqi/k  celle  dè  sa  mort,  il  fut 
toujours  dans  im  état  de  souiirance  occasionné 
par  les  étions  surnaturels  qu'il  avait  £iiis  pour  le 
rôle  (TUérode. 

Scarrôn.y  dans  son  Roman  comique  ^  iait  dire 
à  la  Rancune  que  Bellerose  était  trop  affecté  , 
Floridor  trop  iroid ,  et  Mondory  trop  rude.  11 
est  visible  que  cette  censure  ne  doit  pas  être 
prise  sérieusement  »  et  que  Scarron  ne  Ta  placée 
dans  la  bouche  de  ce  vieil  histrion  de  campaga^ 
que  pour  soutenir  le  caractère  de  ia  Rancune  , 
qui  ne  tri»uvait  rien  de  bon ,  et  se  lut  démenti  p 
s'il  eut  loué  même  les  plus  fameux  comédiens. 

Le  prince  de  Guémené  disait  ^  à  la  retraite  de 
Moudory  :  Homo  non  periit,  sed  periit  artifeoc. 
(  L'bomn^e  existe  encore  ^  mais  Tartiste  n^est 
plus.  ) 

Moiidory  faisait  des  vers  qui  n'étaient  p^s 
plus  mauvais  que  ceux,  de  Glavei*et»  de  CoUetet, 
de  Beys ,  etc.  Comme  acteur  ,  il  fut  très-re- 
gretté  :  le  public  s'en  souvint  long-temps  ^  et 

tous  ceux  tjui  1  avaient  vu  daus  sou  éclat  ne  s'ac- 
commodèi'cnt  qu'avec  peine  des  comédiens  qui 
prirent  son  emploi.  On  ne  risquait  rien  en  les 
appelant  Laudatores  temporis  acU  (  k  la  lettre 
Louangeurs  du  temps  passé  )  ;  car  il  est  sûr  que 
lioi'idur  surpassa  de  beaucoup  Mondory. 
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M  O  N  T  F  L  E  U  H  ¥• 

(  Zachatie  Jacob  ^  dit  ) 

S  i  Ton  s'en  rapporte  à  des  autorilés  qui  pa- 
raisseai  suiûsa  uies^  IVl  ODtfleury  était  gentUlK>iDme^ 

iia^t  eu  Anjou  ver^  la  fia  du  seizième  siècle^ 
ou  au  commeucemeat  du  dix*8epiièine.  Ses  pa- 
reuis  lui  fire.il  la  ire  de  bonnes  études  ,  l'en- 
voyèrent à  l'Académie  pour  y  apprendre  les 
divers  exercices  convenables  h,  sa  qualité  ^  et  le 
p'luccieat  ensuiie  cbe^  le  duc  de  Guise  ^  qui  le 
reçut  au  nombre  de  ses  pages*  Le  goût  que  le 
jcuuc  Jacob  avait  pour  la  comédie,  Taitirait  sou- 
vent au  spectacle  ;  il  lui  inspira  bientôt  le  désir 
de  la  jouer,  qui.  prévalut  sur  d'autres  raisons 
capables  de  Ten  détourner.  Il  quitta  le  duc  sans 
lui  déclarer  son  projet,  et  se  joignit  à  une  troupe 
qui  parcourait  les  provinces»  Ce  fut  alors  que, 
pour  se  déf^uiser  ,  il  prit  le  nom  de  Montlleury. 
La  troupe  de  fliôtel  de  Bourgogne  fut  bicalôt 
instritite  des  talents  et  des  succès  du  nouvel 
-  acteur  ;  elle  lattira  à  Paris  ,  oii  il  fut.  reçu  avec 
applaudissement*  Ce  fut  sans  doute  avaut  Tannée 
1657. 

Il  joua  d'original  dans  le  Cid  et  dans  les  Ho" 
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races  ;  Chappuzeau  ,  qui  nous  indique  ces  faits  ^ 
le  cite  comme  un  comédien  parfait  dès  ce  temps^ 
li«  Voici  ses  propres  terities  livre  5  dè^fioa 
'Théâtre  Français ^  pages  177  et  17S  :  «  Les  co- 
>i  médiens  ne  commeàcèrént  à  entrér  en  répu- 
M  tation  que  sous  le  résine  de  Louis  ^iil  >  lorsque 
vi*  le  grand  cardinal  de  Richelieu  ,  protecteur 
^  des  Muses  ,  témoigna  qu'il  amiâ il  la  comédie, 
)i  et  qu'un  Pierre  Corneille  mit  ses  vers  pom- 
»  peux  et  tendres  dans  la  bouche  d'un  Mont- 

ileury  et  d'un  Bellerose  f  qui  étaient  des  co;- 
»  médienâ  achevés*  »  ' 

En  i658  il  épousa  Jeanne  de  la  Chalpe ,  veuve 
de  Pierre  Rousseau  y  lécuyel* ,  sieur  Duclos ,  co* 
médien  du  roi.  Son  mariage  fut  remarqtiuble  par 
deux  circonstances  assez  singulières  :  Tune ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  voulut  que  la  noce  se 
iit  dans  sa  maison  de  campagne  à  Kuel  ;  Tautre , 
queMontfleury  était  si  fort  entêté  de  la  comédie, 
qu'il  exigea  que  Ton  joignit  dans  le  contrat  le 
nt>m  de  Monffleury  à  celui'  de  sa  famille  j  et 
qu'on  ne  lui  donnât  pas  d'autre  qualité  que  celle 
de  comédien  du  roi* 

'  Monifleury  fit  représenter  en  1647  ^^^^  tragé- 
die intitulée  Xa  Mort  d^u^sdrubai  ^  qui  parut 
imprimée  à  Paris  ,  in-4°  ?  chez  Antoine  Som-î» 
manille  et  Toussaint  ûuinct>  avec  une  dédi- 
cac€  adressée  au  duc  d^Epemon*  Le  portrait  dé 
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Mantfleury  66  trouve  au  commeaccment  cette 

pièce. 

Il  mourut  au  mois  de  décembre  1667  ,  peo-^ 

dantle  coin  s  des  représentaLiuas  <M Andromuquem 
11  y  eut  deux  opinions  sur  la  cause  de  sa  mort« 
Suiraut  la  première ,  Monffleury  se  serait  rompu 
une  veine  par  les  eiforls  qu'il  fit  en  jouant  le 
rdle  d'Oreste  dans  eeue  tragédie.  D'après  la 
seconde  ,  accréditée  par  des  y>ersonnes  trop 
promptes  à  saisir  les  choses  singulières  ,  un  cer-* 
cle  de  fer  qu'il  était  obligé  de  poi  iei  ,  suivant 
elles  y  pour  soutenir  le  poids  énorme  de  soa 
ventre,  ne  put  empê.cher  qu'il  ne  s'ouvrît ,  par 
suite  des  métacs  ciibrts.  Ces  deux  versions  ne 
sont  que  des  contes  populaires.  M^^  Desmares  ^ 
anière-petite-lille  de  Montfleury ,  en  prouva  la 
£aiusseié  dans  une  lettre  du  17  février  1759  » 
adriîssée  aux  auteurs  de  \  Histoire  du  Théâtre 
Français.  11  est  vrai  qu'elle  orna  son  récit  de 
circonstijuces  qui  ne  sont  guère  plus  croyables, 
mais  aussi  ie  lecteur  n'est-il  pas  forcé  de  les 
adopter  ,  d'aurant  plus  que  M"*  Desmares  n'en 
appoi  te  pas  d'autres  preuves  que  le  teuioii^nage 
de  Mf^  d'Ennebaut  ^  sa  grand'mère ,  61ie  de 
Montfleury  ,  à  laquelle  elle  les  avait  euteadu 
raconter.  Voici  les  termes  de  cette  lettre  : 

«  A  l  éi^  ad  de  Montfleury  père ,  il  e^i  liinx 
D  que  le  rôle  d' Oreste  ait  été  la  cause  de 
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n  mort  par  une  veine  qu^il  s^était .  cassée  :  ma 
»  grand'mère  m^a  conté  cette  mort  plus  d'une 
h  fois ,  mais  les  particularités  paraîtraient  des 
»  fables  y  si  on  les  exposait  au  jour.  Il  est  seu- 
»  lement  certain  que  Moniflemy  étant  chez  un 
»  marchand  de  galons  ,  un  inconnu  qui  s'y 
»  trouva ,  l'avertît  de  songer  k  lui ,  parce  qu'il 
'  »  était  bien  malade.  Montfieury  ne  fit  pas  grande 
>>  attmtion  au  discours  d'un  homme  qu'il  regar- 
»  dait  comme  nu  fou  ;  mais  de  retour  chez  lui^ 
^  ay£(ht  appris  que  la  même  personne  était  venue 
»  dire  à  ses  domestiques  que  leur  maître  était  en 
*  '»  grand  danger ,  il  se  sentit  ému ,  frappé  ^  alla 
»  le  soir  jouer  Oreste  ,  revint  avec  la  fièvre^  et 
>i  mourut,  en  peu  de  jours,  a 

Dans  une  autre  lettre  du  du  même  mois  ^ 
M"^  Desmares  ajoute  :  «  Je  ne  puis  vous  en  don- 
»  ner  d'autres  preuves  que  de  l'avoir  enteifiln 
j)  dire  à  sa  fille ,  M"»^  d'Ennebaut ,  ma  grand'-»- 
»  mère.  Elle  m'a  dit  aussi  que  comme  son  père 

était  à  l'article  de  la  mort^  plusieurs  cle  ses  ' 
»  camarades ,  les  médecins ,  et  le  coni'esseur 
»  étant  dans  la  chambre ,  le  menie  homme  revint, 
»  et  dit  à  Montfleury  qui  le  reconnut  :  Allons  , 
M  Monsieur,  cela  ne  sera  rien  ;  que  l^on  me 
»  donne  du  vin  et  un  verre.  Les  médecins 
i>  avaient  condamné  le  malade ,  et  soutinrent  à 
»  sa  femme  que  c'était  un  charlatan  ;  le  confcs- 
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a  seur  dit  que  c'était  un  sorcier  :  le  malade  criait 

»  en.vaia  qu'on  dunaât  à  cet  homme  ce  qu^il 
»  demandait;  on  fut  sur  le  point  de  l'arrêter; 
Ji;  c'était  sur  les  neuf  heures  du  soir  ;  il  s'en  alla^ 
»  et  étant  sur.  le  pas  de  la  porte  /  il  dit  :  J^en  ^ia 
»  fàcJié  ;  j'aurais  tiré  ce  pauvre  Moutflcui  j  d'ai- 
i>  ^^re  f  mais  il  ne  passera  pas  minuit ,  ce  qui 
u  arriva.  » 

INous  n'ajouterons  aucunes  «réflexions .  à  ce 
déjLail.  Ce  qui  doit .  passer  pour  certain  ,  c'est 
que  ,  sans  veine  rompue ,  ni  ventre  ouivert^ 
Montfleurjr,  après  a^oir  joué  le  rôle  d'Oresie  ^ 
revint  chçz  lui  avec  une  fièvre  qui  le  mit  au 
tombeau  en  peu  de  jours. 

IJ  faut  cependant  que  les  opinions  que  nous 
yenons  de  réfuter ,  ayent  eu  du  crédit  dans  le 
temps  j  puisqu^on  les  trouve  adoptées  par  Gué- 
ret,  auteur  du  Parnasse  réformé  ^  d^ns  le  pasr 
'  sage  suivaDt* 

.«  Montfleury  s'étaut  roulé  au  pied  de  la  mon- 
»  tagne  :  Je  crois  ,  diiril  d'un  ton  à  faire  trem- 
w  hier  tout  le  Parnasse ,  que  l'on  parle  ici  dq 
»  comédie.  £t  alors  ayant  découvert  Tristan; 
n  Ah  !  poursuivit-il  en  lui  adressant  la  parole  , 
»  je  trouve  admirable  que  vous  tous  emportiez 
1)  si  fort  contre  les  plaisanteries  du  théâtre.  Vous 
Il  voudriez  ,  je  pense  ^  qu^on  ne  jouât  jamais 
i)  qu'une  Mariamne  ,  et  qu'il  mourût  toutes  les 
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»  semaines  un  Mondoiy  à  votre  service.  Plût  à 
»  Dieu  qu^on  n'eût  jamais  fait  de  tragédies  !  Je 
»  serais  encore  en  élat  de  paraître  sur  le  théâtre 

»  de  1  hôtel  Qui  voudra  doue  savoir  de 

})  quoi  ]e  suis  mort ,  qu'il  ne  demande  point  sî 
»  c^est  de  la  fièvre  ,  de  rbydropisi(î  ou  de  la 
D  goutte  ;  mais  qu'il  sache  que  c'est  à'Andro--  * 
»  rnuque.  Nous  sommes  bien  fous  de  nous 
n  mettre  si  avant  dans  le  cœur  des  passions  qui 
»  n^oiU  cie  qu'au  bout  de  la  plume  de  messieurs 
»  les  poètes.  11  vaudrait  bien  mieux  bouifonner 
/»  toujours ,  et  crever  de  rire  en  divertissant  le 
»  bourgeois,  que  de  crever  d'orgueil  et  d'es- 
»  prit  pour  satisfaire  les  auteurs.  Mais  ce  qui 
»  me  fait  plus  de  dcpii,  c'est  Andromaque 
D  va  devenir  plus  célèbre  par  la  circonstance  de 
»  ma  mort  »  et  que  désormais  il  n'y  aura  plus 
»  de  poète  qui  ne  veuille  avoir  Tfaonneur  de 

»  crever  uii  coniédicri  en  sa  vie.  m 

La  mort  de  Montlieury  fut  une  perte  pour  le  ' 
public  9  pour  ses  camarades  ,  et  même  pour 
Racine,  si  l'on  s'en  rapportait  à  Saint-^Ëvremont 
dont  l'autorité ,  très-forte  alors ,  n'a  pas  beaucoup 
de  poids  aujourd  bui.  11  écrivait  à  M.  de  Lyonne 
èn  1669  :  (f  Vous  avez  raison  de  dire  que  cette 
»  pièce  (  Andnmiaque  )  est  déchue  par  la  mort 
M  de  Montfleury ,  car  elle  avait  besoin  de  grands 
>)  comédiens  pour  renoplir  par  l'action  ce  (jui  lui 
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»  manque*  Attila  ^  au  coDti^aire ,  a  dû  gagner  quel^ 

»  que  chose  à  ]a  mort  de  cet  acteur;  un  grand  eo- 
D  médien  eut  trop  poussé  un  rôlp  assez  plein  de 
»  lui-même ,  et  eût  lait  faire  trop  dMmpression  à 
»  sa  férociié  sur  les  âraes  leiidres.  »  11  n'est  pas 
question  de  discuter  ici  Topinion  de  Saint-Évre* 
mont;  quoique  fonifié  de  celle  de  M.  de  Lyonne, 
il  aurait  èu  sans  doute  bien  de  la  peine  à  dire  ce 
qui  manque  à  Androinaijue.  Au  reste  nous  ne 
rapportons  ce  passage  que  parce  qull  prouve  en 
quelle  estime  était  Monifleury,  et  par  la  mcnie 
raison  nous  citerons  le  suivant,  dans  lequel  Cbap-  ' 
puzeau  exprinpie  k  sa  manière  ce  qu'il  pensait  de 
cet  acteur. 

»  Il  est  rare  de  voir  un  acteur  exceller  dans  le 

»  tragique  et  dans  le  comique;  et  le  théâtre  n'a 
»  guères  eu  qu^un  Montfieury  qui  s'est  rendu 
»  illustre  en  toutes  manières.  Aussi  avait-îl  de 
D  l'esprit  infiniment  9  et  il  s'en  est  fait  une  large 
»  effusion  dans  sa  famille.  » 

Indépendamment  de  la  trivialité  de  cette  der* 
nière  expression  y  s'il  ne  s'agissait  que  d'avoir  de 
y  esprit  infiniment  pour  exceiler  dans  le  tragique  ' 
et  dans  le  comique  ^  quoique  Tesprit  ne  soit  pas 
aussi  commun  qu  on  le  croit ^  cependant^  comme 
il  n'est  pas  aussi  rare  que  le  talent  d'acteur»  nous 
verrions  plus  de  comédiens  exceller  dans  les  deux 
genres*  Voltaire^  auquel  on  ne^refusera  pas  l'aven- 
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tâge  d  evoir  eu  de  Fesprit  infiniment ^  ii  aurait  pas 
jotié  si  mal  dans  ses  propres  ouvrages ,  tout  ea 
croyant  être  uu  grand  comédien  ;  au  reste  ,  nous 
croyons  devoir  répéter  que  nous  n  envisageons 
dans  ces  difFérentes  citations  que  les  témoignages 
qu'elles  rendent  au  talent  de  Montiieury. 

La  réputation  de  grand  acteur  qiite  Montfleury 
s^éiait  acquise,  aurait  passé  jusqu'à  nous  sans  al- 
tération y  si  Molière  n'y  eût  porté  atteinte  dans 
son  Impmmptude  Versailles.  On  ififnorait alors  au 
théâtre  1  art  de  parler  eu  jécitant  des  vers  tragi- 
ques :  le  spectateur  était  séduit  par  une  déclama- 
tion cadencée  qui  tenait  pius  du  chant  que  de  la 
déclamation;  Facteur  ne  savait  émouvoir  qu'en 
outrant  les  sentiments;  la  simple  nature,  ornée 
uniquement  des  grâces  nécessaires  pour  l'embellir 
sans  la  défigurer,  eut  paru  froide  :  Tart  n'était  pas 
encore  parvenu  à  ce  dégré  de  perfection  dimîier 
exactement  la  nature;  et  le  goût  des  spectateurs 
ii^était pas  assez  pur,  assez  éclairé,  pour  ne  se  plaire 
qu'à  cette  imitatioD  exacte.  Enfin  quoique  l'on 
doive  de  grands  éloges  à  Molière  pour  avoir  senti 
que  cette  déclamation  outrée  était  un  dé£atut  ^  peut^ 
'  être  ne  doit-on  pas  faire  des  reproches  t^ès-vife  à 
Montfleury  d'être  tombé  dans  ce  déiaut,  puisqu'il 
n'est  donné  qu'à  un  petit  nombre  d  liommessupé- 
•jrieurs  de  s'élever  au*  dessus  de  leur  siècle.  D  'ail-^ 
ieuis,  Mplière  peut  avoir  chargé  jU  peinture  qu  il 
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Sait  de  Montfleury  et  de  ses  autres  camarade^ 

qu'il  ne  ménage  pas  plus.  Indépendammeut  de 
Fintérét  qu^il  avait,  comme  chef  de  troupe,  à  di-^ 
minuer  le  mérite  des  principaux  comédiens  de 
l'hôtel  de  Bourgogne,  il  était  vivement  piqué 
contr'eux,  parce  qu'ils  avaient  rcpi  ésenté  sur  leur 
théâue  le  Fortrait  du  Peintre  ,  comédie  satiri- 
que^ dirigée  contre  lui  et  contre  son  École  des 
Femmes,  On  voit  qu'il  tire  avantage  de  tout,  et 
qu^il  cherche  méitie  à  tourner  en  ridicule  la  taille 
de  MontUeury.  Voyez  dans  la  scène  première  de 
V Impromptu  de  Vèrscdlles.  k  Et  qui  liait  lesroi|S 
^  paniii  vous  ?  Voilà  un  acteur  qui  s'en  démêle 
D  par  fois*  Qui?  Ce  jeune  homlkie  bien  lak  ?  Vous 
n  moquez-vous?  Il  faut  un  roi  qui  soit  gros  et  gras 
VI  comme  quatre  ;  nu  roi ,  morbleu ,  qui  soit  entri- 
n  paillé  comme  il  £siut;  tm  Toi  d'une  vaste  ciirccNa- 
>>  £éreQce,  et  qui  puisse  remplir. un  trône  de  la 
j»  belle  manière*.  La  belle  chose  qu^uti  roi  d'une 
taille  galante  !» 

Eu  effet,  Montfleury  était  fort  gros  ^  et  sa  taille 

était  en  quelque  façon  regardée  comme  indispen- 
sable pour  son  emploi ,  malgré  les  plaisanteries  de 
Molière;  du  moins  est-il  sûr  que  ses  successeurs 
Champmeslé  et  Hosélis  se  distinguaient  aussi  par 
vskpy^j^  circonférence* 

*  ; .  Cyrano  de  Bergerac  ^  dont  Thumeiu-  querelleuse 
et  spadasskk^  ftit^célèbre  de  son  temps  ;  ay  am  w 
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dkpute  avec  Mautileuryi  lui  détendil»  de  sa  ^fo- 

pre autorité ,  demoniersurle  théâtre.  Je  t'interdis, 
lui  dit-il^  pour  ua  mois.  A  deux  jours  delà^  Ber- 
géra(i  se  ti^uvant  à  la  comédie  »  Mootfleury  patiit 
daos  uae  mauvaise  pièce  de  Bakiiasar  Baro  | 
Bergerac  y  du  milieu  du  parterre  ^  lui  cria  de  M 
retirer,  eu  le  menaçant  de  sa  colère  :  il  fallut  que 
Moutfleury  se  retirât.  Bergerac  disait  de  cet  ac« 
teur  ;  ((  A  cause  que  ce  coquin  est  si  gros  qu^on  ne 
n  peut,  le  bàtomier  tout  entier  en  un  j^ur,  il  tait 
»  le  fier  ». 

MontjQeury  eut  quatre  enfants ,  un  fils  et  trois 
iiUes.  Le  fils ,  Antoine  Jacob ,  qui  prit  aiis^i  lesnr*» 
nom  de  Mouiiieurv,  suivit  la  carrière  du  théâtre 
comme  auteur*  Ses  pièces ,  pamii  lesquelles  dtt 
disuiigue  la  Femme  Juge  et  Partie  et  la  FiUe  CéH 
piiaiHe,  sont  plaisantes ^  mais  licencieuses;  pét^ 
sonne  ne  s'est  mis  plus  à  Taise  avec  les  spectateul^  • 
qné  Mbutâeury  fils  (  i  ' 

■ 

I—  UWUI   ■  I         »         !■     !■  -  Il 

(i)^Oii  peut  en  juger  par  Tépitre  dédicatôire.  dff  ^ 
comédie  intitulée:  YÉeoie  des  jaloux,  ou  la  Coeii  vo*  ^ 

lontaire.  Elle  est  adressée  aux  cocus,  et  l*on  y  trouve 
cette  phrase  :  «  £n  vous  dédiant  ce  livre  ,  je  suis  a&suré^ 
n  qnaut  aux  exemplaires,  qae  ti  cliacun  de  vous  en 
»  achète  un,  le  libraire  aéra  ricite  à  jamais,  et  ^us  ii 
a  le  quart  dé  ce  que  Toue  êtes  me  fait  des  remerdment», 
H  j'ai  des  complioieutâ  à|:ecevoir  poiu:  plus  de  six  mois 

Tome  /•  a3 
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Des  trots  filles ,  la  première  épousa  M.  de  Bois« 
fraDG ,  établi  ii  Montroad  en  Périgord  ;  la  seconde  ^ 
Françoise  Jacob ,  épousa  M.  d^Ennebaut;  la  troi- 
sième ^  Louise  Jacob  ^  fat  mariée  à  Joseph  du 
Laiidas^  sieur  Dupia;  toutes  deux  furent  acirices 
et  se  distinguèrent  au  théâtre* 

MONTMÉNIL. 

M 

m  • 

(  Lolûs'André  Lesage  ^  dit  ) 

Si  le  talent  se  transmettait  de  père  en  fils 
comme  un  héritage ,  on  ne  devrait  pas  être  sur- 
pris que  Montméuil  en  ait  eu  beaucoup.  Le  fils 
de  Tauteiir  de  Turcaret  avait  tu  pratiquer  à  un 
^and  m^tre  Tart  de  peindre  les  ridicules  des 
'  hommes  ;  mais  ^*de  toutes  les  manières  de  Texer- 
cercer,  celle  qu'il  choisit  eut  le  malheur  de  dé- 
plaire à  Lesage ,  qui  voulait  bien  composer  des 
comédies,  et  ne  piciendait  pas  que  son  ûls  en 
)Ouàt« 

Emporté  par  un  ascendant  plus  fort  que  la  vo- 
lonté paternelle  ,  Montméuil  débuta  le  S  mai 
1726 ,  par  le  rôle  de  Mascarille  dans  V Étourdi; 
et  quoiqu'il  y  eût  été  fort  applaudi ,  aiusi  que  dans 
plusieurs  autres  qu^il  joua  successivement  ^  les 
comédiens  fiançais,  plus  difFiciles  alors  qu'ils  ne 
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ToDl  éié  dans  la  suite ,  jugèreni  qull  ayait  besoin 

(le  s'excK  CI  encore  dans  la  province,  et  Monl- 
méail  jugea  qu'il  lerail;  bien  de  suivre,  leur 
conseil.  -  '  ' 

Fortifié  par  deux  années  de  travail,  il  reparut 
le  i8  mai  1738  par  le  rôle  Hector  dans,  le 
Joueur;  le  24  ]ouaL  Dave  dans  YAndrienne  ; 
et  le  4  i^ii^»  Ijabnmche  dans  Crispin  Ripul*  Son 
succès  lie  fut  pas  douteux  à  cette  deuxième 
épreuTe  ;  il  fut  reçu  à  demi-part ,  et  devint 
bientôt  un  des  meilleurs  acteurs  de  la  comédie 
française. 

Montménil  jouait  admirablement  YA%^ocat 
Patelin  /  Turcaret ,  le  Poulet  dans  les  Bour- 
geoises à  la  mode  9  M.  Delorme  dans  les  Trois 
Cousines  y  et  en  général  tous  les  paysans*  Lors- 
qu'après  trente-cinq  ans  d'oubji ,  le  Distrait  fut 
remis  au  théâtre ,  il  lira  un  parti  considérable 
du  rôle  de  Léandre^  qui  u avait  pas  été. heu- 
reux pour  Beaubourg  ;  et  cette  comédie,  dont 
on  n'avait  pu  donner  que  ^latre  représenta^ 
tiens  en  1696,  eut  tant  de  succès  en  ijSi^ 
qu'elle  mérita  de  rester  au  répertoire. . 

Cependant  il  y  vivait  quelques  rôles  du  hau^ 
comique  où  Montménil ,  sans  y  être  déplacé, 
ne  produirait  pas  tout  l'effet  .que  Ton  pouvait 
attendre  de  son  talent;  il  jouait  surtout  médio- 
crement celui  du  PhilosopM  marie.  Cepen- 


danty  parce  qu^il  était  toujours  Trai  et  naturel, 
-il  était  applaudi  par  la  multitude  dans  ce  rôle 
coœiD^  dans  les  autres  ;  et  peuf-étre  l'aurait-il 
été  moins,  si»  en  forçant  son  jeu  pour  jouer 
aveq  plus  de  finesse ,  il  se  fût  exposé  à  jouer 
avec  moins  de  mérité*  Quinault  rainét  qui  le 
joua  d'orii^inal ,  j  était  bien  supérieur  à  Mont-  * 
.  ménilf  Laaoue  y  chargé  ensuite  de  ce  rôle,  noa- 
«eulemeiit  y  mit  beaucoup  d'esprit  et  de  finesse; 
onais  lit  Taloir  extrêmement  dans  Mélanrde  le 
;Téle  de  Théodon  y  qui  j  joué  par  Montméail  , 
n'avait  pas  obtenu  les  applaudissements  qu'il 

Lesage,  n'cjpprouvant  point  le  clioix  que  soa 
fils  avait iait  de  la  profession  de  comédien^  arai^ 
cessé  de  le  ▼oin  Lorsque  Montménil  eut  acquis 
de  la  réputation ,  des  amis  communs^  qui  t0V- 
laient  réconcilier  le  pêne  avec  le  file  y  TeMaharl^ 
nèrent  h  la  comédie  française  :  il  vit  Moniméoti 
jàxùs  !£urcarety  joignit  soii  suifrage  à- cis|ult  du 
public,  versa  des  larmes  de  joie,  embrassa  son 
iils  >  et  loi  rendit  toute  su  tendresse*  ' 

Montraénil  n'eut  pas  la  satisfaction  de  jouir 
Jong-tjgmps  de  la  réputation  qu^il  s^était  acquise  : 
M  mourut  subitement  à  ia  «VîHette,  aiipjràs  de 
iWis>;le  dimanphe  Ô  septembre  ijé^^u'        .  ' 

«  ■  « 
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ORGEMONT  (d'> 

CoHÉDiBN  de  la  troupe  du  Marais ,  et  cama- 
rade de  Mondory,  d'Orgemont  lui  succéda  en 
|636  dans  l'emploi  d'orateur ,  et  sans  doute  aussi 
dans  les  premiers  rôles.  Cet  acteur  ciaii  Lieu 
£aity  parlait  bien  et  de  bou&e  grâce  -,  il  passa 
pour  un  des  meilleurs  comédiens  de  sa  troupe. 
Fioridor  le  remplaça  en  1640  dans  ses  fonctions 
d'orateur  :  on  ignore  si  ce  fut  par  le  consente- 
ment de  d'Oi^emont^  ou  par  sa  mort*  Ce  qu'il  y 
a  de  certain^  c'est  que  Chappazeau^  en  1674 
paiiali  de  lui  comme  d'un  homme  mon  depuis 
plusieurs  annéçs. 


PAULIN. 

lL.était  ûls  d'un  maître  maçon  de  Paris.  Comme 
il  se  sentit  peu  de  disposition  pour  le  métî^  de 
sonpère,  qui  voulait  cependant  le  contraindre,a 
l'exercer ,  il  s'engagea ,  à  Tàge  de  dix-sept  ans 
dans  un  régiment  de  dragons,  où  il  servit  quel- 
ques années  ^  et  dans  lequel  il  dbtint  mèind  le 
grade  de  bôs-officier.  Le  loisir  dont  ou  jouit  dans 
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les  garnisons  lui  permit  de  se  livrer  au  goût  qu'il 
avait  pour  Fétat  de  comédien;  et  aussitôt  qu'il  se 

crut  assez  habile  pour  en  faire  sou  unique  occu- 
pation^ il  chercha  les  moyens  de  se  retirer  du 
service.  Etant  parvenu  à  y  réussir  ^  il  s'engagea 
à  Lyou  pour  les  utilités.  Bientôt  il  passa  aux 
seconds  et  premiers  jimoureux^  et  aux  grands 
rôles  tragiques.  Les  applaudissements  qull  y 
reçut  l'engagèrent  à  venir  à  Paris ,  et  il  débuta, 
le  5  août  174^^  dans  Ilhadamistc ,  par  le  rôle  de 
Pharasmane  ;  son  début  fit  concevoir  assez  d'es- 
pérances pour  lui  mériter  sa  réception  le  20  mai 
1 742  :  il  est  vrai  que  Tordre  des  gentilshonunes  de 
Ja  chambre  ne  lé  destinait  qu'aux  rôles  ou  il  serait 
jugé  nécessaire.  Sa  place  k  la  comédie  française 
était  donc  fortsubalternedans  les  commencemens* 
Ce  fut  à  Voltaire  qu'il  dut  l'avantage  d'en 
occuper  une  plus  brillante.  L'auteur  de  Zaïre 
iODi^ealt  alors  à  faire  jouer  Mérope ;  il  jeta  les 
yeux  sur  Paulin  pour  le  rôle  de  PoUfonte.  Une 
voix  forte ,  des  sourcUs  noirs  et  prononcés ,  sem- 
blaient plus  convenables  pour  ce  rôle  que  le  ton 
paternel  de  Sarraztn«  Cependant  comme  Paulin 
avait  alors  fort  peu  de  réputation  ,  quelques 
personnes  reprochèrent  ce  .choix  à  Voltaire  ; 
il  s'excusa  en  leur  disant  :  Oést  un  tjmn  que 
f  élève  à  lu  brochette* 

•  A  la  troisième  représentation  de  cette  tragé*- 
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die  y  Voltaire  fut  frappé  d'un  défaut  de  dialogue 

dans  les  rôles  de  Polifonte  et  d'Eroac,  De  retour 
de  la  maisoa  de  M"  '  Duchâtelet^  cliez  laquelle  il 
avait  soupé  ^  il  rectifia  ce  qui  lui  avait  paru  vi- 
cieux ,  fit  un  paquet  de  ses  corrections ,  et  donna 
ordre  à  son  domestique  de  les  porter  chez  Paulin. 
Le  domestique  fit  observer  à  son  maître  qu'il  était 
minuit  sonné  ^  et  qu'à  cette  heure  on  ne  pourrait 
réveiller  M.  Paulin.  Vas  toujours,  vas,  répondit 
Voltaire  ;  les  tyrans  ne  donnent  jamais. 

Paulin  eut  du  succès  dans  le  rôle  de  Pottjimte; 
ç'en  fut  assez  pour  le  iaii*e  charger  de  tous  ceux  , 
du  même  genre  qui  se  trouvèrent  dans  les  pièces 
nouvelles;  malheureusement  pour  lui,  et  plus 
encore  pour  le  public ,  il  ne  s'en  rencontra  pas 
beaucoup  qui  fassent  de  la  force  de  celui  de 
PoUfontôm 

En  général,  Paulin  fut  fort  mauvais  dans  ses 
rôles  de  rois  et  de  tyrans.  Son  geste  iavori  était 
de  porter  le  poing  sous  le  nez  de  sa  princesse  ; 
d'ailleurs,  saq^  être  mal  de  figure,  il  avait  l'air 
rustre ,  et  quoique  sa  voix  lut  belle  et  suffisam- 
ment forte ,  il  avait  trouvé  le  secret  de. la  rendre 
désagréable,  k  force  de  la  grossir. 

Très-déplacé  daus  la  tragédie ,  Paulin  prenait 
du  moins  sa  revanche  dans  les  pièces  comiques, 
et  n'imita  pas  certains  acteurs  qui  n'étaient  bous 
.  dan^  aucun  gjenre.  La  mon  de  Montménil arrir 
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tée  en  1 74S  >  lai&sa  vacant  l'emploi  dea  pajsatis  j 
I^aulm  -s'en  chargea  y  et  aana  av<w  jamâta  égalé 
f^a  pr^écesseur ,  il  eut  jusqu'à  aa  mort  Favan-* 
Uge\de  plaire  toujours  an  public*  Soû  débit 
pepeiidâQi  était  un  peu  dur  ;  le  jeu  de  sa  pbjsio" 
tiomie  u^étatt  paa  assez  facile  et  aaset  Tarié  :  ce- 
pendant il  ne  nuisit  jamais  à  Teifet  des  excellents 
rûiea  de  paysans  tracés  par  Dancouri  et  Dufresoy* 
Hious  ne  conseillons  point  de  juger  Paulin  par 
ce  quatrain  qu'on  ti  ou?e  dans  un  ancien  idmanâch 
des  tbéàlresé 

Qaand  je  te  woi$  è^atk  roi  faire  le  personnage  i 
Paulin  ^  je  «roi»  être  à  la  Cdur: 

Quand  je  te  vois  un  antre  jour 
Taire  le  paysan ,  je  crois  êl£e  au  village^ 

il  n'est  pas  mal  tourné  ^  mais  la  preipière  muiiié 
en  est  Êiusse* 

Paulin  fut  toujours  regardé  comme  un  hon- 
nête homme  et  un  bon  caniarade.  11  vécut  garçon, 
«on  humeur  misaniropique  ne  lui  ayant  pas  per« 
mis  de  songer  au  mariage.  Il  parait  que  Paulin 
la  poussait  fort  loin  ;  nous  le  jugeons  surtout  par 
1  anecdote  âuivaute.  Armand  s'était  amusé  à  ap« 
pliqiier  à  ses  camarades  les  titres  de  quelques 
piècçs  de  théâtre,  et  par  allusion  au  caractère 
sauvage  et  solitaire  de  Paulin  ^  il  Tavait  nommé 
le  Geôlier  de  soi-même.  (  C'est  le  titre  d'une 
comédie  de  Thomas  Corneille»  ) 
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Le  mémoire  de  Lekain  que  nom  avons  déjà 
tilé  M%  âptidies  ée  BUinTUle  et  de  Diiboîs ,  eon^ 
firpie  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  Paulin» 

«  Il  est  possible  de  remontrer**.,  au  sieur  Pau* 
»  lia  qu'un  paysan  doit  être  fin  ou  pataud,  selon 
»  le  besoin ,  mais  surtout  gai^  naturel^  et  moins 
»  bien  peigné  (i),  sans  quoi  il  ne  peut  faire  au- 
»  cune  illusion  ;  et  que  dans  le  tragique  ^  un  roi 
>»  dont  le  caractère  est  la  fiérocité  et  la  barbarie  ^ 
»  doit  avoir  moins  de  roideur ,  plus  de  mouve- 
»  ment  9  p]us  de  chaleur  /  car  le  froid  au  théâtre 
»  e$t  le  plus  grand  de  toiis  les  vices*  » 

Pauliû  mourut  le  19  janvier  1770,  et  iiit  ^n-^ 
terré  a  St.-Sulpice ,  sa  maladie  lui  ayant  laissé  le 
temps  de  prendre  avec  Téglise  les  arrangements 
convenables* 

POISSON. 

(  Haymond  ) 

S01VANT  ce  que  cet  acteur  nous  apprend  lui- 
même,  il  ne  naquit  pas  au  sein  de  l'opulence.  Son 
père  était  mathématicien  ^  et  logeait  auprès  du 

(i)  Note  de  Lekain»  »  J'en  demande  pardon  an  plna 
<•  honnête  homme  de  la  ferre  ;  mais  un  Trai  paysan  ire 

N  porte  point  de  uiaiiclieUes^  ni  do  calpgaD  à  des  cbc- 
»  veux  bien  poudiès  «.  ♦  ^  . 
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Palais  à  ua  cinquième  étage.  Poisson  étudia  la 
chirurgie  dans  sa  )eunesse^  quoiqu'il  n'eût  aucoa 
goût  pour  cette  profession  :  aussi  ^  dès  que  par 
la  mort  de  son  père  il  se  Tit  libre  d'en  choisir 
une  autre  ^  il  s'attacha  au  duc  de  Créquy ,  pre^ 
mier  gentilhomme  de  la  chambre^  et  gouverneur 
de  Paris;  mais  quoique  ce  seigneur  le  traitât  avec 
beaucoup  de  bonté ,  entraîné  par  une  vocation 
marquée  pour  la  comédie ,  il  ne  tarda  point  à  le 

quitter,  sans  être  retenu  par  la  considération  des 
avantages  qu'il  pouvait  attendre  d'une  telle  pro-* 
tection^  et  s'engagea  dans  une  troupe  de  pro- 
Tince.  Ce  fut  probablement  vers  i65o  ou  i65i 
que  Poisson  prit  le  parti  du  thé&tre^  car  nous  le 
trouvons  au  nombre  des  acteurs  de  Thotel  de 
Bourgogne  dès  i653« 

Il  y  fit  paraître  pendant  Irentc-deux  années 
un  talent  supérieur  pour  les  rôles  comiques  ^  et 
principalement  pour  celui  de  Crispin  dont  il  fut 
Pinventeur^  et  qu'il  adopta  spécialement. 

Nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  ait  re- 
cherché quels  lurent  les  originaux  d'après  les- 
quels Poisson  imagina  lé  personnage  de  Crispin 
qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  plusieurs  des 
meilleures  pièces  de  ijotre  théâtre»  Nous  croyons 
qu'il  en  conçut  l'idée  en  vojaut  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France  des  déserteurs 
espagnols  daii5  le  costume  national  ;  las  d'un  ser- 
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Tice  péhible,  après  avoir  lait  long-temps  une  vie 
de  Miguelet  ^  ils  se  mettaient  ^  pour  subsister , 
au  scrYice  des  personnes  riches  qui  voulaient 
aToir  des  hommes  de  main  pour  domestiques» 
Nous  ne  donnons,  cette  opinion  que  comme  -une 
conjecture  ;  cependant  elle  semble  assez  bien 
appuyée  par  le  caractère  uniforme  de  la  plupart 
des  Crispins  qui  se  vantent  ordinairement  d'a- 
Toir  TU  le  feu ,  et  payé  de  leur  persomie*  Le  cos- 
tume affecté  à  ce  rôle  vient  à  Tappui  de  notie 
idée  :  le  chapeau  rond  y  la  Iraise,  le  justaucorps 
noir ,  à  basques  courtes ,  la  ceinture  de  cuir 
jaune  avec  une  grande  boucle  de  cuivre ,  et  le 
manteau,  noir  sont  évidemment  de  l'ancien  cos- 
tume espagnol  ;  les  moust^^hes ,  l'épée  et  les 
bottines  ou  guêtres  ^  tiennent  à  l'équipement 
d'un  soldat  de  cette  nation.  On  n'eût  point  cos- 
tumé de  la  sorte  un  valet  ordinaire  ;  et  toutes  ces 
considérations  réunies  nous  portent  à  regarder 
cette  conjecture  comme  très-vraisemblable*  ' 

Une  seule  partie  de  l'habillement  des  Crispins 
a  été  expliquée  par  d  autres  raisons  que  celle-ci* 
On  prétend  que  ^  dans  la  jeunesse  de  Poisson  ^ 
Fusage  des  bottines  semblables  à  celles  qu'il  por* 
tait  au  théâtre,  était  général  dans  Paris ,  à  cause 
de  la  boue  dont  les  rues  étaient  remplies,  et  que 
ce  fut  par  cette  raison  qu'il  les  adopta  pour  le 
rôle  d'un  valet  obligé  de  faire  beaucoup  de  courses 
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dans  son  service  jonrnalier  ;  d'autres  ont  cru  qu© 
Poi6$ou  n'ayant  point  de  gras  de  jambe ,  s'était 
sem  de  bottines  pour  cacher  celte  ditformké  :. 
Tune  ou  Tauire  de  ces  opinions  pourrait  être 
Traie ,  sans  que  la  nôtre  fût  fuisse* 

Quoi  quïl  eu  soit  d'ailleurs^  Poisson  se  fit  une 
grande  réputation  par  ce  ràle  et  par  beaucoii)»  d'au- 
très  aussi  plaisants*  On  le  regarda  généralement 
eomme  l'un  des  meilleurs  comédiens  qui  eussent 
paru  sur  le  Théâtre  Français  ;  et  l'on  conviuL  sur- 
tout que  pour  le  naturel  il  avait  eu  peu  de  ri- 
vaux. U  avait  le  défaut  de  bredouiller  :  ce  défaut 
devint  une  grâce  de  plds  dans  ses  rùies^  et  le 
'  public  s'y  habitua  si  bien ,  qu'il  rit  avee  plaisir 
le  bredouillemeut  de  Raymond  Poisson  passer  à 
son  fils  Paul età  son  petit-fils  François^-Araotild^ 
qui  se  succédèrent  dans  son  emploi  ^  et  s'y  firent 
tous  deux  beaucoûp  de  réputation»  C'était  im 
homme  d*une  taille  assez  élevée  ,  bien  facé^ 
ayant  la  bouche  fort  grande  »  mais  garnie  de  belles 
dettis*  On  trouve  quelques  plaisanteries  relatives 
à  cette  grande  bouche  qui  rendait  la  figure  de 
Poîssctn  encore  plus  comique  ^  dans  les  pièces  où 
il  joua  d'originaL  En  lui  coaiiant  le  rôle  de  £er^ 
nadtUe  de  la  Femme  }uge  etpartie,  Montfleury  ne 
manqua  .pas  d'y  faire  aliusion  par  les  vers  suivants  : 

*  « 

Poiy:  mon  visage ,  il  a ,  sans  être  trop  tirôaclie  ,  • 
Quelque  chçse  de  giand. 
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G  U  Z  M  A  ÎM. 

Oui,  moiuieiu*|  c'est  labotuche. 

Dans  le  DeuH,  Timante  veut  savoir  si  Crispin 
son  valet  a  le  talent  de  pleurer;  Çrispiu  lui  re- 
part: 

Je  vous  réponds,  Monsieur,  d'une  bouche  aussi* large. .  « 

Poisson  n'était  pa$  tjorné  au  seul  talent  de  co- 
médien ;  il  était  aussi  plaisant  dans  la  société 
qu'au  théâtre.  Sun  esprit  agréable  et  rempli  de 
saillies  piquantes  fit  coaoaiita  d«  Coûte  la  cour, 
et  particulièremeiu  de  Louis  XIV,  qui  lui  donna 
des  naarques  &éque&tes  de  sa  libéralité.  Les 
stances  suivante^  qu'il  adressa  a  ce  monarque 
furent  récpmpeasées  d'une  pension  de  4W  Uvres  ; 
elles  prouvent  <pi!U  en  fs4sai;t  t^ie.4/ç  jinllè  fnmcs 
à  la  veuve  de  Macteur  Bellerose^mtMts^  n^atOiU 
pu  découvrir  pow  quelle  laisod»  - 

A  u  A  o  u 

A  ceux  qui  se  mêlent  d'écrire , 

On  JiL  que  vous  Jouiiez  de  quoi  j  '  , 

(.\ pendant  je  lu'en  mcle  ,  ,  •>  - 

£t  TOUS  ne  ^osez  |h»8  à  moi,      -,  • 

He  fere»-vous  passer  pour  buse  î  . 

Souvent  les  enfants  de  ma  Mnsç  ,  • 

, >- 

Pàr  d'heureux  cas  fortuits  vouç.o^t  dé^enAaj^é. 
Ah  l         9t*^0  Votre  ^firage ,  . 

De  ma  veine  tremblante  eût  enflé  le:  co,m  <igc  , 

■  •  .»*"'' 

Si  vous  ne  m'eussiez  oublié  S 

\ 


( 
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Vous  dirertir  est  une  choêo 

Qui  me  doit  rendre  asses  content  t 

Viùl  à  Dicu  fjue  la  Bellerose 

Prît  cela  pour  ai*gent  comptant  ! 

Mais  miUe  francs ,  ce  mot  mWmme, 

Sire  j  c'est  la  fâcheuse  somme 
Qne  d'année  en  année  elle  tire  de  moi  : 

J'en  ai  le  cœur  gros,  l'àme  triste: 
Jugez  si  j'ai  besoin  d'être  mis  sur  la  listes 

Je  TOUS  en  fais  juge ,  grand  roi.' 

9 

Oui ,  Sire  ,  donner  tous  les  ans 
MiUe  francs  à  la  Bellerose , 
Cest  trop  ponr  moi ,  j'ai  six  engins  ; 
Grand  roi,  donnez-en  quelque  rlioîc. 
Je  ne  sai  pas^  comment  ma  main 
Mit  mon  nom  sur  ce  parchemin. 
Je  ne  pourrai  jamais  plus  chèrement  écrire  : 
MiUe  livres  par  an  !  j'avais  perdu  l'esprit. 
Ah  !  n'était  que  mes  vers  vous  ont  diverti ,  Sire , 
Je  souhaiterais  bien  n'avoir  jamais  écrit. 

Quand  je  mis  la  main  à  la  plume 
Pour  griffonner  ces  maudits  traits, 
X«a  Bellerose  avait  un  rhume 
Qu'elle  avait  fait  venir  exprès. 

Qui  l'aurait  cru,  Sire,  je  signe 
Sur  la  bonne  loi  de  sa  mine  , 

4 

Qui  dans  sept  on  huit  jours  promettait  son  trépas  ^ 
C^était  ma  flatteuse  espérance  :  ' 

Mais^  Sire ,  elle  et  1g  rliume  étaient  d'intelligence 
La  traitre^e  n'en  mourut  pas. 


poi«soK  (Raymond). 

Oui ,  Sire  ,  j'en  fus  affronté  ; 

Ses  douleurs  n'étaient  pas  mortelles  ; 

£lle  est  en  pajrfaite  santé, 

J'en  ai  dp  trop  sûres  nouvelles. 

De  trois  mois  eu  trois  mois  ,  je  vois  uu  paysan^ 
Qui  me  croit  quelque  partisan , 

I 

M'apporter  an  reçu  de  l'argent  que     donne  ^ 
!Et  notre  Ii6tel  étant  de  si  pen  de  rapport , 

C'est  bien  ,  Sire,  Dieu  me  pardonne, 
De  trois  mois  en  trois  mois  lui  souhaiter  la  mort. 

Le  moyen  de  ne  pas  péclièr 
Dans  une  si  fâcheuse  ail  aire  î 
Voua  seul  pouvez  m'en  empêcher  ^  \ 
Dieu  vous  oblige  de  le  faire. 
Pourtant ,  Sire ,  je  ne  vais  pas 
Jusqu'à  souhaiter  son  trépas  ;  * 
Ce  serait  trop ,  à  Die  u  ne  plaise  ! 
Mais  lorsque  la  mort  la  prendra  , 
Qn^on  en  dise  ce  qu'on  voudra» 
Je  croiâ  que  j'en  serai  fort  aise. 

Pcmrtanty  si  vous  vouliez  ^  grand  roi , 
Comme  elle  n'est  point  ma  parente , 
Que  sa  vie  ou  sa  mort  me  fût  indiilérentc , 
Vous  n'auries  qu'à  payer  pour  moi* 
Je  n'attendrais  plus  d'heure  eu  heure 
Celle  où  j'aspire  qu'elle  meure  ; 
Vous  changeriez  mon  triste  sort  : 
Oui  triste ,  je  le  puis  bien  dire  y 
Car  si  }e  n'espère  en  vous,  Sire^ 
Je  n'espérorai  qu'en  U  mort. 
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II  y  a  du  naturel  et  de  la  facilité  daas  cette 
pièce  qui  fut  assez  bieu  payée  à  Poisson.  Nous 
ne  savons  pas  '  sll  fut  aussi  heureux  en  adressant 
la  suivante  au  duc  de  Créquy ,  avant  la  première 
représentation  de  la  Mère  coquette  de  Quinault^ 
jouée  au  mois  d'octobre  i665. 

Les  Amants  brouilles  de  Quinault 

Vont  50U3  peu  de  jours  faire  rage  : 

J*y  )ou6  un  marquis,  et  je  gage 

De  faire  rire  comme  il  faut. 

C'est  un  marquis  de  eonséqùenoe , 

Oblige  de  Taire  dépense  * 

Four  soutenir  aa  qualité. 

Mais  s'il  manqua  un  peu  d'iadoitsia^ 

Il  faudra  ,  malgré  sa  fierté , 

Qu'il  j»'iial)ilic  à  la  iViperie.  . 

Vous ,  des  ducs  le  plus  m9g,ii,i£que  , 

£t  le  plttS' généreux  amsiv 

Je  voudrais  bîm  pouvoir-  m-  ' 

Faire  votre  panégyriquCb 
Je  n'irais  point  clierclicr  vos  illustres  aïeux 
Qu'on  place  dans  Tliistolre  au  rang  dea  d^soi-^ioux. 
Jo  trouve  ass^z  en  vous  de  quc^  m«  sfitisfaire  t 
Toutes  vos  actions  passent  sans  contredit..... 

Ma  loi ,  je  ne  sais  comme  ut  lairç 

Four  VOK^^  demander  un  Ifabit. 

Lès  grands  seigneurs  de  ce  siècle  fournissaient 

aux  comédiens  la  majeure  partie  de  leur  garde- 
robe  ;  et  cette  pièce  prouve  que  l«,duc  de  Créquy 
conserTait  ses  bontétàPoissQo^  quoique  ce  der- 
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liier  eût  abaudonné  son  service  auprès  du  duc. 
pour  se  faire  comédien» 

Ua  homme  pîus  considérable  eucore  dans 
l'État  accordait  également  à  Poisson  une  protec*- 
tiou  particulière.  M.  Colbert  avait  bien  voulu 
être  le  parrain  de  Tun  des  enfants  de  cet  acteur  ^ 
et  cet  LonucLir  lui  avait  donné  entrée  chez  cé 
grand  ministre  ^  auquel  il  portait  quelquefois  des 
vers  à  sa  louange*  Après  plusieurs  tentatives  inu- 
tiles auprès  de  M»  Colbert^  pour  obtenir  de  lui 
un  emploi  pour  son  filleul  ^  Poisson  se  présenta 
uu  jour  à  1  liotel  du  ministre  ^  le  salua  et  lui  dit 
qu^il  désirerait  prendre  la  liberté  de  lui  présenter 
quelques  vers.  Le  ministre,  rassasié  d'hommages 
semblables^lui  coupa  la  parole,  etlepria  fortement 
de  ne  lui  rien  lire.  T  ous  n'dtes  faits  vous  autres  » 
aJouta^t-il ,  que  pour  nous  incotnmoder  par  la 
fumée  de  votre  encens.  —  Monseigneur ,  lai  dît 
Poisson ,  je  vous  assure  que  celui-ci  ne  vous 
fera  point  de  mal  4  la  tête  ;  il  n*jr  a  rien  qui  ap» 
proche  de  la  louange*  Toute  la  compagnie  ,  im- 
patiente de  voir  les  vers  de  Poisson ,  pria  M.  Col- 
bert  de  les  lui  laisser  lire ,  et  il  y  consentit  enfin, 
sous  la  condition  qu'il  n'y  aurait  point  de  louan-* 
ges.  Poisson  commença  ainsi  : 

Ce  grand  ministre  de  la  paix , 

Colbert ,  que  la  France  révère  , 
Dont  le  nom  nce  mourra  jamais...» 

Tome  /•  2g  . 
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Poisson  ,  dit  M.  Colbci  c  ,  tous  ne  tenez  pas 
votre  parole  ;  ainsi  finissez,  je  ne  veux  point  de 
louanges.  Monseigneur ,  répliqua  le  comédien  ^ 
je  TOUS  jure  que  voilà  tout  ce  qu'il  y  en  a  dans 
cette  pièce.  N'importe  j  reprit  le  ministre ,  n'en 
lisez  pas  davantage.  Cependant  la  compagnie  re- 
doubla tellement  ses  instances  y  qu'il  permit  à 
Poisson  d^achever ,  ce  qu'il  fit  en  recommençant 
les  trois  premiers  vers. 

Ce  grand  Ministre  de  ]a  paix , 

Colhert ,  que  la  I  ra n ce  révère  , 
Dont  Le  nom  ne  mourra  jamais, 
£h  !  bien,  tçnez ,  c^cst  mon  compère. 

Fier  d^un  lionnear  si  peu  commun  , 

T^sL-uii  surpris  si  je  m'ttoiine  , 

Que  de  deux  mille  emplois  qu'il  donne. 

Mon  fib  n'en  puisse  obtenir  un? 

Son  placet  fut  trouvé  agréable  et  bien  tourné. 
'  M»  Colberilui  accorda  sur-le-ciiamp  ce  qu'il  lui 
demandait. 

On  voit  par  les  différentes  pièces  que  nous 
venons  de  rapporter,  que  Poisson  avaitquelque  ta-> 
Jlentpour  la  fugitive;  comme  auteur  dramatique ,  il 
ne  mérite  pas*  les  mêmes  éloges.  Ses  pièces  de 
théâtre,  au  nombre  de  oaze,  soat  versifiées  avec 
beaucoup  de  négligence ,  et  le  comique  en  est 
trivial  et  grossier.  Nous  allons  en  indiquer  ks 
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titres:  1®  Lubin^  ou  le  Sot  vengé  y  en  nû  acte 
et  envers  dehuit  jyllabes  ,  i653.  le  Baron 
de  la  Crasse ,  en  un  acte  ,  dédié  au  duc  de 
Créquy ,  1662  (  le  Zig-Zag  s'y  trouve  inséré  ). 
3°  le  Fou  raîsowuibîe  y  en  un  acte,  dédié  à 
TAngely,  fou  de  Louis  XIV,  1664.  4«  VAprès^ 
Souper  des  Auberges  y  en  un  acte,  dédié  au 
prince  de  Hohaiu  5*  le  Poète  Basque  /  en 
un  acte,  dédié  à  M.  Francliiu,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  ,  2668  {  la  petite  co- 
médie de  la  Mégère  Amoureuse  en  fait  partie). 
6"*  les  Faux  Mosco9ite^  ,  en  uu  acte,  1668. 
7«  les  Femmes  Coqu&ties ,  ou  les  Pipeurs ,  ou 
Fructus  belli,  en  cinq  actes  et  en  vers ,  dçdiée 
au  duc  de  LongueviUe,  1670,  8^  la  HoUande 
malade  y  en  un  acte,  1672;  9*»  Cocu  battu 
et  content  y  non  imprimée ,  1673.  io«  les  Fowc 
divertissants  y  corne  die  va\  trois  actes  et  en  vers, 
1680.  I  !•  Bon  Soldat  y  eu  un  acte  et  ea  vers  , 
1691  (  C'est  la  précédente  réduite  à  un  acte  ). 

Le  Baron  de  la  Crasse  y  YAprès^Souper  des 
Auberges  y  et  le  Bon  Soldat,  restèrent  long- 
temps au  théâtre.  Aucune  de  ces  pièces  ne  mé- 
ritait cet  honneur;  mais  cela  «'explique  quand  on 
réfléchit  que  y  pendant  im  siècle,  il  y  eut  tou- 
jours un  comédien  du  nomtle  Poisson  au  nombre 
des  premiers  sujets  de  la  Comédie  française.  '  - 

Un  échantillon  du  dialogue  comique  de  Poisson 
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ne  sera  point  déplacé  ici.  Nous  le  tirons  de  son 

chef-d  œuvre ,  les  Femmes  CotjucUes^ 

F  L  ▲  T  I  0* 

Quand  ont-ils  ^nitté  jeu  ? 

•  (  //  parle  des  pipeuis.  J 

C  O  L  I  li. 

Plutôt  qa*à  ^ordinaire  , 

A  caubc  <^uc  ce  soir  Madame  avait  affaire. 

F  L  ▲  Y  I  0< 

Sont-ils  tons  denx  sortis  ! 

COLIN* 

Oui  9  Monsieur^  tristemsnt^ 

Car  Madame  s'est  fait  donner  ui\  lavement , 

Et  tous  deux  ils  voulaient  lai  voir  donner,  je  pense  ^, 

A  n'a  jamais  voulu  le  prendre  en  leur  présence. 

C  R  I  S  P  I 

Elfe  a  tort. 

C  O  L  l  pr. 

Ils  voukient  lui  donner  tout  de  boa  , 

Car  par  force  ils  avaient  déjà  pris  le  canon. 

s 

C  A  I  S  P  I  N» 

La  peste  1 

'  COLI«N. 

A  s'est  levée ,  a  s'est  coutr'eux  fâchée  ^ 
•A  les  a  fait  sortir^  après  a  s'est  couchée. 
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F  L  A  Y  X  0« 

L'a-t-elle  pris  enfin  ? 

C  O  t  I  PC. 

Oui ,  Monsieur,  et  fort  bien  , 
Jua^u*à  la  moindre  goutte  ,  on  nV  répandu  riem. 

€  R I S  P  I  N. 

■ 

Le  Yoyais-tu  donner  ? 

» 

COLIN» 

Oui ,  j'étais,  tout  contre  ^e 
F  L  ATl  0« 

Oui? 

» 

COLIN* 

J 'étais  à  genoux .  je  tenais  la  chandelle. 
F  L  ATI  O. 
Pourquoi  ce  layenient  ?  Se  .trouirert-eUe  mai  ? 

C  O  L  I  II. 

Non^  Diea  merci  ^  Monsieur ,  cVst  pour  aller  au  bal. 

C  R  I  8  P  I  N.^ 
Afin  de  n'ayoir  pas  le  teint  brouillé.. 

F  L  A  y  l  O. 

La  feUe  ! 


.  Pi>ia50iv.  ( Raymond)» 

c  o  LI  ». 

Sts  cousines  le  fonf. 

F  L  A  T  I  0« 

Elle  est  eu  bonne  école  ! 

C  R  I  8  P  I  N«  , 

La  cauranie  à  présent  ne  se  danse  pas  mal 
Si  chaque  daiue  porte  nu  lavement  au  bal. 

^  En  transcrÎTant  ce  firagtneDt^  nous  ne  nouffdis* 

simulpus  pas  qu'il  paraîtra  biea  ignoble  à  la  dé- 
licatesse de  notre  siècle  ;  c^ést  justement  pour 
cela  que  nous  le  rapportons^  afin  que  Ton  puisse 
juger,  en  connaissance  de  cause ,  ce  siècle  peut- 
être  tropvaîué  qui  souffrait  de  pareilles  pièces  et 
abandounail  le  Misantwpe. , 

Pour  achever  de  faire  apprécierPoîsson  cornais 
auteur,  nous  terminerons  ces  cilalions  par  uo 
passage  de  son  Épitre  dédicatoire  du  Poète 
Basque»  On  y  verra  que  sa  prose  est  d'un  meil- 
leur goût  de  plaisanterie  que  âes  rers. 

«  Cette  pièce  est  Uap  peu  considérable  pour 
^  TOUS  Foffrir.  Je  tous  dirais  bien  que  la  grande 
»  réussite  et  l'empressement  des  libraires,  qui  , 
»  pour  la  mettre  sous  la  presse,  m'ont  accablé  de 
»  prières  et  d'argent ,  méritaient  bien  un  nom 

aussi  iameux  que  le  vôtre  ;  mais  je  ne  saurais 
»  mentir,  elle  a  eu. un  destin  tout  contraire.  La 
h  vérité  est  que  je  croyais  faire  uue  pièce  admi-» 
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»  rable  ;  que  je  tous  Tavais  destinée  avaut  que 
»  d^en  avoir  fait  un  vers,  et  que  je  ne  puis  en- 
n  core  m^empêcber  de  l'euricliir  de  votre  nom* 
»  Excusez^  je  vous  en  prie^  et  mon  audace» 
»  et  mon  obstination,  et  ne  vous  en  chagrinez 
n  pas  davantage.  Oui^  j'espérais  qu'elle  irait  de 
M  pair  avec  le  Menteur;  que  sa  réussite  passerait 
»  celle  du  Cid,  mais  je  me  suis  trompé.  Cepen* 
»  dant  jamais  pièce  ne  m  a.  plus  coûte,  non  pas 
>>  pour  Pimpression,  car  le  libraire  est  fort  géné- 
»  reux ,  et  est  assurément  le  meilleur  de  mes  amis» 
»  Il  a  voulu  1  imprimer  à  ses  dépens  de  la  meiK 
N  leuregràcedumonde. Quoique jenesoisqu'une  • 
»  cinquième  partie  d'auteur  ,  j'ai  plus  d'amis 
»  libraires  qu'un  auteur  tout  entier.  Ils  sont  tous 
>i  iniaiués  de  ce  que  je  fais  ;  ils  me  disent  sans 
»  cessé  que  mes  pièces  ne  se  peuvent  payer  ^  et 

))  je  vois  bien  qu'ils  ont  idison,  car  personne 
I)  n'en  achète  ;  si  eux  et  moi  n'en  taisions  des 
I)  présents,  nul  n'en  aurait  que  nous;  et  si  ce 
»  aest  pas  faute  qu'ils  ne  crient  de  toute  leur 
»  tête  quand  je  suis  à  la  boudque  :  J'ai  les  corné'' 
»  dies  de  M*  Poisson ,  Messieurs  ,  voyez  ici*  Et 
»  c'est-lk  que  la  joie  secrète  d'un  petit  auteur  de 
»  rien  ne  se  peut  exprimer.  J'avoue  aussi  qu'en* 
»  tendre  son  nom  éclater  dans  le  palais  par  la 
»  bouche  d'un  libraire  ,  est  quelque  chose  de 
»  bien  glorieux.  J'ai^  grâce  à  mon  génie,  reçu 
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>j  cet  hoQueur,  et  goûté  la  joie  de  me  Toir  im- 
D  ptimé  9  mais  jé  crois  que  celle  de  se  voir  Tendre 
I»  est  toute  autre  ;  et  c'est  celle-là  que  je  H^^i  point 
>>  encore  sentie ,  quoiq^ue  j'aie  été  exprès  quatre 
}}  aos  de  suite  fort  souyent  au  palais*  Je  me  sou- 
viens  poiu:tant  qu'un  matin  je  pensai  bien  avoir 
»  entière  satisiaciion  là-dessus  ;  il  ne  s'en  fallut 
V  presque  rien.  Unliounête  homme  voulut  donner 
»  trois  sols  du  Baron  de  la  Crasse ,  et  le  libraire  ^ 
»  en  me  montrant^  lui  dit  :  Tenez  voilà  Fauteur 
»  qui  sait  bien  que  je  ne  les  puis  donuer  k  moins 
}>  de  cinq;  la  reliure  m'en  coûte  deux.  Aussitôt 
li  cet  homme ,  quoique  mal  vêtu  ^  ne  manqua  ni 
»  de  civilité  ^  ni  d'esprit.  11  m'aborda ,  me  traita 
>>  d'illustre  et  d'admirable^  me  dit  qu'il  avait 
>i  mille  fois  remarqué  dans  mes  ouvrages  le  plus 
j»  beau  génie  du  monde  ;  euûn  il  m'accabla  de 
»  tant  de  louanges ,  que  je"  ne  pas  m'empécher  de 
})  lui  Idire  présentde  la  pièce  qu'il  voulaitachetcr. 
»  Il  mé  parla  de  la  comédie  et  des  poètes  avec 
»  tant  d'esprit ,  qu'il  me  fut  aisé  de  le  prendre 
))  pour  un  homme  de  lettres  ;  aussi  se  trouva-t-il 
I)  un  des  plus  fameux  secrétaires  de  Saint*Inno- 
}}  cent.  11  me  fit  ofire  de  son  service  ;  et  me  mon^ 
n  trant  sa  tombe  bu  sa  place  sous  les  Charniers  y 
}»  car  ^ous  revînmes  du  palais  ensemble^  nous 
D  nous  séparàmes-tlà ,  et  je  m'applaudis  d'en  avoir 
N  $i  bien  jugé.  ); 
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Poisson  était  homme  k  bons  mbts  :  il  y  en  a  un  de 

lui  dans  le  Fareteriana,  édition  de  1 696,  page  2o5, 
que  nous  ne  pouvons  rapporter  ici ,  parce  qu^il  est 
trop  grivois. 

Il  fut  conservé  à  la  réunion  de  1680,  se  retira 
du  dicàlre  avant  Pâques  i685 ,  et  mourut  ou  1690 
sur  la  paroisse  de  Saint-Sauveur ,  où  il  fut  enterré. 

Louis  Xiy  en  faisaitbeaucoup  de  cas.  Quelques 
)oui  saprèssamoit^  ou  parlait  de  lui  au  leverdu  mo* 
narque.  Cesi  une  pérte^  dit  le  roi  ;  il  était  bon 

comédien        Oui ,  répartit  Boileau  ,  pour  faire 

un  D.  Japhet  :  il  ne  brillait  que  dans  ces  misé^ 
rables pièces  de  Scarron.  Cette  brusque  réplique 
ne  plut  pas  à  Louis  XIV  y  qui  estimait  Poisson  » 
et  parlait,  comme  l'ou  sait,  quelque  intérêt  k 
la  veuve  de  Scarron.  Racine»  témoin  de  cette 
étourderie  de  son  atoi ,  en  fut  affligé  ^  et  lui  dh 
ensuite  iJe  ne  puis  donc  paraître  aç'ec  vous  à 
la  cour^  si  nxms  êtes  toujours  si  imprudent.  en, 
suis  honteuac  y  répondit  Boileau;  mais  quel  est 
Phomme  à  qui  il  n^ échappe  pas  une  sùttise  ? 

Poisson  aivait  épousé  une  comédienne,  nom- 
mée Victoire  Guerin  :  il  en  eut  six  enfants  ;  l'un 
d'eux,  Paul  Poisson,  lui  succéda  dans  tous  ses 
rôles.  Marie  Poisson^  sa  fiUe^  épousa  Etienne 
Cuvillîer,  valet  de  chambre  du  roi;  et  son  con- 
trat de  mariage  y  en  date  du  4  septembre  1676,1 
fut  passé  en  présence  du  roi,  de  la  reine  et  de' 


Digitized  by  Google 


4.58       .  •    poissorv  (Paul). 

toute  la  famille  royale^  ce  qui  rappelle  l'union 
de  Montfleury  et  de  leaniie  de  la  Chalpe ,  con* 
iiactée  dans  la  maison  du  cardinal  de  Richelieu* 

POISSON. 

4 

(  Faul.  ) 

Né  en  i658  ,  Paul  Poisson ,  d'abord  pourvu 
d'une  charge  de.  porte-manteau  de  Monsieur  ^ 
frère  de  Louis  XIV ,  débuta  dans  les  rôles  de  son 
j>ere,  au  mois  de  mars  1686,  un  an  après  la  re- 
traite de  ce  chef  d'une  famille  illustre  au  théâtre* 
Jil  hérita  de  sou  brédouiUement  ;  ce  fait  est  cons- 
taté par  tous  les  auteurs  contemporains ,  et  no- 
tamment par  Regnard;  daus  sa  Cràigue  du  Lé^ 
gataire*  Ses  succès  ne  furent  pas  moins  éclatants» 
ni  moins  durables  que  ceux  de  Raymond  Poisson  ; 
^fin  y  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  conformité 
tie  leurs  destinées ,  il  fut  également  remplacé  au 
théâtre  par  un  Bis  digne  de  lui  succéder  ^  et  qui 
soutint  honorablement  le  nom  qu'il  portait. 

Parmi  beaucoup  de  rôles  joués  d'original  par 
faul  Poisson,  pendant  trente-quatre  ans  qu^il  fut 
au  diéâtre,  oii  remarque  surtout  ceux  du  Marquis 
dans  le  Joueur  ^  de  Cnspm  dans  le  Légaiaire  et 
dans  les  Folies  amoureuses,  et  du  Jioi  de 
Cocagne. 
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La  Coiaédie  ayacu  caaçu|pral>ableiaae]Ule  pvo-. 
jet  de  s'amuser  9  afficha  le  g^déceadire  ijiS,  la, 
tragédie  d'Jpfugdme  eiè  Aulidis^ei  confia  le  îôlft 
d'^cAiVfe à  Poisson.  Ce  n'était  point  alorfela  cott»: 
tume  de  me^ttre  las  uoies  des  acteurs  «Ipr  l'afilcbe  : 
avsfti  te  pvblic  y  quoique  prévenu  paît  Vavi»  sui^ 
vwi  qui  se  uouvâit  imprimé  ea.  groa  caraictsère^ 
apràa  le  titre  de  la  tragédie  (  tn^a  ^ei^rt^  çho^. 

extraordinaire  que  Con  n^a  jamais  w ,  et  que 

ton  ne  n^exta  jamUitis) ,  fiii*il  eiurémenent  8iifiprÎ4 

de  voir  Cm^i«  métamorphosé  en  y/o^rfie.  Celte 
siasearade  pipu  de -succès  :  cepemiant  cocsunct 
la  repréaattation  atait  produit  vne  fev^  Feceiftë  » 
les.comécUens  eu  donnèrent  ufte>  aecotidie.Le  sur-* 
lendemain  ;  mais  le  public  >  homeuabd'âmir  él^é  la 
dupe  du  cbarlaiani&me  de  jl'^ûclie  ^  liio  s'y  lai^a 
paa  tepsendse  ;  et  Poisson  eotalpep  de»té^0îiM| 
de  son  essai  tragique^  qu'il  ne  se  soucia  pas  de  le 
povaser  plus  toitoîi  . 

Cet  acteur  s'était  retiré  ,  pour  la  première  fois, 
endécembre4.7 I>umirail  etIVlk)iigny ,  qmi^ 
Ta&em  le  rempkcery  ayant  pamittop  êiibles ,  e  t  le 
public  ajaut  témoiguié  hauisment  qu'il  regreuaii;^ 
PtiasoB^  la-daichësse  de  fierry',  chargée  à  cette 
çpoque  des  fonctions  que  remplirent  ensuite  les 
2;entilahosnmea  delà  chanibre,  rappela  ce  grand 
comédien  au  ja^ois  d'octobre  i7j5.  Quoiqu'il  fût 

âgé  de  cin^uasitefsept  ms^  il  crijt  dçvoir  céder  à 
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des  ordres  aussi  flatteurs ,  et  reprit  son  «ooploi  qu'il 
garda  pendant  neuf  années.  Il  se  retira  définitive* 
ment  le  samedi  i*'  avril  1724  >  jour  de  la  clôture^ 
atec  la  pension  ordinaire  de  mille  livres. 

*  Sa  réputalîoii  était  si  grande ,  et  les  regrets  que 
sa  perte  occasionna  furent  si  vifs ,  que  Louis  XV 
ne  put  résister  au  désir  de  le  revoir  encore  une 
fyis  sur  la  scène;  11  y  remonta  donc,  par  ordre  du 
roi,  le  23  mars  17^9,  et  joua  M.  Jourdain  dans 
ItMourgeoisGentilhomme.'Poisson  avait  excellé- 
dans  ce  rôle  ;  et  malgré  la  timidité  que  lui  causait 
sa  répugnance  à  reparaître  sur  le  théâtre  après 
plilëieurs  années  de  retraite  y  il  y  prouva  encore 
que  sa  grande  réputation  n'était  point  usurpée. 

Paul  Poisson  avàitalors  pltid  de  soixante  et  onze 
ans.  Après  cette  dernière  représentation,  il  n'as- 
pira  plus  qu^au  repos  dont  il  avair  besoin ,  vécut 
encore  six  années  auprès  de  sa  femme  Marie- 
Angélique  Gassaud  Ducroisy  à  Saint*Gernlain-en* 
Laye,  où  il  s'était  retiré ,  et  y  mourut  le  lundi 
2g  décembre  lySS^  âgé  de  S(Hxant&<lix-sept  ans» 

'  Il  eut  cinq  en&nts ,  Philippe  Poisson ,  François- 
^Amould  Poisson ,  et  trois  filles  dont  Tainée^  Ma-. 
deleinePoisson^  épousa  ungentilhomme  espagnol^ 
nommé  D.  Gabriel  de  Gomez  ;  cette  dame  se  fit 
une  réputation  par  ses  pnvrageSy  dans  le  nombre 
desquels  on  remarque  trois  tragédies  jouées  au 
théâtre  firançais;  Habis  eDL  1714^  SénUmnw 
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en  et  Cléarque  Tjraa  dUiéraclée  ea 

1717. 

Poisson  de  Granclville,  frère  cadet  de  Paul, 
débuta  le  lundi  8  février  1694  par  le  rôle  de 
Scaptn  dans  V Esprit  follet,  ne  fut  pas  reçu^  et 
passa  dans  la  troupe  françaltse  entretenue  par 
l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  où  il  mourut 
sans  avoir  atteint  la  réputation  de  son  père 
Raymond,  ni  ceUe  de  son  flicrc. 

POISSON. 

(  Philippe  ) 

Ainsi  que  son  aïeul  Raymond  ,  Philippe 
Poisson,  né  à  Paris,  au  mois  de  février  1682, 
fut  acteur  et  auteur.  Il  débuta  pour  la  première 
fois  en  août  1700  ;  nous  ignorons  quels  furent  ses  * 
rôles  de  début.  On  peut  croire  qu'il  n'obtint  pas 
de  succès  à  cette  époque  ;  mais  li  fut  mieux  reçu 
en  reparaissant  le  samedi  20  déceinbre  1704  par 
le  rôle  de  Hévhre  dans  Poljeucte*  On  l'admit  pour 
les  seconds  rôles  dans  les  deux  genres  :  cependant 
il  ne  resta  pas  long-temps  an  iliéâtre  ;  quoiqu'il 
eût  une  belle  figure,  un  talent  assez  distingué,  et 
que  le  public  le  vit  avec  plaisir,  le  peu  de  goiu 
qu'il  avait  pour  son  état  lui  fit  demander  sa  retraite 
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à  répoque  où  son  père^  Paul  Poissoo^  prit  la 
sienne  pour  la  première  fois  ^  et  il  quitta  le  théâtre 
ainsi  que  lui  le  mercredi  i6  décembre  1711. 

Tous  deux  9  k  la  yérité^  y  rentrèrent  le  di- 
manche 20  octobre  17 15,  mais  nous  (crojous  que 
les  talents  du  père*  servirent  €b  cette  ^occasîoQ  de 

passeport  à  sou  fils.  Il  avait  déjà  passe  sept  ans  au 
dléâtre;  les  su£&ages  d|i  public  ^  qui  raccueiliit 
toujours  favorablement ,  rencouragèrent  à  y  rester 
encore  pendant  le  même  espace  de  temps  au  bout 
duquel  étant  toujours  aussi  dégoûté  de  sa  profes- 
sion que  lorsqu'il  s'était  retiré  eu  1 7 1 1 ,  il  sollicita 
son  congé  définitii'y  etFobtinilelundi  i4avril  lyaa, 
avec  une  pension  de  1000  livres  accordée  autant 
&  son  nom  qu'à  ses  services. 

11  joua  d'original  les  rôles  d^^rsamedms  Rha-^ 
damistef  de  Jons  dans  Ab$alon  y  à'Abner  -dans 
j4 ihalie ,  de  Dorante  dans  la  Réconciliaùon  nor- 
mande  j  d!Eraste  dans  V Ecole  des  Amans,  î^A^ 
poUon  dans  Momus  fabuliste ^  d^Antiochus  dans 
les  Machabées,  de  Proculus  dans  Romulus^  et 
quelques  autres  qui  tenaient  à  -des  pièces  actnél- 
lement  oubliées. 

Sans  être  misantrope ,  Philippe  Poisson  ayait 
plus  de  goût  pom*  la  vie  privée  que  pour  l'exis- 
tence bruyante  d'un  comédien.  H  passait  Ja  plus 
grande  partie  de  son  temps  k  Saint-Gei  main-en- 
Laye^  etymourut  à  soixante-ruci  ans  le  4aoàt  1 
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Ses  comédies  y  rassemblées  en  deux  volumès 

ia-i2 ,  sont  au  nombre  de  sept.  i°  Le  Procureur 
Arbitre^  eu  un  acte  et  en  yers^  ^5  février  x'jiA. 
2°  la  Boëte  de  Pandore^  eu  un  acte  et  en  Ters,  avec  . 
un  prologue  y  :20  mars  1729;  elle  ne  lut  jouée  que 
trois  fois.5*  Alcibiade ,  en  trois  actes  et  en  vérs , 

février  x  7  3 1 .  4**  V Impromptu  de  Campagne ,  en 
un  acte  et  en  vers,'  décembre  17 35.  5*  le  Réveil 
à'Epiménide,ejii  trois  actes  et  eo  vers,aYec  uupro* 
logue^  7  janvier  1735.  6®  le  Mariage  par  Lettre 
de  Change ,  en  un  acteet  en  vers,  i3  juillet  1755. 
7^  les  Ruses  Amour ^  en  trois  actes  et  en  vers^ 
5u  avril  lySG. 

Il  a  composé  encore  uue  comédie  intitulée  : 
V Actrice  nouvelle ,  dont  il  se  trouve  deux  édi- 
tions^ Tune  de  17:29  et  l'autre  de  1761  (i)^  et 
deux  petites  pièces ,  Y  Amour  secret  et  V Amour 

Musicien. 

Philippe  Poisson  avait  de  Pesprit  et  de  la  gaité  ; 

SCS  pièces  sont  assez  agréables  :  cependant  elles 
ne  peuvent  le  placer  que  sur  la  ligne  de  Fagan  , 
de  Lafout  et  d'Autreau  ses  contemporains,  c'est- 
à-dire,  au  troisième  rang  des  auteurs  comiques. 

-  -  ^  . 

(i)  Elle  a  été  regardée  comme  une  saLire  cuahe 
M"*  Lecouvreur)  cnlwant  cette  pièce,  qui  est  très-faible, 
nous  n*avoii8  remarqué  aucun  trait  ^ui  s'appli^oât  di*- 
Tectement  à  cette  actrice. 
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POISSON. 

(  Françoh'Amould  ) 

Il  naquit  au  mois  de  mars  1696.  Paul  Poisson 
retiré  du  théâtre  pour  la  première  fois,  lorsqu'il 
fut  question  de  faire  prendre  un  état  Ji  ce  fils  au- 
quel il  ne  trouvait  dî  taleut,  ni  esprii,  ne  voulut 
point  qu'il  imitât  son  irère  aine  Philippe ,  en  mon- 
tant sur  le  théâtre  %  il  en  fit  un  lieutenant  d^ioÊin*^ 
terie.  Poisson  se  dégoûta  bientôt  du  service ,  le 
quitta  malgré  sa  famille  y  passa  dans  une  troupe  de 
comédiens  de  province,  et  s'attacha  aux  rôles  de 
son  père  et  de  son  aïeuK  Quand  il  se  crut  en  état 
de  les  remplù ,  il  vint  incognito  à  Paris,  et  solli- 
cita sous  main  un  ordre  de  début.  Toute  sa  crainte 
était  que  ses  démarches  ne  parvinssent  à  la  cuii- 
naissance  de  son  père  avant  leur  réussite.  Malgré 
toutes  les  précautions  qu'il  prit  pour  les  cacher, 
Paul  Poisson  en  fut  instruit,  et  se  rendit  chez  le 
duc  d'Aumont ,  premier  gentilhomme  de  la  eham- 
bre ,  pour  le  pi  ier  de  refuser  à  son  fils  l'ordre  de 
début  qu'il  sollicitait. 'Ce  fut  en  yain  que  le  duc 
d'Auniont  lui  offrit  delc  faire  recevoir  sans  début  : 
Paul  Poisson  fut  inflexible ,  assurant  que  son  fils 
deshonorerait  un  nom  illustre  au  théâtre  ,  et  juraut 
'  qu'il  n'y  consentirait  jamais.  Le  duc  fut  obligé 
de  lui  promettre  qu^il  n'eu  serait  plus  question. 


BOISSON  (  Frauçois-Arnould  )•  4^5 

Le  jeune  acteur  ne  perdit  point  courage.  Il  alla 
trourer  uo  ami  de  sou  père,  et  demanda  pour 
toute  grâce  que  ce  père  si  prévenu  contre  lui, 
voulut  bien  Tentendre  dans  tel  rôle  de  l'emploi 
qu'il  jugerait  k  propos  de  désigner.  Paul  Poisson 
ne  put  se  refuser  à  celle  prière  :  il  indiqua  le 
rôle  de  Sosie  dans  Amphytrion^  et  fut  si  conieat 
de  la  manière  dont  son  fils  le  rendit,  qu'il  se  jeta 
dans  ses  bras ,  le  serra  cpntre  son  sein  avec  des 
larmes  de  jolc,  et  solliciLa  lui-mcme  le  début  et 
la  réception  d^un  ûls  si  digne  de  son  père  et  de  son 
aïeul. 

F.  A.  Poisson  débuta  le  jeudi  21  mai  1722  par 
ce  rôle  de  Sosie  qui  lui  avait  mérité  les  suffrages 
de  son  père;  ils  furent  conluaiés  par  les  applau- 
dissements universels  du  public.  On  lui  trouva  de 
la  vivacité,  du  feu ,  et  beaucoup  de  l'heureux  na- 
turel et  des  grâces  que  possédaient  son  père  et  son 
grand-père.  Il  fiit  reçu  le  5  mars  172$  (ou  lei««  ). 
Quelques  annalistes  des  théâtres  placent  sa  récep- 
tion aumoisde  juillet  1733  :  ils  se  trompent  certai- 
nement; si  Poisson  eût  été  reçu  à  cette  époque,  il 
n'eût  pas  présenté  deux  ans  après  les  vers  suivants 
à  une  princesse  du  sang  qui  s'intéressait  à  son  sort* 

Vous  m'avez,  auguste  princesse , 

Donné  votre  protectioiiv 
Cet  honneur  dont  sne  comble  anjonrd'hni  voire  altesse  | 
Peut  cliangër  d^anieid  niot  ma  situation. 

Tome  /.  5o 
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i^uc  je  tienne  par  vous  la  fortune  eu  ma  luauQKe; 

11  ne  s'agit  que  d'un  ordre  nouveau. 
Fant'il  que  Crispiii  soit  un  oiseau  sur  la  branche, 

Lorsqu'on  devait  le  voir  comme  uii  Poisson  dans  l'eau? 

Poisson  avait  hérité  de  tout  le  talent  de  Paul  et 
de  Raymond  9  et  même  de  leur  bredouiilemenu 
Il  était  d  une  taille  au-dessous  de  la  médiocre ,  ïort 
laid  et  assez  mal  tourné  ;  mais  sa  physionomie 
était  si  comique  ,  qu'il  ne  manquait  jamais  ' 
d'exciter  de  longs  éclais  de  rire  dès  qu  il  }>arais$ait 
sur  la  scène ,  et  sans  même  avoir  prononcé  un  seul 
mot.  11  aimait  les  plaisirs  de  la  table  ;  et  quand  il 
les  ayait  poussés  un  peu  loin ,  ce  qu-i  lui  arrivait 
souvent;  il  bredouillait  encoi  e  plus  qu'à  son  ordi- 
naire; aussi  les  S|)ectateurs  qui  n'étaient  |>a$  accou- 
tumés  à  sa  voix,  et  ne  connaissaient  pas  bien  les 
pièces  qu'il  jouait^  perdaient-ils  les  trois  quarts 
de  ce  qu'il  disait.  D'ailleurs ,  sa  mémoire  devint 
extrêmtment  infidèle  siu*  la  fin  de  sa  vie  ;  et  t^p 
familier  a¥ec  le  public  par  sa  longue  habitude  du 
théâtre  pour  le  respecter  beaucoup,  il  se  pré* 
senta  souvent  en  scèiue  dans  un  état  très-voisin  de 
Tivresse.  Cependant  il  n'éprouva  jamais  de  désa* 
grémenfs  :  son  jeu  était  si  naturel,  si  vrai  »  et  d'une 
naïveté  tellement  inimitable,  que  le  public,  ac- 
coutumé à  ses  habitudes,  ne  songea  point  à  lui  en 
faire  un  crime.  On  a  peu  vu  de  comédiens  célè- 
bres qui  fussent  xm^ux  remplacés  ;  «ÇiéYÎUe  lui 
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f  uccéda  immédiateiiieat  ;  noHS  devons  dire  çep^n- 
çtanty  d'après  le  témoignage  de  tous  les  auteurs 
contemporains^que  Poissou  marqua  plusieursrôles 
d'un  cachet  si  original  ^  qa'iï  y  fut  toujours  re-^ 
•  gretté  par  luus  ceux  (^ui  avaitjUL suivi  Je  spectacle 
de  son  temps. 

Béjart  ayaît  fait  boiter  tous  les  comiques  de  la 
province:  Poi&son  fit  bredouiller  tous  les  Cmpins. 
C^esft  ainsi  que  le  troupeau  servile  des  imitàteui's 
çopie  bien  plutôt  les  dctauis  d\m  modèle  que  çes 
'  bopnes  qualités  ;  semblables  k  ce  jeune  peintre 
italien  qui,  copiant  les  fresques  de  Michel-Ange, 
'  imitait  scrupuleusemènt  sur  la  toile  toutes  les  cre- 
vasses et  les  fentes  de  la  muraille.  ' 

Poisson  n'était  pas  borné  aux  Crispins;  il  jouait 
différentes  sortes  d'emplois  et  tous  avec  succès* 
11  avait  surtout  1  e  talent  singulier  de  rendre  vraisem-» 
blablesdeè  caractères  qui  ne  le  sont  points  ou  du 
rnoins  qui  nele  paraissent  plus  aujourd'hui,  tels  que 
Pourceaugnac ,  DmJaphct  Arménie  y  le  Mar-^ 
quis  de  la  Mère  coquette,  et  Bernadîlle  de  la 
Femme  Juge  et  Partie*  Les  rôles  où  il  se  distio-* 
gua  le  plus  furent  ceux  de  Jodelet  Maître  et 
Valet,  e^  ^^Jodelet  Prince,  da  Roi  de  Cocagne, 
de  Turcarety  et  les  Crispins  du  Légataire,  des 
Folies  amoureuses ,  de  Crispin  musicien  ^  de 
Crispin  bel^esprit^  de  Crispin  médecin  et  de 
Crispin  rimU  11  remit  avec  succès  plusieurs  an- 
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ciennes  pièces  du  répertoire  de  Raymond  et  de 
Paul  Poisson  ^  entr^autres  le  Mari  sitns  Femme  » 
de  Montfleury ,  où  il  jouait  Brusquin  d^AU 
yaradCf  Dm  Bertrand  de  Cîgarral  dont  il  rendit 
«upérieurement  le  lole  établi  par  JoJclet,  et  la 
Sœur  ridicule  f  donnée  par  Montfleury  sous  le 
titre  du  Comédien  poète  ;  il  y  était  chargé  du 
personnage  de  Pascal.  Poisson  avait  d'autant 
plus  de  mérite  à  bien  jouer  ces  rôles ,  qu'il  n'y 
avait  pas  vu  son  père,  et  encore  moins  son  aïeul  ^ 
mort  six  ans  avant  que  F*  A.  Poisson  ne 
reçût  la  naissance. 

Les  pièces  nouvelles  jouées  pendant  les  trente-  * 
une  années  que  Poisson  passa  au  ihéàu  e  ,  ren- 
fermant peu  de  rôles  convenables  au  talent  de 
cet  acteur  qui  ne  brillait  de  tout  son  éclat  que 
dans  Tancien  répertoire ,  nous  ne  citerons  au- 
cun de  ceux  dont  il  y  fut  chargé ,  si  ce  n'est 
celui  de  La/leur  dans  le  Glorieux^  qu'il  jouait 
avec  une  naïveté  réellement  surprenantef*  Ce 
rôle  est  actuellement  dédaigne  par  les  premiers 
sujets  f  et  classé  au  nombre  des  utilités  /  un 
grand  comédien,  tel  que  Poisson  ,  ne  jugea 
point  cependant  qu^il  fût  au-dessous  de  lui  de 
le  jouer. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  comaiençant  cet 
article ,  Poisson ,  sur  la  fin  de  sa  carrière ,  ne  se 
piquait  pas  d'une  grande  sobriété*  Il  nuisit  sans 
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le  vouloir  au  succès  de  Colonie,  comédie  de 
Sainte-Foixy  jouée  en  1749*  S^étant  enivré  le 
jour  de  la  première  représentation ,  il  ue  s'en 
préjsenta  pas  moins  pour  jouer  son  rôle,  et  comme 
il  en  avait  oublié  la  meilleure  partie ,  il  improvisa 
presq^ue  continuellement  sans  trop  s'embarrasser 
du  choix  de  ses  plaisanteries  qui  parurent  indé-* 
centes.  Comme  il  était  en  train  de  bien  faire  ^  il 
les  assaisonna  de  gestes  convenables  ;  le  tout  fut 
mis  sur  le  compte  de  Fauteur.  La  police  envoya 
chercher  le  manuscrit  des  comédiens  ^  d'après 
ropiaiuu  publique  qui  était  que  la  pièce  fourmil- 
lait d^expressions  fort  lestes  ;  le  censeur  fut  étonné 
de  n'y  trouver  rien  de  répréhensible ,  et  la  ren- 
dit avec  permission  d'en  continuer  les  représen- 
tations ;  mais  Sainte-Foix ,  sensible  à  un  désagré- 
ment aussi  marqué^  la  relira  sur-le-champ. 

Poisson  mourut  le  samedi  25  août  174^?  âgé 
de  57  ans.  Sa  femme  était  comédienne  du  même 
théâtre. 


..1 
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P  O  N  T  E  U  1  L. 

(  Nicolas^Étiennè  Lefranc,  sieur  de) 

Ce  comédien  était  fils  d'un  notaire  de  Paris 9 
doiu  la  foriime  considérable  ne  permettait  pas  de 
croire  qu'il  destinât  jamais  son  fils  au  théâtre. 
Aussi  n'y  pensait-il  nnllement;  xnais  la  naturel 
en  donnant  au  jeuuç  Lefranc  autant  de  goût  que 
de  dispositions  pour  k  scène  ^  contrecarra  toutes 
^  les  ^ues  de  son  père. 

Sa  jeunesse  pourrait  fournir  un  chapitre  impor* 
tant  aux.  ouvrages  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le 
pouvoir  de  rimaginatipn  chez  les  femmes  quand 
elles  sont  enceintes.  On  prétend  que  5a  nière, 
qui  logeait  sur  le  quai  de  la  Mégisserie  ^  passait 
pendant  sa  grossesse  des  journées  entières  à  sa 
fenèire  pour  observer  l/es  charlatans  du  Pont- 
]>ieuf.  Avant  de  débiter  leurs  drogues ,  et  pour 
en  faciliter  la  vente ,  ils  jouaient  des  parades  sur 
leurs  tréteaux  ;  cette  dame  en  fut  si  vivement 
frappée,  à  ce  que  l'on  assure,  que  les  impres- 
sions qu'elle  reçut  se  communiquèrent  k  son  en- 
fant, et  se  développant  avec  Tâgej  déterminèrent 
eu  lui  une  vocation  décidée  pour  le  théâtre* 

Nous  n'avons  garde  de  donner  ce  fait  pour 
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constant;  ce  qui  est  plus  sûr^  c'est  que  dans  se» 
premières  années ,  le  jeune  Lefranc  ne  s'occu-» 
paît  y  pour  ainsi  dire^  que  de  uiânonnettes.  Ce 
fait  est  attesté  par  Beauchamp  dans  ses  Recher- 
ches sur  les  dicàtres  de  France  :  voici  ses  pro- 
pres expressions  :  «  Mon  témoignage  peut  être 
»  cru ,  dit-il ,  car  ayant  élé  son  camarade  de 
»  collège  9  j'ai  souvent  assisté  à  ses  farces.  Je 
»  n'en  oublierai  jamais  tme  qui  pensa  nous  être 
>i  iunesie.  Dans  une  pièce  de  sa  façon  ^  Polichi- 
D  nelle  ayant  reçu  ufle  malle  des  nouvelles  de 
j)  Flandres ,  s'asseyait  dessus  pour  parler  au 
>i  courrier.  Comme  c'était  un  tour  qu'on  jouait  k 
»  Polichinelle,  et  qu'au  lien  de  lèiires,  il  y  avait 
D  de  rariifice  dans  la  malle ,  le  feu  qu'on  y  mit 
»  prit  aux  décoi  aiion^  de  carton  et  de  papier , 
»  brûla  les  meubles  du  jeune  comédien^  et  la 
»  fumée  pensa  nous  étouffer.  » 

Ce  passage  prouve  que  ^eiranc  reçut  une 
bonne  éducation.  Au  sortir  du  collège ,  il  joua  ' 
la  comédie  dans  quelques  sociétés  ;  mais  comme 
elles  n'étaient  pas  encore  aussi  communes  et  aussi 
zélées  pour  cet  exercice  qu'elles  Ij  devinrent 
par  la  suite  »  Ponteuil ,  qui  voulait  se  livrer  tout 
entier  au  théâtre ,  s'engaijCa  daiis  une  troupe  qui 
partait  pour  la  Pologne ,  y  resta  quelque  temps  » 
et  sV  maria.  11  revint  à  Paris  au  commencement 
du  i8®  siècle;  et  débuta  le  lundi  5  septembre 
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1701 ,  par  le  rôle  à'OEdipe  dans  la  trai-^édîe  de 
Corneille.  Il  fut  reçu  le  2,^  noTeiubre  suivant 
{)our  doubler  Salle  dans  les  rôles  de  rois ,  et  resta  . 
quelques  années  au  théâtre  sans  y  exciter  une 
sensation  bien  tItc  ;  son  mérite  ne  fut  bien  connu 
qu^à  la  mort  de  Sallé  :  se  trouYant  alors  en  chef 
dans  remploi  des  rois  et  des  paysans  ^  il  s  Y  ac« 
quit  lapidement  une  grande  réputaUun  qu'il  mé- 
ritait sous  tous  les  rapports* 

Dans  un  temps  où,  par  la  retraite  de  Baron, 
le  théâtre  était  livré  à  la  déclamation  chantante 
de  Duclos ,  imitée  trop  ^acteraent  par 
Beaubourg  et  M"  Desmares,  Ponteuil  eut  le 
mérite  très-rare  de  résister  seul  au  torrent  du 
mauvais  goût ,  et  de  conserver  sur  la  scène  le  débit 
naturel  et  simple  dont  Floridor.  et  Bairon  avaient 
donné  les  premiers  exemples.  Aussi  fut-il  le  seul 
que  Lesage  louasans  restriction  dans  son  Gîl^las, 
où  î)  a  critiqué  les  piipmiers  acteurs  de  la  comédie  : 
la  citation  ne  sera  pas  longue* 

a  Je  suis  surtout  assez  content  de  ce  gros' 
»  comédien  qui  a  joué  le  rôle  du  premier  mi- 
»  nistre  de  Didon.  11  récite  très-naturellement..» 

Nous  n'avans  pas  eu  de  mérite  à  reconnaître 
Ponteuil  dans  ce  passage.  Lefèvre^  .auteur  du 
Mercure  de  Frauce  en  1 7  iS,  nous  eu  avait  donuc 
la  clef. 

Ponteuil  était  effectivenient  fort  gros,  assez. 

m 
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grande  et  d^une  belle  figure ,  quoiqu^il  louchât 
11U  peu  d^un  œil*  11  fut  généralement  regardé 
comme  un  excelleut  acteur,  et  le  public  regretta 
qp'il  n'eût  pu  fournir  une  carrière  plus  longue* 

Ponteuil  était  ennemi  déclaré  de  Dancourt,  et 
décriait  continueiiement  les  pièces  de  cet  acteui». 
Madame  Dancourt  lui  fit  à  ce  sujet  une  sortie 
vigoureuse  en  pleine  assemblée  :  elle  l'appelait 
trattte  à  sa  compagnie  >  lui  donnait  les  noms  les 
plus  odieux,  et  le  peignait  sous  les  couleurs  les 
plus  noires.  Après  qu'elle  eut  fini  le  torrent  d'in- 
jures  qu'elle  lui  adressait ,  et  où  rien  n'était  ou- 
blié, Ponteuil ,  qui  Tarait  écoutée  fort  tranquil- 
lement/lui  dit  avec  un  grand  sang-froid  :  Eh! 
bien,  Madame,  est-ce  là  tout?  Vous açez beau 
.  chercher  à  me  dire  toutes  les  horreurs  du  monde, 
n)ous  avez  beau  faire,  a)Ous  ne  m^  appellerez  Ja^ 
mais 

Il  joua  d'original  les  rôles  de  Pharasmane , 
de  Daçid  dans  Absalon^  de  Belus  dans  la  Sé^ 
niiramis  de  Crébillon  ,  et  termina  sa  carrière 
dramatique  par  celui  d^Arsace  dans  VArtaacare 
.  deTabbéPelIegrin,  tragédie  jouée  sixfois  eni7 18, 
,  et  interrompue  par  la  mort  de  Ponteuil ,  arrivée  k 
Dreux  le  lundi  i5  août  1718.  Ponteuil  n'avait 
que  quarante-quatre  ans  lorsqu'il  mourut. 
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PONTEUIL. 

Cet  acieiir  et  le  précédent  n'eureut  rien  de 
commun  que  le  nom.  Autant  le  premier  fut  natu- 
rel daus  les  rôles  de  rois  ,  autant  le  secoud  fut 
exagéré  dans  le  premier  empioi  tragique. 

II  était  fils  d'un  boulanger  de  Paris ,  et  débuta 
le  samedi  7  septembre  1771  par  le  rôle  de  Rha- 
damisthe.  Préville,  qui  ravouail  pour  son  élève ^ 
vint  avant  la  représentation  capter  les  suffrages 
des  spectateurs  par  un*  discours  fort  adroit  qui 
fut  appliudi  avec  iraiisport  ;  mais  Fessai  de  Té- 
lève  ne  lut  pas  tout-à-£ût  aussi  heureux  que  les 
pLiases  du  maître.  Toutefois  Ponteuil  continua 
ses  débuts  par  les  rôles  de  Vendôme,  &  Achille, 
et  de  Nimas,  et  fut  reçu  à  l'essai  le  jeudi  ro  oc- 
tobre ,  après  avoir  joué  f  'endôme  à  la  cour*  11 
resta  pensionnaire  de  la  Comédie  pendant  les 
années  1773,  ^77^,  1774  et  1776  :  Larive  ayant 
été  reçu  pour  doubler  Lekaiu.,  Ponteuil ,  qui  se 
trouvait  eu  ti'oisième  ligne,  fut  remercié,  ou  se 
retira  volontairement^  et  s'engagea  poiH:  Lyou  ^ 
où  il  était  en  1776,  Après  la  môrt  de  Lekain^ 
arrivée  en  1778,  Ponteuil  se  proposa  de  débuter 
une  seconde  fois  au  Théâtre  Français  ;  cepen- 
dant il  a  cEcctua  ce  dessein  que  le  samedi  19  juin 
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1779.  Il  ]om  Oreste  d'Iphigénie  en  Tauride 
àyec  tant  de  succès  qu'il  fut  demandé  après  la 
représentation,  et  parut,  présenté  par  Fleury.  Uu 
mois  après  >  le  lundi  ig  juillet ,  il  remit  à  l'as- 
semblée son  ordre  de  réception  à  quart  de  part. 
Il  ne  jugea  pas  convenable  d'en  profiter  long- 
temps, s'étant  retiré  définitivement  le  premier 
juillet  1780  pour  se  rendre  à  Marseille 9  où,  sui-* 
▼ant  l'expression  équivoque  et  maligne  de  Char- 
nois,  il  était  désiré  depuis  long-temps. 

Pontenil  avah  vingt  ou  Vîngt-un  ans  à  Fépoque 
de  ses  premiers  débuts.  Il  était  grand  ,  bien  fait, 
avait  de  beaiix  yem ,  des  sourcils  noirs  et  très*- 
marqués*  Le  caractère  de  sa  figure  n'était  pas 
très-RoUe  :  un  nez  épaté  et  une  grosse  lèvre 
gâtaient  le  bas  de  son  visage. 

11  se  trouva  en  concurrence  pour  les  premiers 
rôles  tragiques  avec  Molé,  Monvel  et  Larive, 
qui  se  disputaient  la  succession  de  Lekain»  La- 
rive  triompha  dans  cette  lutte;  Molé  quitta  le 
genre  tragique  ;  Monvel  abandonna  la  France, 
et  Ponteuil ,  quoique  très-bel  acteur ,  ne  se  sen- 
.  lit  pas  la  force  (Jp  lutter  long-temps  contre  Topi- 
nion  des  femmes  de  la  cour  ^  que  les  grâces  bril- 
lâmes de  Larive  avaient  généralement  sédaites. 

Ponteuil  fut  vivement  critiqué  pendant  le  peu 
d'années  qu'il  resta  au  théâtre.  On  s'accoiclaît  à 
lui  trouver  une  belle  représentation^  un  organe 
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ferme  et  imposant,  de  la  noblesse  dans  le  main- 
tien et  dans  la  diction,  et  même  beaucoup  de. 
coiiiiaissances  dans  i>ou  art;  mais  il  était. iroid^ 
difficile  à  émouyoir;  et  ce  n'éiait  qu'en  se  bat- 
tant péniblemem  les  flancs  qu'il  parvenait  à 
8'écliau£ter«  Son  jeu  pour  lors  devenait  désor- 
donné ;  plus  de  nuances  y  plus  de  diction  ;  c'é-> 
tait  uue  exaspération  continuelle^  un  fracas  qui 
assourdissait  les  oreilles  sans  parler  au  cœur. 
Toutes  les  fois  qu'il  ne  léussissait  point  à  s  ani- 
mer pai"  le  moyen  que  nous  venons  d^indiquer, 
son  débit  était  haché,  saccadé,  monotone  et  sec; 
il  avait  d'ailleurs  des  transitions  brusques  qui 
étonnaient  sans  séduire  ;  des  élans  rapides  ^t 
inattendus  succédant  à  un  débit  vague  et  brisé  ; 
enfin ,  des  cris  aigus  et  discordants.  Plusieurs 
personnes  pensaient  que  Ponteuil  avait  une  âme 
ardente  :  il  ne  prouva  cependant  jamais  qu'une 
sensibilité  lac  lice. 

Notre  opinion  sur  Ponteuil  se  trouve  appuyée 
par  celle  de  Laharpe  qui  s'exj)i  ime  ainsi  dans 
sa  «correspondance  avec  le  grand-duc. 

«  Le  plus  mauvais  acteur  se  fait  applaudir 
»  comme  Lekain^  et  Ton  crie  :  Brai^Oy  FoiUeuiL 
»  Or  ce  Ponteuil  qui  heureusement  vient  de  s'en 
»  aller  ^  n'avait  pour  tout  talent  qu'un  beugle- 
»  ment  monotone  qui  me  mit  en  fuite  la  première 
D  fois  que  je  le  vis;  avec  un  beau  serment  de  ne 
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-  »  Tejitendre  jamais  >  et  j'ai  tenu  mon  serment.  » 
Nous  ignorons  à  quelle  époque  cet  acteur  aban- 
donna le  théâtre.  Lorsque  la  loterie  fut  rétablie 
par  la  loi  du  9  vendémiaire  an  6,  Ponteuil  fut 
nomm^  secrétaire  •  général  de  l^administration 
chargée  de  la  régie  de  cet  impôt  indirect;  il  y 
fut  fort  considéré  de  ses  supérieurs  »  et  mourut 
dans  les  premiers  jouis  de  janvier  iSoG. 

PRÉVILLE. 

(  Pierre-^fjouis  Dubus  ) 

Foisflon ,  qui  si  long-temps  amusa  tout  Paris, 

Descendait  dans  la  tombe  escorté  par  les  Ris. 

Prévillc  vient,  paraît  j  il  ranime  la  Scène  , 

£t  Momua  aisément  £ftit  oublier  Silène. 

Préyille  ! .  • .  Ennuis ,  fuyez  !  fnyes ,  Soucis  affreux  t 

Son  nom  est  un  signal  pour  rallier  les  Jeux. 

Il  reçut  le  grelot  des  mains  de  la  Folie  , 

£t  bégayant  encore ,  il  vola  vers  Tlialie. 

« 

DORAT. 

PuaviLLE  naquit  à  Paris  le  17  septembre  1721, 
irue  des  Mauvais-GarcoDS  ^  faubourg  St.-Ger- 
iuain>  derrière  la  salle  des  eomédieus  français^ 
et  reçut  sa  première  éducation  dans  l'abbaye 
Sain t-An Loi  11c.  Pierre  Dubus,  son  père,  était  in- 
lendant  de  madame  de  Bourbon^  abbesse  de  ce 
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monastère  ;  il  ayait  ciaq  eoi&als  qui ,  fatigués  de 
l'économie  et  de  la  sévérité  de  leur  père,  n'ea- 
treyoyant  d'ailleurs  que  dans  un  avenir  très-éloi- 
gné  les  profus  de  l'intendance  et  les  places  de 
l'abbaye 9  voulurent  élre^ libres,  et  se  sauvèrcat 
de  la  maison  })aternelle  aussitôt  qu'ils  furent  sor- 
tis de  reiifance. 

Le  jeune  Prévilie  n'avait  calculé  que  les  avan- 
tages de  la  liberté  :  il  eu  éprouva  bientôt  les 
désagréments.  Ses  petites  ressources  pécuniaires 
ne  furent  pas  long-temps  à  s'épniser  ;  il  fut  cou- 
tmiut  pour  vivre  de  s'ofirir  en  qualité  de  ma- 
nœuvre à  des  maçons.  Ils  acceptèrent  son  ser- 
vice :  tout  en  le  reniplissant ,  le  jeune  homme 
qui  ne  tarda  [>;is  à  Je  trouver  pénible ,  réfléchit 
qu'il  y  avait  d'antres  moyens  de  gagner  sa  vie 
que  celui  qu^il  venait  de  choisir,  et  qu^ayant  une 
assez  belle  écriture ,  il  pourrait  trouver  de  l'era- 
ploî  dans  la  pratique.  Effectivement  il  fut  reçu 
chez  nii  iiouiijc  en  qualité  de  cinquième  clerc, 
et  passa  quelque  temps  à  grossoyer  des  expédi- 
tions. Son  père  voulut  alors  essayer  de  le  rame- 
per  a  l'intendance  ;  il  ne  put  y  réussir.  Préville 
commençait  à  ressentir  une  vocation  secrette 
pour  la  profession  de  comédien,  et  quitta  l  etude 
de  son  notaire  pour  s'y  livrer  entièrement.  Le» 
premières  leçons  qu  il  reçut  lui  furent  données 
par  Dehesse,  Tun  des  meilleurs  acteurs  de  la 
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Comédie  ilalieDue*  Dehesse  jouait  les  vnlets  et 
plusieurs  autres  rôles  avec  talent;  mais  il  avait 
àe  la  manière  :  il  ue  la  commuuiqua  point  à 
PréviUe. 

Ses  premiers  essais  dans  quelques  petites  villes  • 
furent  marqués  par  des  succès.  Bientôt  on  le  dis* 
tingiia  de  la  foule  des  comédiens  ambnJants,  et 
les  directeurs  de  Dijon  ^  de  Rouen  et  de  Stras-> 
bourg  se  disputèrent  ce  jeune  acteur.  Les  Dijon- 
nais  rbabiiuereia  à  rechercher  le  suffrage  de  la 
multitude,  à  jouer  pour  le  peuple,  à  donner 
dans  ia  charge*  Heureusement  il  quitta  cette  ville ^ 
vint  à  ilouen^  et  &t  averti  du  danger  quUl  cou- 
rait, par  un  petit  bossu,  homme  de  sens  et  d'es- 
prit, partisan  fidèle  et  admirateur  éclairé  de.  la 
bonne  comédie. 

Dans  le  temps  même  où  les  S|)ectateurs  de 
Rouen  paraissaient  le  plus  contents  de  Préville, 
il  remarqua  ce  petit  bossu  quâ  ne  manquait  pas 
im  jour  de  spectade ,  et  se  plaçait  constamment 
dans  la  même  loge  ;  son  geste  habituel  lui  parut 
J[)izari*e  ;  la^main  droite  appnyée  sur  la  gauche ,  il 
ne  cessait  de  donuer  avec  Findex  des  signes  réi- 
térés d'improbation ,  lorsque  Préville  éuk  en 
scène.  Cette  pautonnme  continuelle  inquiéta 
^l'acteur  :  il  en  voulut  connaître  les  motifs.  Ua 
jour  que  Je  petit  bossu  se  trouvait  sur  le  liit  âtre 
après  le  spectacle  ^etqu^H  iélicitait  tous  les  ac- 


Digitized  by  Goo^^Ic 


48o  FRÉTILLE* 

leurs ,  PreTille  excepté ,  celui-ci  s^adressanl  di- 
rectement à  rhomme  dont  il  craignait  d'aToir 
mérité  la  censure  :  Et  moi,  Monsieur^  lui  dit-il  ? 
—  Quantà^ous,  répondit  le  connaisseur,  a)ous 
we^  heureuses  dispositions  ;  mais  (  en  baissani 
la  voix  )  vous  ne  fere:^  jamais  rien*  P^oulez-vous 
de  plus  grands  détails  ?  Venez  déjeuner  demain 
ai^ec  moi* 

Préville  ne  manqua  pas  au  rendez-vous  :  la  con- 

veisatioh  fut  longue  ;  il  sortit  convaincu  qu^il 
avait  pris  une  fausse  route  ,  et  bien  déterminé  à 
en  changer.  La  première  fois  qu'il  reparut,  le 
public  fut  étonné ,  mais  resta  froid  :  le  petu  bossu 
retiré  dans  sa  loge,  et  jouissant  de  sontriomplie> 
applaudissait  seul  avec  to\iite$  les  marques  de  la 
plus  vive  satisfaction. 

Comme  Pi  oville  ,  pendant  le  temps  qu^il  de- 
vait encore  passer  à  Rouen  ^  ne  pouvait  pas  jouer 
pour  une  seule  personne,  il  fut  obligé  de  re- 
prendre son  ancienne  manière ,  et  le  public  se 
remit  à  Fapplaudir.  Mais  il .  avoua  que  dans  le 
reste  de  sa  carrière  dramatique  il  avait  pro£té 
souvent  des  avis  du  bossu  9  et  s'en  était  toujours 
.bien  trouvé. 

Il  quitta  Rouen  pour  être  directeur  du  théâtre 
de  Lyon  ,  où  son  succès  ne  fut  |)as  moins  grand 
que  dans  la  capitale  de  la  Normandie.  Paris  man- 
quait à  sa  gloire  ;  la  moït  de  Poisson  lui  facilita 
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écoulé  depuis  la  perte  de  cet  acteur,  lorsque 


1 
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rôle  de  Crispin  dans  \^  Légataire  y  et  celui  de 
Saîni-Germain  dans  la  FanuJJe  exiravagante. 

Poisson  qu'il  devait  remplacer  ,  était  eti  géné- 
ral plus  bouffon  que  comique  ;  son  jeu  Trai  ^ 
quoique  grotesque  et  quelquefois  chargé ,  «bih 
sait  beaucoup  ie  paiterre  accoutumé  d^ailleurs 
depuis  un  siècle  à  voir  lès  rôles  de  cet  emploi 
)Ouéâ  dans  le  luème  esprit  par  trois  acteurs  du 
même  nom* 

Le  talent  de  Prévllle  différait  autant  de  celui 
de  Poisson  y'  que  sa  figure  et  sa  taille  de  celles 
de  cet  acteur»  Prévîlle  était  d'une  jolie  figure  , 
avait  infiniment  de  propreté  ^  d'aisauce  et  de 
grâces  ;  on  peut  voir  dans  l'article  dé  PoisiBOn , 
qii  il  ne  se  piquait  pas  beaucoup  d'avoir  ces  dif- 
férentes qualités.  La  première  exckmatiôn- des 
critiques  fut  celle-ci  :  !  la  jolie  poupéel  mais 
bientôt  la  vérité  du  jeu  de  Préville  leur  imposa 
silence,' et  les  applaudissements  furent  universels. 

11  continua  ses  débuts  par  les  rôles  du  Marquis 
du  Joueur ,  de  Crispin  des  Folies  amoureuses , 
de  Crispin  médecin  ^  du.  Ménechme  bourru  ^ 
de  Strabon  dans  Démoeriie ,  de  SganareUe  dani 
le  Médecin  malgré  Iki ,  et  de  Lubin  àsm  k 
Surprise  de  P  Amour. 

Tome  /•  '      .  5t 
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Les  trois  Cn'spins  ,  le  Ménechme ,  Strahon  et 
Sganarelle  lui  valurent  le  succès  le  plus  éclataul  ; 
il  fut  trouvé  médiocre  éàm  le  marquis  àxx  Joueur^ 
ainsi  que  dans  les  valets  de  la  Famille  eJcLm^a-^ 
gante  ^  et  de  la  Surprise  de  Amour. 

Cet  échec  ,  léger  en  lui-même  ^  fut  d'ailleurs 
bientôt  réparé,  Mercure  galant ,  qui  n'avait 
pas  été  joué  depuis  long-temps  ,  fut  remis  le  di'- 
manche  8  octobre  pour  les  débuts  de  Préville  ^ 
eut  beaucoup  de  représentations  et  un  succès 
d'a£[luence  égal  à  celui  des  nouveautés  les  plus 
piquantes.  Il  y  remplissait  six  rôles  i  BorUface 
Chrétien ,  M.  de  la  Motte ,  Larissole ,  le  Mar^ 
fjuiSy  Maître  Sangsue,  et  Uabbé  BeaugérUe  i 
et  les  ayant  joués  le  ao  octobre  k  la  cour  avec 
celui  de  Sosie  dans  Ampt^irion,  il  satisfît  telle- 
ment Louis  XV  que  ce  prince ,  après  la  repré- 
sentation,  dit  au  maréchal  de  iiichelieu  ,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  exercice  :  Je  re^ 

cois  P résilie  au  nombre  de  mes  comédiens  ; 
wus  pouvez  le  lui  annoncer. 

A  dater  de  ce  jour  jusqu'à  celui  de  sa  retraite, 
c'est-À-dire  pendautuu  espace  de  trente-trois  ans  ^ 
Préville  se  montra  constammmt  le  comédien  le 
plus  parfait  qui  eût  encore  paru  sur  la  scène 
française  j  et  en  même  temps  Tacteur  le  plus  uni-* 
TCrscl  qui  ait  jamais  existé*  Garrick  seul  peut 

être  mis  sur  la  même  ligne  que  PréTille* 
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ÏJ  joua  tout  l'emploi  de  Poisson,  si  Ton  en  ex- 
cepte les  rôles  que  la  délicatesse  exagérée  de 
notre  siècle  a  bannis  du  thcâire  ;  son  talent  jfl'o- 
tiigieux  y  soutint  même  plusieurs  caractères  qa*U 
devient  plo»  difficile  de  jour  en  jour  de  faire 
tolérer  à  des  spectateurs  dont  le  goût  a  été  &u8sé 
par  Lachaussée  et  ses  nombreux  imitateurs.  Nous 
pouvons  citer  entr  autres  Jodelet  Maître  et  Va^ 
ht,  que  Préville  jouait  avec  une  perfection  réel- 
lement inimitable*  Sans  parler  des  grâces  de  la 
figure  j  qu'il  possédait  et  qui  ne  sont  pas  néees- 
saires  pour  ce  rôle ,  il  y  mettait ,  dans  son  jeu  , 
une  finesse  qui  avait  été  inconnue  à  Poisson. 

Quant  aux  rôles  nouveaux  établis  par  Préville , 
ils  appartiennent  à  tant  d'emplois  diilérents ,  et 
sont  en  si  grand  nombre  que  Ton  ne  peut  les  citer 
tous,  Cl  qu'il  est  difficile  de  concevoir  comment 
il  s'est  trouvé  un  acteur  d'un  talent  assez  varié> 
et  assez  flexible  pour  les  rendre  tous  avec  une 
vérité  pariaiie^  et  un  succès  qui  ne  pouvait  éffè 
ni  plus  grandniplus  durable.  Nous  en  allons  offrir 
le  tableau  fort  abrégé ,  en  suivant  Tordre  chro^ 
nologîque.  •   '  , 

1768.  Le  Fermier  y  dancile  F^a:  Généraux, 

de  Bret. 

1760.  CrisfMUy  dans  les  Phihsophks,  dePa-« 

liSSOt*  .  :  ^.i  *   \  ,* 
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ï76o-  Fréeport,  dans  V Écossaise  ^  de  Vol- 
taire* 

1761.  Alctmon,  dans  le  Financier,  de  Se* 

x^6u  Crispin,  dans  les  Fauàies  Apparences^ 
de  Bdletouit. 

1761.  Géroate  ^  dans  les  Mœurs ^  du  jour p 
de  Saurin. 

1762.  Le  BaiUi^  ÛBM  VÉajmil  du  Sage,  de 
Voltaire. 

.  176:1.  M.  Pincé,  dans  le  Tambour  me  tume  , 
de  Destottches. 

1762»  M.  Lisbaû^  dans  Heureusement,  de 

1765.  Sudmer,  dans  V Anglais  à  Bordeaux, 
de  Fararté 

1765.  Orgon^  dans  le  Négodara,  deDam^ 
pSèire* 

1764.  Momhtaj  9  danis  la  Jciate  Indienne^ 
de  Gfaampfort. 

§764.  Le  Médecin  p  dans  le  Cercle ,  de 

Poiosiaet. 

1765.  Ije  Valet  I  dans  le  Tuieur  dupé.,  de 

Cailhava. 

1766*  Érastef  dans  V Orpheline  léguée,  de 
Saurin. 

Antoine  »  dans,  le  Fhib^ùphe  sans  le 
«SaP'o/r;  de  Sedaine. 
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1765-  GerrofOii,  da^s  la  S^f^èr§  ^IpfiSp 
de  DesfûDtataes. 

1767.  Le  j^ai-çn  Hartley^^  ûaM,.ffugénw^  de 
Beaumarchais. 

17  68.  Mon^pr ,  iji^çs  l^s  Fausse^,  lï^i4éUtfis^ 
de  Barthe. 

1768*  Slulély,  dans  Beyerlej ,  de  Saurin. 
17^3.  M.  de  ÇiaiayUle ,  d^^i^  )a  Qageiirp,  ^ 
Sedaine. 

1 7  69.  L'Ablîé  ,  dims  le^  jÉtr^ttn§f  de  i^^moup^ 
de  Caîlhava. 

^771-  QpWPte  ^  dans  le  ^ffWW  biejifyifgfiî  ^ 
d.e  GoldonL 

1774.  Saiiit-Albaa ,  dioi^  Fm^iWîfy 

Dudoyei'« 

1 774.  Pa^l  yçfnier ,  dans  le^ :4pmns génprpu^ç, 
.de  Roclioa» 

1774.  IVfkhau^  d^  UPfZftia  4fi  chasse,  dp^ 

1775.  Figaro,  dans  Je  Baii^rde  Séi^ille,  de 
iPeauiBur  chais. 

1776*  ^amt-Géraa^da^f  le  Oépibamire  ^  ét 

Saint-Brice,  dims  le  MfiUteut^u^  ima^ 

gf'naire^  de  DoraL 

1777.  Sju-Germaia  dans  VJlmant  bourm^àp 
Mcmvel. 

i77ë.  Borckipftp;  d^  \  Impatient  f  de  Lantiec» 
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1779.  MamuSy  daas  les  Muses  maies,  de 

Labaipe. 

Molière^  djms  Molière  à  la  nouvelle 
Salle,  de  Laharpe. 

1 784»  Brid'oison  ,  dans  le  Mariage  de  Figa' 
ro  y  de  Beaumarchais. 

Cette  liste  offre  tous  les  caractères  de  la  co- 
médie j  premiers  et  seconds  comiques ,  manteaux  ^ 
financiers 9  pères  nobles;  il  n'en  est  aucun  dans 
lequel  Préville  n'ait  été  supérieur. 

Le  l  olc  de  Lan'ssole  nous  rappelle  deux  anec- 
dotes qui  prouvent  avec  quelle  perfection  il  le 
jouait  9  et  quelle  étonnante  illusion  ilsavait  y  pro- 
duire. Un  cavalier  du  régiment  de  Conti^  en 
sémestre  à  Paris ,  lui  yit  jouer  celui  àe  Maugre^ 
bleu  dans  les  P^acances  des  Procuieurs  ;  Vré^ 
ville  lui  fit  tant  de  plaisir ,  qu'il  vint  après  le 
spectacle  le  féliciter ,  Terabrasser ,  lui  témoigner 
Tivresse  de  sa  joie,  ^hl  Monsieur  PreviUe ,  lui 
dit-il  avec  transport ,  si  quelque  mdtin  s^ avisait 
de  n>ous.  faire  du  mal,  que  f  aurais  de  plaisir  à 
le  r^moucherï  Préville  se  mit  à  rire ,  et  lui  dit: 
C^estmevouloirduùien  d'une  étrange  manière  ; 
mais  je  vous  nemei^ie.  Quelques  jours  après  ^  Taf- 
fiche  avertit  Jolibois  (  c'était  le  nom  du  cavalier) 
que  son  ami  jouerait^  dan^  le  Mercure  Galant  ^ 
cinq  rôles  différents  :  il  accourt  au  spectacle  ; 
il  voit  entrer  Préville  ^  mêle  ses  applaudisse*^ 
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nients  à  ceux  de  tous  les  spectateurs  ,  etsenible 
transporté  de  plaisir  ;  mais  au  moment  où  Pré^ 
TÎUe  parait  sous  runiforme  de  Larissole ,  le 
désespoir  ^'empare  du  cavalier  qui  s'écrie  :  Ah  I 
le  chien ,  / /  a  quitté  la  cavalerie  l 

Ce  même  rôle  lui  valut  à  Fontainebleau  l'éloge 
le  plus  flatteur*  Un  Actionnaire  le  voyant  en  uni^ 
foi  me,  dans  rattituded'un  homme  ivre,  etlapipe 
à  la  bouche^  s'^abstinait  à  Fempêcher  d'entrer  sur 
le  théâtre.  Camarade  ,  lui  disait-il  ^au  nom  de 
Dieu,  ne  passez  pasj  dous  me  ferez  mettre  au 
cachot.  Préville  s'échappe ,  arrive  sur  la  scène , 
est  couvert  d'applaudissements^  et  le  factionnaire 
reste  stupéfait. 

La  nature  et  Tart  semblaient  s'être  réunis  pour 
&ire  de  Préville  un  acteur  parfait  ;  c'était  à  la 
lettre  un  nouveau  Protée.  La  perfection  de  son 
jeu  fut  toujours  telle  qu'il  était  impossible  de  lui 
faiie  raisoanablement  la  moindre  observation  (i)« 

(i)  L'atiecdote  suivante  nous  a  paru  tellement  douteuse 
et  invraisemblable  ^  ^uc  nous  avous  pensé  la  passer  sou« 
silence; nous  ne  Ut  rapportons qae  pour  ne  pas  être  accusés 
d'inexactitude. 

Préville ,  à  ce  que  prétend  Fauteur  qui  nous  Fa  trans* 
mise  ,  disait  dans  les  foyers  devant  cent  personnes  :  Je 
voudrais  pour  tout  au  monde  que  l'on  n'eût  pas  eulevé 
au  parterre  lo  droit  de  siffter.  Je  À'ai  m  applaudir  au  jeUv 
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(Fama»  3  ne  ce$sa  d'être  aux  yeux  du  spectateur  1m 
personnage  qu^ii  représentait.  Amoureux  ei  timide 
«dans 'le  Legs ,  chacun  se  semait  difl{K>té  à  ren^* 
coi^rager  ;  joli ,  poudré,  plein  de  petites  ipaniè<- 
res  à  prétentions  dans  le  rôle  de  Beaug€mB,mA 
d\ihé  bel-esprit  ne  se  crut  plus  que  lui  sur  la  route 
d'ua  évéché  ;  pesant  >  sot  f  brusque  et  vil  »  â 

était  bien  le  finaucier  de  Lesage  ,  le  vrai  Turca^ 
wi  ;  plein  de  feu ,  d^originalité^  de  gràces  sémil- 
lantes  dans  le  rôle  de  Figaro ,  c'était  le  vrai 
soodèle  de  Fintrigan^  que  rieif  n'étonne ,  et  qui 
ne  se  déferve  jamais  ;  roide  ,  froid  et  compassé 
dans  ses  mjGtuveroents ,  qnaad  il  joaait  celui  de 
Paul  Femer^  c'était  alors  le  portrait  tout  opposé^ 
piais  auâsi  exact ,  d'un  soldat  prussien,  lidèle  à  ses 
ideYOÎra*  Jouait-rii  le  rôle  du  père  àms  Eugénie? 

]VobIe  ,  sensible  et  touchaut^  il  y  faisait  couler 
ide  douces  laismea*  âe  cl^argeaitril  de  celui  dp 
Stukely  dans  Béyerley  ?  On  pouvait  suiVne  toufi 
les  calculs  de  la  profonde  hypocrisie  qui  trame 

forcé  de  q^uel^ues-uQs  de  mes  camarades  j  j'ai  chargé  me» 
rôles  pour  recevoir  les  mêmes  applaudissements.  Si  Ja 
'première  fois  que  cela  m'arriva ,  «n  eonnaisseiir  m^eût 

lâché  deux  bons  coups  de  sifîlet  ,  il  m'aurait  fait  lettlter 
en  moi-même,  et  je  serais  meilleur. 

Gomment  donc  Voulait  -  il  être  ?  Ou  Tanecdote  est 

t,    ■ 

fansse,  on  FréviUe  ne  s'est  exprimé  ainsi  c[ne  par  excès 

de  modestie.        •         .  - 
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la  perte  d'nn  ami  trop  confiant.  Assis  devant  son 
échiquier  dans  le  Bourru  bienfaisant^  rinstaoïou 
il  combinait ,  et  méditait  de  nouTean  le  conp  de 
la  yeiUe^  présentait  aux  spectateurs  un  rival  de 
Pfailidor. 

Pour  doiiner  une  idée  pailaitement  exacte  du 
talent  prodigieux  de  Préville,  nous  n'aurions 
qu'à  rccapiliiler  toutes  les  qualités  nécessaires  à 
l'acteur  qui  veut  devenir  célèbre ,  toutes  les  par- 
ties si  rarement  réunies  dans-  un  seul  bomme^ 
dont  l'assemblage  constitue  le  comédien  parfait^ 
et  terminer  cette  énumération  y  en  disant  de  Pré- 
ville  :  il  les  posséda  toutes  ;  mais  nous  ne  ferons 
pas  à  nos  lecteurs  Finpistice  de  croire  qu^ils  ayrat 
besoin  d'un  pareil  détail  pour  se  rappeler  ces 
éléments  constitutifs^  et  nous  invitons  seulement 
^  ceux  qui  n'ont  pas  vu  Préville,  k  se  les  repré- 
senter exactement^  ei  à  les  appliquer  à  cet  acteur 
inimitable. 

Préviile  ne  refusait  jamais  ses  conseils  aux 
jeunes  acteurs  qu'il  croyait  susceptibles  #en  pro- 
liter.  Dazincourt  nous  a  conservé  une  preuve  de 
cette  condescendance  d^un  si  grand  maître  ;  et 
comme  elle  honore  également  Préville  et  Dazin- 
court y  nous  allons  la  rapporter  dans  les  mêmes 
termes  employés  par  ce  dernier. 

a  Prenez  garde  ^  me  dit-il  un  jour  (  on  venait  de 
n  m'applaudir  )  ;  savez* vous  ce  queTOfis  venea? 
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»  de  faire  ?  Ma  réponse  fut  :  je  viens  de  jouer 
»  Fiereirfat  le  moins  mal  que  j'ai  pu.  —  Vous 
»  veuez  ,  me  dit-il ,  d'écrire  sur  du  sable  ;  c'est 
»  sar  Vaîrain  qu^il  faut  graver  son  nom.  Pourquoi 
»  ces  airs  outrés  qui  plaisent  à  la  multitude  ? 
»  pourquoi  ce  ton  de  fausset  ?  pourquoi  ce  désir 
w  de  faire  rire  les  gens  qui  raangcjiL  des  pois 
»  chiches  f  comme  dit  Térence  ?  Faites  rire 
»  rhonnéte  homme ,  et  tous  serez  digne  alors 
»  du  Théâtre  français ,  du  premier  théâtre  du 
»  monde.  Soyez  demain  chez  moi  de  très-bonne 
»  heure;  vous  verrez  un  autre  FierenfaU 

»  Je  fus  exact  ;  je  n'oublierai  jamais  sa  com*- 
»  plaisance  et  sa  leçon.  » 

On  prétend  que  Pré  ville  disait  de  Dazincourt  : 
c'est  un  excellent  comique  ,  plaisanterie  à  parL 
L'authenticité  de  ce  mot  piquant,  qui  n'eut  pas 
été  juste  j  nous  semble  un  peu  douteuse. 

Lckaiii  u  était  pas  aussi  conmiunicatii  que 
JPréviile.  Plus  avare  de  ses  avis  qui  eussent  été 
précieux  ,  plus  économe  surtout  que  Préville, 
îM'exhortait  un  jour  à  le  devenir.  Garde-toi^ 
lui  disait-il,  de  compter  sur  le  public  ;  il  fut  ton- 


1 

1 

le  crie  à  chaque  instant ,  même  au  milieu  de  ses 
transports  :  Amuse-moi ,  et  crève*  Songe  à  ta 
retraite  q^iand  ta  fortune  le  permettra. 

Fréville  convenait  de  la  solidité  de  cet  aver* 
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tissement  ;  mais  par  suite  de  son  naturel  (Confiant 

et  bon  ,  il  ne  cessait  de  se  ruiner  en  négligences. 
Jamais  il-  ne  changea  sa  manière  de  ^irre  y  ses 
babiiudes  ,  cette  bizarre  incurie  dans  ses  dépen- 
ses f  appanage  ordinairedes  grands  talents.  II  aima 
tour-k-tour  le  rabot  ^  la  truelle ,  et  les  tableaux  ^ 
et  ces  diliérentes  manies  lui  coûtèrent  beaucoup 
d^argent.  ' 

Son  domestique  le  servit  tieute  ans^  sans  con- 
Tentioïi  de  gages  ^  sans  autre  arrangement  que 
celui  de  dire  à  son  maître  :  Monsieur ,  donnez' 
moi  de  Parant,  Ce  domestique  était  honnête 
homme  ,  et  singulier.  Nous  n*en  pourrons  plus  - 
demain^  disait*il  ;  y  a-t-il  du  bon  sens  à  cela  ? 
Nous  jouons  te  Barbier  de  Sé^ille  ,  et  le  Mer- 
cure galant:  Monsieur  n'j  pense  pas! 

Préville  était  grand  travailleur  :  il  embellissait 
le  plus  petit  rôle,  et  Germo/zdans  Nanine ,  jadis 
négligé  »  reçut  de  lui  Phonneur  d'être  applaudi 
du  public  ,  désiré  et  joué  par  les  premiers  comi- 
ques. 

Il  avait  beaucoup  d^esprit  et  de  connaissances  : 
chargé  du  rôle  de  Fréeport  dznsV licosseûse ^  il 
adresa  d'utiles  observations  à  Fauteur,  et  signa 
sa  lettre  Fréf-port,  Voltaire  les  adopta  sans  peine, 
et  le  succès  les  justifia  toutes. 

Recherché ,  fêté  partout ,  Préville  ne  descen- 
dit jamais  à  de  serviles  complaisances  ;  il  ne  pros^ 
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tituait  pqipt  $oa  tUeut  ;  jamais  on  ne  le  tU  sf 
^ODStituer  boiadSon  4e  saçiélé.  Peux  par^epiif 

l'ipvitem  à  souper  ;  i)  accepte  sur  l'assurauce 

que  $Qa  s^i  Beljjecpvrc  #ei-a  fia  ia  pairt^.e*  A  If 

sortie  du  spectacle  ,  il  reconnaît  un  des  amphy- 
fripfis  qui  di^it  ^oa  voisin ,  eu.  lui  promeitaujt 
uue  $oirëp  charmante  :  ybus  *verr^z  ^  wus  ^rre^ 
comme  ils  sont  drôles*  Prévilie  i  outré  ^  dit 
Bellecourt  :  Ces  Mes^fieurs  nous  ont  invités  pour 
Ifisfqiferife  ;  il  faudra  nous  ^ndre  chez  eux-^ 
manger  de  tout^  ne  parler  de  rien  9  et  venir 
nous  coucher  de  très^bonne  heure f  11$  fimyent  ; 
.  la  société  riait  d'^Y^i^ce  ;tux  éclats ,  se  p^'ometiait 
un  plaisir  délicieux  de  leurs  bouffuuucries  ,  et 
fut  cou|ba4ue  de  trouy^  de  prétfsndua  plaûfaui» 
si  tristes  ,  des  convives  d'un  si  grand  appétit,  et 
des  comédiens  si  rangés.  Us  sortirent  au  dessert^ 
laissant  toute  la  compagnie  fort  désappointée* 

Prévijie  étali  d'un  bofi  caractère  ;  son  âme 
était  sensible  et  «011  c^r  obligeant  ;  faible  dana 
son  intérieur ,  il  n^avait  d'Lumeur  que  par  bou- 
tade^. La  ipoindre  cpatr^dictiofi  |e  ËiUgfiait  ;  il 
s'cnipc  rtait  même  assez  souvent ,  et  Tinstant  d'a- 
près il  riait  fde  $a  colère*  Il  ne  se  tenait  poic^t 
en  garde  contre  les  parasites  ^  aussi  en  fut'* il 
long-temps  assailli.  L'up  d'eux  ^  lanûUer  dans 
maison  ,  se  disant  ensuite  son  ami ,  trouva  corn* 
noqde  d^  venir  )e  6oir  le  comp]iQ)$:uter  3ur  ses 
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succès  ,  plus  commode  ensuite  d'y  souper ,  en- 
core pins  commode  d'y  coucher  ;  il  poiis&a  l'at« 
teuiion  jusqtl'à  y  loger  pendant  quinze  ans.  Pré* 
ville  s'apperçut  enfin  que  ce  qui  était  si  com<- 
mode  pour  *ce  tendre  ami ,  Tétait  beaucoup 
moins  pour  lui-même  ;  sa  femme  le  pressait  de 
donner  bti  termé  à  cette  habitude  ;  il  ne  put  s'y 
récsoudre  que  lorsqu'il  quitta  le  théâtre. 

Dès  1784  f  Préville  pensait  à  la  retraite.  Ses 
camarades  l'engagèrent  à  la  retarder  encore ,  et 
l*éu$sirent  à  l'y  déterminer.  Le  succès  de  leurs 
démarches  fut  annonce  en  ces  termes  par  Saint- 
Fal,  qui  prononçait  le  compliment  de  clôturé  : 
it  Le  Théâtre  français  était  menacé  de  perdre  * 
un  de  ses  plus  beaux  ornements  ,  un  sujet  dont 
»  la  carrière  dramatique  est  marquée  par  plus 
Si  de  trente  années  de  succès ,  un  comédien  que  ^ 
»  par  un  privilège  riaîre  p  on  peut  toujours  louer 
»  avec  enthousiasme  ^  Sans  jamais  exagérer  la 
»  louange.  Ses  longs  tfataux  Fautorisaient  k  la 
h  retraite  ;  elle  éiait  fixée  à  l'époque  où  nous 
»  Sommes.  Alarmée  de  cette  résolution  ,  la  Co- 
D  médie  fi^nçaise  a  pensé  ,  je  dirai  mieux  ^  elle 
ji  a  senti  que  si  M.  Préville  avait  assez  fait  pour 
D  sa  renomméé  »  il  6é  dèvatt  à  Voiid  ^  lif essiéurs , 
>i  pour  vos  plaisirs  ^  et  à  la  Comédie  comme  un 
)}  de  ées  modèlés.  Lés  coinédiend  corps 
i}  ont  £iit  piu  t  de  leur  vœu  êt    leurs  i:ê&éxîojas; 
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»  sa  modestie  lui  a  fait  rejeter  les  unes  ^  et  le 
»  souvenir  de  vos  suffrages  lui  a  fait  adopter 
»  l'autre.  C'est  vous  ,  Messieurs  ,  c'est  vous 
»  seuls  qui  le  retenez  parmi  nous.  Le  bonheur 
»  de  vous  avoir  été  cher  et  de  vous  l'cti  e  encore 
»  VsL  seul  décidé  à  vous  consacrer  quelques-uns 
»  des  iiiSiants  qu'il  avaii  consacrés  d'avance  à 
D  la  retraite  et  au  repos  »• 

Ce  que  Torateur  disait ,  dans  ce  discours  , 
de  l'attachement  du  public  pour  Préville,  n^éuit 
point  exagéré.  Plus  de  vingt  ans  avant  cette 
époque,  le  14  avril  1760,  Blainville,  eu  pro- 
nonçant le  discours  de  rentrée,  s'était  servi 
d'une  expression  encore  plus  forte  ;  il  avait  an- 
noncé ainsi  le  rétablissement  de  Préville ,  dont 
la  vie  avait  cté  en  danger  :  «  Une  maladie  cruelle 
»  vous  a  privés  long-temps  d^un  acteur  comique 
D  que  vous  aimez,  j'oserais  dire  que  vous  ado- 
»  rez,  et  que  vous  reverrez  bientôt  avec  traus- 
M  port  »  ;  et  les  applaudissements  universels- qui 
l'interrompiient,  lui  prouvèrent  que  le  mot  dont 
il  s'était  servi  n'était  pas  de  trop  dans  cette  oc-' 
casiou.  - — 

Mais  enfin ,  Fépoque  fatale  de  j|^^traite,j|â|||^ 
ce  grand  comédien  arriva  ,  sans  qu'il  fui  désor- 
mais  possible  de  la  retarder.  Elle  eut  li|p  le  sa- 
medi     avril  1786  ,  jour  de  la  clôture  qui  se 
£t  par  les  HomcGS  et  àk^^atticg^e  Chasse 


Henri  IV.  A  Tarticle  de  Brizard^  nousaTons 
décrit  la  scène  attendrissante  qu'offrit  la  réunion 
de  Brizard,  de  Préviiie^  de  Mad,  Préville  et  de 
M^'^  Fanier ,  k  la  table  du  meunier  Michau  dans 
la  Partie  de  Chasse.  Nous  avons  rapporté  les 
expressions  dans  lesquelles  Facteur  chargé  du 
discours  ordinaire  déplurait  la  pci  Le  de  Lrîzaid. 
11  n'en  employa  pas  de  moins  touchantes  pour 
Préville  ,  et  les  larmes  qui  roulèrent  dans  tous 
le&  yeux  sont  le  plus  bel  éloge  que  Ton  ait  ja- 
mais fait  de  cet  illustre  acteur.  ' 

Préville  ,  parvenu  à  sa  soixante  -  cinquième 
année  ,  avait  besoin  du  repos  si  bien  mérité  par 
des  travaux  aussi  longs  et  aussi  glorieux.  Il  se  re- 
tira dans  la  petite  ville  de  Senlis  avec  ^4?^  livres 
depension  accordée  parla  comédie,  et  i^Soo  li- 
vres par  Louis  XVl  ^  savoir  :  5oo  livres  en  1764 
(comme  professeur  de  déclamation),  idoo  livres 
en  1767  y  et  1000  livres  en  1782  ^  et  probable- 
ment il  ne  comptait  jamais  remonter  sur  la  scène. 

Les  circonstances  pénibles  où  se  trouva  le 
théâtre  français  dans  les  premières  années  de 
la  révolutlou  ,  iiieut  tenter  aux  sociétaires  qui 
étaient  demeurés  *au  faubourg  Saint  -  Germain  ^ 
tous  les  moyens  possibles  pour  se  conserver  la 
faveur  publique*  Au  nombre  des  plus  eiïicaces 
ils  comptaient  à  juste  titre  la  rentrée  de  Préville  ; 
'   aussi  mirent*ils  tout. en  usage  pour  le  déterminer 
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à  quiaer  saretiaite  ,  et  à  venir  au  secours  de  ses 
anciens  camarades,  il  eoteadii  leur  i^oix ,  et  au 
irisque  de  compromettre  sa  répuiation  »  malgré 
sou  âge  avancé  (  il  éuildaus  sa  soixaute-onzicme 
année  )  ^  il  se  dévoua  aux  intérêts  d'un  théâtre 
dont  il  avait  si  long-temps  fait  la  gloire. 

Le  jour  où  il  devait  |»arattre  sur  la  scène  était 
fixé  depuis  long -temps  9  et  attendu  avec  une 
grande  impatience  ;  aussi  l'afiluence  fut-elle  pro-^ 
digieuse  au  iliéâtre  de  la  nation  (  tel  cuit  alors  le 
sàom  du  théâtre  français  du  taubourg  Saint-Ger- 
main )  y  le  a6  novembre  1791  >  pour  y  voir  la 
rentrée  de  Prévilie  par  le  rôle  de  Mîchau  dans 
la  Partie  de  Chasse*  11  fut  reçu  avec  lés  plus 
vifs  transports  ,  repassa  successivement  presque 
tous  les  rôles  dans  lesquels  il  avait  été  inimi- 
table, et  procura  cuu^umment  de  fortes  recettes 
à  son  théâtre. 

Les  événements  désastreux  de  l'année  1792 
)e  forcèrent  de  nouveau  à  rentrer  dans  sa  retraite^ 
et  peut'-étre  ne  dut-il  qu^à  son  âge  le  bienfait 
inappréciable,  dans  ces  temps luallieureux,  d'une 
'  tranquillité  par&îte* 

Quelques  personnes  ont  prétendu  que  Prévilie 
avait  eu  tort  de  céder  aux  instances  de  ses  ca- 
marades, et  de  reparaître  en  1791  ;  elles  ont 
trouvé  son  talent  afiiaiibli  ^  et  ont  jugé  qn^il  avait ^ 
par  sa  i  eutiée ,  fait  un  t^rt  considérable  à  sa 
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^  téputadûn.  Leur  mauière  de.  penser  ayaut  eu 
quelque  crédit ,  il  est  de  notre  devoir  de  la  com" 
baiu  e  pour  1  honnour  de  DOlre  théâtre  et  de  Pré- 
Ville  lui-même.  JNous  n'emploierons  ^  pour  les 
réfuter,  que  rautorilé  de  Laharpc  ,  que  i'^ou, 
n'aceusera  pas  d'avoir  été  trop  indulgent ,  et  qui 
d'ailleurs  à  celle  époque  lavorisait  les  éiablis- 
semenis  rivaux  du  Ihcàtie  français. 

ff  Les  comédiens  français  ,  pour  réchauffer 
D  leur  théâtre ,  qui  commençait  à  être  al;^au-»  . 
»  donné  y  se  sont  avisés  d'un  bon  moyeu.  Us  ont 
M  fait  revenir  Préville  qui  cuit  retiré  depuis  ciuj 
»  ans  ;  et  comme  f  dans  cet*  interralle ,  il  ne  ^ 
j)  s'était  rien  préseuié  qui  put  soutenir  la  com** 
»  paraison ,  et  que  la  plus  grande  partie  du  pu« 
»  blic  des  spectacles  ,  qui  se  renouvelle  d'année 
»  en  année ,  ne  connaissait  Préville  que  pac.  sa 
}>  grande  réputàtion  f  son  talent  a  paru  tout 
7)  nouveau ,  et  il  est  vrai  de  dire  qu'à  1  âge  de 
y>  soixante  -^  quatorze  ans  (  il  en  wait  trois  de 
»  moins),  il  u'a  réellement  rien  perdu.  Squ 
»  retour  a  été  un  événement  po^r  la  capitale  ; 
»  raflluence  est  prodigieuse  tontes  les  fois, qu'il 
^)  joue  9  et  il  joue  deux  ou  trois  fois  la  semaine ,  et 
»  jouera  probablement  tout  l'hiver.  Les  comé- 
»  diens^  qui  étaient  ruinés  ,  avaient  grand  besoin 
39  de  cette  bonne  fortune  ».  - 

Des  revers  encore  plus  cruels  que  la  stagnation 
Tome  L  3a  ' 
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de  leurs  recettes  en  1791  ^  déTdient  éprouTer 

leur  courage  pendant  les  années  lygS  et  1794» 
Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  eu  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage.  Lors- 
qu'ils furent  sortis  de  prison ,  après  le  9  tber-^ 
niidor ,  ils  se  réunirent  dans  leur  salle  du  fau-* 
Èourg  Saint-Germain ,  et  Préville  ,  accoutumé 
^  à  ne  jamais  séparer  son  sort  de  celui  de  ses  ca- 
marades ,  vint  encore  contribuer  à  Tensemble 
de  cette  belle  réunion ,  et  reparut  ^  le  5  fruc- 
tidor an  3  ,  par  le  rôle  du  Bourru  bienfaisantm 
il  établit  même  un  rôle  nouveau ,  très^peu  im-* 
portant  k  la  vérité  ,  mais  que  nous  devons  nien- 
tionnier  cependant  à.  cause  de  la  singularité  du 
&it. 

Il  paiait  qu'à  cette  époque  une  troupe  de  jeisn^ 
élèves  y  sôus  le  titre  de  Société  républicaine  des 
jeunet  Français ,  jouait  sur  le  théâtre  de  la  Co- 
médie française.  Ils  dontièrent  ,  le  cinquième 
jour  complcmeciaire  de  Tan  2 ,  ]a  première  re- 
présentation d'une  pièce  intitulée  £  Education 
de  Vancien  et  du  nouveau  régime  ,  sans-culot- 
tide  en  trois  actes .  et  en  prose.  Nous  prions  nos 
lecteurs  de  ne  pas  nous  demander  ce  que  c'était 
qu'une  sans  -  cidotUdc  ,  car  nous  n'en  savons 
.  rien  ,  et  probablement  Tatiteur  qui  la  composait 
ne  le  Savait  pas  plus  que  nous.  Au  reste ,  Pré- 
ville  ^  que  les  affiches  nommaient  alors  Dubus^ 

m 
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Prek^iUe ,  joua  un  rôle  de  portier  dans  le  premier 
acte  de  cette  admirable  compo^tioo« 

Il  continua  de  seconder  ses  camarades  pen- 
dant les  premiers  mois  de  Tan  5  ;  mais  ^  a  cette 
époque  ,  sa  tète  y  jusqti^alors  si  bien  organisée  p 
commença  graduellement  à  s'airaiblir ,  et  Champ-, 
ville ,  sou  neveu  y  qui  ne  le  quittait  presque  pas, 
ne  tarda  point  à  s'en  appercevoir» 
.  Pendant  la  représentation  du  Mercure  galant ^ 
le  25  pluviôse  an  3  ,  lorsque  la  salle  retentissait 
pucore  des  applaudissements ,  PrévlUe  dit ,  dans 
la  coulisse ,  à  son  neveu  :  U  est  tard  ;  nous  voici 
dans  la  foret  ;  'vois  -  tu  comme  elle  est  noire  ? 
Noiis  aurons  de  la  peine  à  nous  en  tirer,  ^ 
Eh  I  non  ,  mon  oncle  y  lui  répondit  Cham[>ville, 
c'est  une  toile  peinte  qui  wus  trompe*  Fous 
wnez  de  jouer  Larissole  ;  ^ous  traversez  le 
thédtre  pour  aller  (VOUS  habiller  en  procureur  et 
en  abbé.  Préville  .  serrant  la  main  de  son  neveu  , 
et. revenant  à  lui-même  ,  lui  dit  :  Tu  as  raison  , 
ne  me  quitte  pas.  Le  génie  qui  présidait  à  ses 
heureuses  conceptions ,  lui  prêta  de  nouvelles 
forces.  Champville  vit  contini^er  cette  dernière 
lepréseniaiion  avec  inquiétude  ,  et  entendit  avec 
plaisir  son  oncle  lui  4ire  :  C^en  est  fait  ^  mon 
ùmi  y  je  ne  jouerai  plus  la  comédie.  Iltintparole»* 

Préville  avait  épousé  Madeleine- Angélique^ 
jMicheUe  Drouin  ;  qui  fut  une  des  meilleures 
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actrices  du  ihcàtre  français  ;  il  en  eut  im  fils  et  deuxi 
filles*  Ayant  eu  le  malheur  de  la  perdre  ,  ainsi 
fjiie  son  fils  et  Pune  de  ses  filles  quelques  années 
avant  que  ]a  mortreulevât  lui-ii^cuie^  l'afûictioa 
qu'il  ressentit  de  ces  pertesUuccessives  contribua 
sans  doute  à  raffaibiissemeiit  de  ses  organes. 
11  ne  Kii  restait  plus  que  son  ainée ,  Madame 
GuesdoD ,  épouse  du  p<i\  cur-£^caéraî  du  départe- 
ment de  l'Oise I  qui  lui  prodigua  constamment 
tous  les  soins  de  la  piété  filiale.  11  se  retira  chez 
elle  à  Beauvais  7  et  y  mourut  le     Irimaire  an  S  ^ 
igé  de  5oixante-dix*neuf  ans. 
'   Préville  étaitmembr^  de  l'Institut.  Dazincourt, 
biea  digne  y  par  son  talent ,  de  payer  uii  juste 
tribut  d'éloges  à  la  mémoire  de  cet  illustre  acteur, 
écrivit  une  notice  historique  de  sa  vie  ^  qu'il  lut 
au  Lycée  de  Paris  ,  le  ig  nivcse  an  8  (  9  janvier 
1800  )  ;  elle  nous  a  été  fort  utile  pour  la  ré- 
daction  de  cet  article.  Dès  le  i  t  août  1 79?  ^  Molé 
avait  prononcé  l'éloge  de  Préviile  .à  une  séance 
publique  du  Lycée  des  arts  ;  nous  n'avons  pu 
nous  le  procurer. 

M.  de  Cambry  >  préfet  de  l'Oise  ^  lui  fit  élever 

un  iiiOiir.menL  a  Beauvais  ,  et  MM.  Chazet  et 
Dupaty  composèrent  uue  petite  pièce,  intitulée 
.  le  Buste  de  Prénlle ,  jouée  peu  de  temps  aprè« 
sa  mort ,  dans  laquelle  les  spectateurs  applau* 
dirent  Piateution  de  rendre  un  hommage  éclatant 
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'et  aiciitc  à  cet  acteur  si  long-temps  et  si  juste- 
meut  en  possession  de  leurs  sufirages. 

Il  existe  beaucoup  de  portraits  de  Pj  cn  lue. 
Un  des  meilleurs  est  celui  qui  a  été  dessiné  et 
'  {çravé  par  Roraanet.  On  lit  au  bas  ces  vers  de 
Boileau  ,  que  Ton  a  appliqués  à  Pré  ville  eu  subs- 
tituant^ son  nom  à  ceiiA  de  Molière  : 

*  PrévîUe  avec  utilité 

Dit  plaisamment  la  T(  rite  ; 
Cliacuii  profile  à  §on  école: 
Tout  en  est  beau  ^  tout  en  est  bonr^ 
£t  sa  plus  burlesque  pai'ole 
Est  souvent  un  docte  seruLon» 


Q  U  I  N  A  U  L  T  père. 

Quelques  recliercbes  que  lious  ayons  faites 

relativement  à  cet  acteur ,  il  nous  est  impossible 
de  rieu  aiiirmer  positivement  sur  son  sort  au 
théâtre  français.  Les  uns  prétendent  qu^il  débuta 
le  G  mars  1694  7  '^s  autres  reculent  son  début  à 
pareil  jour  de  Tan  1695*  On  s'accorde  cependant 
à  dire  que  ce  fut  par  le  rôle  ô^IJarpagon.  Quel- 
ques autein*s  disent  qu^après  avoir  été  reçu  k 
Tessai  pour  un  an  ,  il  fut  renvoyé  an  bout  de  ce 
terme  ;  d'autres  qu'il  fut  reçu ,  et  ne  se  retira 
cju^en  1717  7  ce  qui  est  bien  différent.  Les  re- 
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gisires  de  la  Comédie  française  pourraient  seuls 
éclaircir  de  pareils  doutes  ;  mais  nous  n'en  aTons 
pas  demandé  la  comininiication  dans  la  crainte 
'  que  ce  qui  fut  accordé  aux  frères  Parfait  ,  et 
plus  récemment  au  chevalier  de  Mouliy ,  n^é- 
prouvàt  actuellement  quelques  difûcullés* 

A  répoque  où  débu A  Quinault  père  »  Poisson 
de  Grandville  et  Lavoy  se  présentaient  pouf  le 
même  emploi  ;  le  second  de  ces  acteurs  fut  reçu  ; 
c'est  uuc  présomption  contre  Quinault. 

Quoi  qu'il  en  ç oit  9  comme  cet  acteur  fut  père 

de  Jcau-Baptiste-Maurice  Quinaiili ,  d'Abraliam- 
Alexis  Quinauli-Dutresne,  de  Françoise  Qui- 
nault de  Nesle  ,  de  Marie-Anne  Quinault ,  et 
de  Jeanne-Frauçoise  Quinault  ^  qui  se  rendirent 
célèbres  au  théâtre  français  ^  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  Texclure  de  la  place  qu  il  occupe 
ici^  quoiqu'il  soit  fort  incertain  qu^il  ait  été 
reçu. 

Quinault  père  avait  la  figure  comique de 

grands  traits ,  des  sourcils  épais  et  ii x\s-bi  uns  ; 
mais  son  jeu  était  bas  et  trop  bouflon.  On  pré- 
tend qu'il  mourut  le  19  août  ,  1756  :  noqs  ne  pou- 
vons encore  garantir  cette  date. 
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•.  Q U I N  AU L T  IW'. 

(  Jean-Baptisiê  Maurîçe  ) 

On  ne  connait  pas  aussi  hiep.  actuellement,  ce 

comédien  que  son  frcic  Dufiesne ,  peut-êue 
*  parce  qu'avec  aiitaat  de  talçnt»  il  n'avait  , pas,.  Içs 
mêmes  ridicules  ,  et  que  des  ridicules  bien  pro- 
noncés dans  un  homme  dont  la  vie  est  aussi  pu- 
blique que  celle  d^un  acteur,  sont  une  excellentê 
chose  pour  le  graver  dans  Ja  mémoire  4e  la 
postérité. 

Quinault  l'aîné  débuta  le  vendredi  6  mai  171,2 
par  le  rôle  d'B^ppoliie  dans  Phèdre  ^  et  fut 
reçu  le  27  juin  suivant.  l'aiiL  que  Beaubourg 
fut  au  théâtre ,  il  ne  joua  que  les  secpnds  rôlçs 
tragiques  et  comiques  ;  à  sa  retraite  eu  1718,  il 
entra  en  possession  des  premiers  rôles  du  haut 
comique ,  et  s'y  distingua  beaucoup.  Quinault 
l'ainé  lut  regardé  comme  un  excellent  acteur 
pour  la  comédie  ;  jamais  personne  ne  mit  plus 
de  finesse  et  d'esprit  dans  son  jeu  ;  quelquefois 
même  il  se  donnait  tant  de  peine  pour  paraiti'e 
fin  et  spirituel,  qu'il  en  devenait  forcé. 

Il  joua  d'original  beaucoup  de  rôles  iiiipoi:- 
tants  ;  nous  mentionnerons  entr'autres  le  Cheva^ 
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lier  dans  la  RécoîiciUation  normande  ^  et  Mo^ 
mus  Fabu^slCy  en  17 19  ;  le  Faux  Dams  dans 
Mariage  fuit  et  rompu  y  eu  1721  ;  Léandre 
dans  /e  Babillatd,  et  Damis  âaius  l'Indiscret , 
en  1725  ;  Artstè  dans  Philosophe  marié ,  et 
le  Ciievalier  dans  la  Surprise  de  r^mour,  en 

^'17^^  7  Aristë  ÛBiiïk  lé  Procureur  Arbitre  y  et  le 
Marquis  dans  V Ecole  des  Bourgeois ,  eu  1728  ; 

^9oem/)&  dans  r^^/&/aâ{tf  de  Poisson,  et  Boyard 
dans  la  pièce  d^Aulreau,  eu  1731.  11  termina  sa 
carrière  dramatique^  en  établissant  le  rôle  du 
Complaisant  y  Tcrs  la  fia  de  1752. 

'  ^  -QuinaultFaiue  tirait  parti  de  plusieurs  pièces 
assez  faibles,  telles  que  le  Flatteur  Rousseau, 
et  V Important  de  Cour  de  Tabbc  Brueys,  oii  il 
rèmplaça^DeviHiers  /qui  avait  îoué  ces  rôles  d'o- 

•  rîgiual.  Ce  dernier  acteur  avait  beaucoup  de 
talent;  ^n  jouant  après  lui  le  rôle  difficile  du 
Chevalier  à  la  mode,  Quiaault  l'aîué  ne  le  fit 
point  regretter.  Il  excellait  aussi  dans  les  deux 

Dans  la  tragédie  il  s'en  tint  constamment  aux 
'  seconds  rôles  cfti'îl  jouait  sagement  et  faiblement* 
Voltaire  le  chargea  de  ceux  de  Philoctete  dans 
Œdipe ,  dé  Phtlôtas  dans  Artemite,  et  de  Varus 
dans  iMariamne*  Il  dut  a  Lamotte  celui  deD.Ro'^ 

m 

drigue  dans  Inès  ^  à  Crébillon  celui  iVIlbrus  dans 

Pyrrhus^  -  •  ' 
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Quinault  Taîné  était  bon  musicien,  et  chantait 

4 

avec  beaucoup  de  goût.  Il  composa  la  musique 
des  diTeitissements  adaptés  à  la  plupart  des  pe- 
tites pièces  jouées  à  la  comédie  française  pen- 
dant le  temps  qu'il  y  resta.  Un  duo  qa'il  exécutait 
avec  M"*-'  Legrand,  dans  lu  Nouveauté ^  contribua 
beaucoup,  au 'succès  de  cette*  pièce*  11  eut  très* 

••souvent  la  saiisfaclion  d'être  applaudi  comme 
.    -  ac teur  ^  comme .  chanteur  ^  et  comnie  autour  de  la 
musique  des  pièces  dans  lesquelles  îl  jouait. 

Celte  réunion  de  talents  ne  semble  plus  néces- 
saire aujourd^'hui ,  et  nos  acteurs  ne  daigneraient 
peut-être  pas  répondre  à  quelqu'un  qui  leur  pro- 
poserait l'eiemple  de  Quiaauk  l'ainé*  Cependant 
il  semble  que  Tcmploi  qu  il  en  faisait  variait  fort 
agréablement  les  plaisirs  du  public  /«t  rompait  un 
peu  la  monot  >iiic;  des  représeiiuiions  ordinaires 
dénuées  aujourd'hui  de  tous  ces  accessoires* 

Quinaulr  Patné  était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  :  il  avait  dans  la  société  de  la  finesse  et 
de  la  gaité.  Se  trouvant  un  jour  à  diner  chez 
M.  de  CrébiiJon,  avec  les  pères  Brumoy,  de 
Touroémine  et  Bougeaut  ^  jésuites  fameux ,  la 
conversation  tomba  sur  le  genre  du  raot  amour. 
Quinault  soutenait^ qu'il  était  féminin;  les  révé- 
rends pères  souiciiaicnt  par  beaucoup  d'exem- 
ples tirés  de  nos  meilleurs  auteurs  qu'il  était 
masculin.  Cicbillon  pictciidait  qu'il  était  des 
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deux  genres»  QuioauU  s'apjRiyait  surtout  de  cet 
vers  de  MUkridate  :  .  ' 

Je  ne  souffrirai  point  que*  ce  fils  odieux 

Que  je  yîens  pour  jamâis  de  bannir  de  mes  jeux, 

Profitant  (Vime  amour  qui  ir.e  fut  déniée f  ^ 
Vous  Xasâe  des  Romains  devenir  TaUiée.  ' 

Les  pères  rapportaient  d'autres  passages  de 

Racine  ,  oit  amour  était  du  genre  masculin. 

Excédé  de  toutes  ces  citations^  Quinault  ter-  , 

mina  la  discussion ,  en  disant  aux  couTivea^ 
'avec  un  sourire  malin  :  Eh!  Messieurs^  un  peu 

de  complaisance  ;  passons  l'amour  masculin  en 
fapeur  de  la  Société* 

Cet  acteur  se  retira  du  théâtre  le  dimanche 

»  mars  lySS,  ayecla  pension  de  mille  livres , 
'reparut  le  mardi  22  mars  1734  par  le  rôle  du 
'  Complaisant  qu^il  avait  établi^  et  qu'il  joua  trois 

fois,  et  quitta  déCnivemcnt  le  samedi  10  avril 
'  de  la  même  année  y  jour  de  la  clôture*.  11  mourut 

h,  Gien  en  1 744  on  1 745. 

QUI]>ÎAULT-DUrB.ESNK 

(  Abraham  -  yilexis  ) 

Frère  de  Tacteur  précédent ,  Dufresne  était 

extrêmement  jeune  ^  quaad  il  parut  pour  la  pre- 


Digitized  by  Gi 


QUINAULT-DUFRESNE.  50/^ 

mière  fois  sur  la  scène  françai$e«  Il  y  débuta  le 

vendredi  7  oct()i  re  17 12  par  le  rôle  d'Oreste 
dans  Y  Electre  de  Crébillon  y  et  obtint  beaucoup 
de  succès.  Une  taille  élevée  et  noble  ^  des  yeux 
éloquents  y  un  organe  enchanteur  ^  n'étaient  pas 
les  seuls  avantages  qui  le  lui  méritèrent;  une 
grande  intelligence,  secondée  par  les  leçons  de 
Ponteuil^  frappa  le  public  accoutumé  depuis 
quelque-temps  à  l'exagération  de  Beaubourg. 

Depuis  la  retraite  de  Baron ,  le  vrai  goût  de  la 
déclamatiou  s  était  absolument  perdu  ^  ce  comé- 
dien »  homme  de  génie  y  avait  frayé  une  route  qui 
fut  abandonnée  de  ses  successeurs,  soit  qu'ils  dé^ 
sespérassent  d'imiter  la  noble  et  touchante  sijDi«* 
pliciié  de  son  jeu,  soit  qu'il  y  ait,  dans  presque 
tous  les  arts,  des  hommes  insensibles  aux  beautés 
de  la  nature.  C'était  à  ces  beautés  que  Beaubourg 
et  quelques  autres  avaient  substitué  une  déclama- 
tion boursoufflée ,  ebophatique,  et  des  convulsions 
4'énergumèae  qu'ils  prenaient  pour  de  la  chaleur. 
Baron  s'était  contenté  de  faire  gémir  Melpo- 
mène  :  ils  s'attachaient  à  la  iaire  hurler.  Ponteuil, 
qui  sentit  le  ridicule  d'une  déclamation  si  peu 
naturelle,  résistait  seul  au  torrent  du  mauvais  . 
goût  y  et  sut  garantir  le  )etme  Dufresne  de  la  con- 
tagion de  rexcniplc. 

Cependant  il  ne  Taut  pas  croire  que  le  public ^ 
gâté  par  l'exagération  de  Beaubourg ,  se  soit 
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accoutuioé  sur-le-champ  et  sans  peine  au  jeu  totiC 

différent  de  Duff  esiie.  11  paraît  au  coiilraire  que 
taut  qu  il  iu(  le  double  de  Beaubourg  ^  U  eut  beau-^ 
coup  à  souffrir  des  rigueurs  du  parterre  ,  qui  ce- 
peudaat  Tavait  accueilli  favorablement  à  ses  pre- 
xniersdébutd.  Lorsque  M'^Gautter,  depuis  carmé- 
lite, parut  pour  la  |)reiiiière  fois  le  3  août  17  i6  par 
le  rôle  de  Pauline  daus  Pofyeucte^  Dafresce^ 
qui  jouait  Scrère  ,  se  vit,  suivant  rexpressioii  de 
Leiévre,  alors  auteur  du  Mercure  ^  chagriné  ^ 
vexé,  excédé  par  le  parterre.  On  ne  lui  pardon- 
nait pas  de  vouloir  être  vrai  quaud  sou  chef  ciaU 
ootré  ,  et  cet  exemple  prouve  que  le  public  s'ac- 
coutuuie  l'icilemeut  aux  défauts  des  acteurs >  au 
point  de  les  applaudir  comme  des  beautés,  et 
qu41  ne  distingue  pas  toujours  le  vrai  talent. 

Lorsque  Beaubourg  eut  pris  sa  retraite  ea 
1 7 18 ,  Duli  csne  se  trouva  en  chef  d  a  ils  les  pre- 
miers rôles  tragiques^  et  partagea  avec  sou  irère 
<5eiïx  de  la  comédie.  11  fut  chargé  par  Voltaire  du 
rôled  OEdipe;  et  pendant  les  vingt- quatre  années 
qu'il  resta  au  théàu*e ,  à  dater  de  la  retraite  de 
]3e«iubourg,  il  joua  d  original  beaucoup  de  rcles 
nouveaux*  qui  consolidèrent  sa  réputation.  Sui- 
vant notre  coutume,  nous  ne  citerons  que  les 
plus  marquants.  INos  lecteurs  ont  peu  d'intérêt  à 
coîuiaiue  ceux  qu'il  joua  daus  des  pièces  euiic- 
rement  oubliées. 
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En  1719  Dufresne  établit  le  rôle  de  Man dans 
Momus  fabuliste  ;  en  1720  P allante  dans  Ai  té- 
mire  ;  en  1 721  Valère  du  Mariage  fait  et  rompu, 
ei  Amcin  dans  Ksther;  en  1722  Iloniulus  de  la 
tragédie  de  Lamotte  ;  en  1735  i>,  Quichotte  i 
dans  Bazile  et  Çuitterie ,  et  £>.  Pèdre  Aulnes 
de  Castro  ;  eu  lyiiG  Fjrrhus  dans  la  tragédie  de 
~    Crébillon  ;  en  1730  TVVw  dans  Brutus  ;  en 
1752  le  Glorieux,  Alcmëon  de  VKriphile  de 
Voltaire^  et  Orosmane  ;  eu  1755  Gustaçe  ; 
en  17^4  Vendôme  d^ Adélaïde  du  GuescUa 
et  £/iee  de  Didon  ;  en  1 756  Zamore  et  £1/- 
phemon  fils  ^  de  l'Enfant  prodigiLe  ;  en  1758 
Damis  de  la  Métromanie  ;  en  1759  Mahomet  II 
de  la  Noue  ;  en  1 740  enfin  le  Baron  des  Dehors 
trompeurs ,  et  Ramire  dans  Zulime*  , 

Voltaire  a  immortalisé  le  talent  supérieur  de 
Dufresne  par  les  Ters  suivanis  : 

Qaand  Dafresiio  ou  Gaussin  ,  d'une  Toîx  attendrie , 
Font  parler  Orosmane ,  Alzîre ,  Zénobie , 

L.G  spectateur  cliarmé,  qu'un  beau  trait  vient  saisir. 
Laisse  couler  des  pleurs ,  eiiiauts  de  sou  plaisir^ 

Depuis  il  a  immolé  Dufresne  sur  les  autels  de 

Lekain,  mais  nous  croyons  pouvoir  nous  en  tenir 
à  son  premier  jugement. 

Dufresne  obtint  les  plus  grands  succès.  C^étaî.t 
am  excellent  acteur  et  un  très-bel  homme.  Ce 
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dernier  mérite  iuilue  beaucoup  sur  les  su£trdges 
de  la  plus  belle  moitié  du  public  ;  aussi  les 
femmes  Taccueillireat  toujours  avec  uae  laveur 
remarquable.  ÀTaut  de  le  considérer  dans  sa  vie 
privée  >  nous  allons  rappoi  ter  quelques  traits  qui 
le  concernent  comme  acteur. 

Dans  le  tableau  des  proscriptions,  au  premier 
acte  de  Cinna^  Duiresne  employa  un  jour  unq 
petite  adresse  qui  produisit  un  grand»  effet.  En 
commençant  ce  récit  ^  il  cacha  derrière  lui  une 
de  ses  mains  dans  laquelle  il  tenait  son  casque 
surmonté  d'un  panache  rouge;  et  lorsqu'il  lut 
arrivé  à  ces  vers  : 

X 

'  Ici  le  fils  baigné  dans  le  sang  de  son  père , 

sa  tête  à  la  maiii^  dciiitiaJauL  aou  salaire. 

il  montra  subitement  le  casque  et  le  panache 
rouge  ;  et  les  agitant  vivement  ^  il  sembla  pré* 
senter  aux  spectateurs  la  tète  et  la  chevelure  san- 
glante dont  il  est  question  dans  les  vers  de  Cor- 
neille. Les  spectateurs  furent  saisis  de  terreur  ; 
Dufresne  avait  réussi  ;  mais  ces  sortes  de  jeux  de 
théâtre ,  fruits  de  la  combinaison  et  du  calcul  »  ne 
peuvent  être  répétés.  Ils  effrayent  la  première 
fois  qu'on  les  emploie  ;  ils  feraient  rire  si  Ton 
en  était  prévenu. 

Le  tragique  le  plus  élevé  est  quelquefois  très* 
bien  rendu  par  le  ton  le  plus  simple  et  le  plus 
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naïf.  Dulrcae  ea  douua  un  exemple  dangereux 
pour  cpiiconque  voudrait  Timiter ,  sans  avoir  tous 

les  avaiAlcigcs  natuicls  qu  il  rcunissait.  En  jouant 
Pyrrhus  y  et  rapportant  les  paroles  qu'u^/icfroma-- 
que  adresse  à  Sun  fils  Astianax ,  il  imitait  la  voix 
d'une  femme  dans  ces  vers  : 

* 

C'est  Hector I  disait-^elle  en  Fem brassant  toujours^ 

Voilà  ses  yeux ,  sa  bouche^  et  déjà  son  audace; 

Cést  toi-même,  c'est  toi,  cher  époux ,  que  j'embrasse. 

« 

Reprenatit  aussitôt  la  voix,  la  plus  màle^  il  con- 
tinuait avec  fierté  : 

Et  quelle  est  sa  pensée  ?  attend*>elle  en  ce  )0ttr 

Que  je  lui  laisse  uQ  ilb  pour  uourrir  sou  amour  ? 

Ce  contraste  hardi  ^  mais  natu;;el  ^  et  soutenu  du 
talent  de  Tacteur ,  produisait  le  plus  grand  elFet. 
Dulresne  était  plein  de  vanité.  11  déclamait  un 
•  jour  d^un  ton  si  bas ,  que  le  public  ne  pouvait 
l'entendre.  On  lui  cria  :  Plus  haut.  Sans  doute 
que,  dans  ce  moment,  il  se  croyait  le  héros  qu'il 
représentait  ;  au^si  se  contenta-t-il  de  regarder 
dédaigneusem^t  ceux  qui  hii donnaient  cet  avis^ 
et  continua-t-il  sur  le  même  ton.  Le  même  conseil 
lui  fut  répété  :  Plus  haut.  Et  vous  plus  bas^  ré-* 
pliqua  Dulresne  avec  un  ton  impératif.  Cette 
saillie  ne  lui  réussit  pas  ;  elle  révolta  tous  les 
spectateurs,  et  le  lendemain  il  fut  obligé  de  de- 
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mander  pardon  de  ia  iibcrté  excessive  qu^T  avait 
prise  la  veille.  (On  assure  même  qu^elle  lui  value 
un  pcÙL  st  jour  au  For-TEvcque  ,  et  que  celle 
mortification  lîit  une  des  causes  qui  le  détermi- 
nèrent h  quitter  le  théâtre  )•  Ce  qu'il  y  eut  de  sin- 
gulier dans  cette  excuse  y  qui  commençait  ainsi  ; 
Messieurs ,  je  v^ai  jamais  mieux  senti  la  bas-* 
sesse  de  mon  état  que  par  la  démarche  que  je 
fais  aujourd'hui  ;  c'est  que  le  parterre ,  prenant 
le  cliaujje  sur  celte  phrase  ,  interrompit  racieiir 
par  ses  applaudissements^  et  ne  voultit  pas  le 
laisser  continuer.  Il  s'apperçut  ensuite  de  sa 
méprise  et  prit  le  parti  d'en  rire* 

Dufiresne  dédaignait  de  parler  ii  ses  domes- 
tiques ;  et  lorsqa  il  était  question  de  payer  ua 
.fiacre  ou  un  porteur  de  chaise ^  il  se  contentait 
de  faire  un  signe ,  ou  de  dire  d'im  air  mépri- 
sant :  Allons  f  qu^on  paie  ce  malheureux. 

Il  disait  un  jour  en  plein  caté ,  eu  parlant 
de  lui-même  :  ce  On  me  croit  heureux;  erreur 
»  populaire  ;  je  préférerais  à  mon  état  celui 
n  d'un  gentilhomme  qui  mange  tranquillement 
»  douze  mille  livres  de  rente  dans  son  vieux 
»  château.  Oui  ,  en  vérité ,  j'aimerais  mieux 
>i  être  à  sa  place  que  d'être  ce  que  je  suis.  ». 

On  sait  qu'il  garda  pendant  trois  ans  sur  le  ciel 
de  son  lit  la  comédie  du  Glorieux  y  qu'il  abandon^^ 
Muit  aux  rats  et  à  la  poussière  ;  peut-être  en  fut-il 
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fâché  par  la  suite  ^  quand  i}  eut  vu  le  succès  de  cet 
excelleat  ouvrage.  Illêîoua  d'autant  mieUi  m^^A 
pouvait  s'en  regarder  comme  Toriginal. 

Voltaire  était  sur  le  point  de  voir  représenter 
une  de  ses  tragédies  dans  laquelle  Dufresne  avait 
un  rôle*  La  pièce  était  sue  et  répétée»  mais  il 
ne  9e  lassait  point  d^  foire  des  corrections ,  et  les 
acteurs ,  Dulresne  surtout ,  se  lassaieut  fort  de  les 
apprendre*  Celui-ci ,  poiur  couper  covirt  à  tous* 
ces  changements  qui  le  fatiguaient,  prit  le  parti  " 
de  se  £siire  céler  :  avec  toutes  ses  précautions ,  il 
ne  put  cependant  éviter  de  recevoir  de  nouvelles 
yariames.  Voltaire  sut  qu'il  donnait  uu  grand. 
.  dîner;  il  lui' adressa,  sous  un  nom  inconnu ^  un, 
beau  pâté  de  perdrix  rouges  qui  fut  porté  chez. 
Tacteur  au  moment  où  sa  société  allait  se  attire 
à  table»  On  pense  bien  que  ce  cadeau  ne  fut  pasr 
rejeté;  mais  quelle  fut  la  surprise  de  Dulresne, 
lorsqu'eu  ouvrant  le  pâté  il  s'apperçut  que  cha« 
que  perdrix  portait  à  son  bec  un  petit  papier 
qui  contenait  Içs  changements  exigés  par  VoUaîrel 
11  ne  put  résister  à  cette  manière  neuve  de  les 
lui  faire  parvenir,  et  consentit  à  les  apprendre* 
Duiîreâue  avait  un  douiestique  avec  lequel  il 
)onait  souvent  le  Gloneuas  sans  sortir  de  son 
appartement.  Ce  domestique  était  bavard,  et  rap- 
portait: fidèlement  dans  les  loyers  les  propos  de 
sou  maître ,  ce  qui  diverlissait  beaucoup  les  autres 
Tome  l.  ,  53 
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comédiens.  Un  jour  enir'autrcs  qu'il  ne  Tonlait 
pas  sortir  y  il  l'appela  et  lui  dit  :  n  Champagne, 
»  allez  dire  à  ces  gens  que  je  ne  jouerai  pas 
>v  âujonrd'huh  d  ^ 

Dufresne  a'vïih  été  gratifié  par  le  roi  en  1756 
d^une  peusiolî  de  mille  livres.  11  se  retira  en  1741  • 
(Jucique  dates  la  ftevr  de  Vâgé^  avec  une  pension 
semblable  de  la  Comédie  dont  il  était  le  doyen  ^  et 

M"®  Clairon  parle  de  cet  acteur  dans  ses  mé- 
Aïoire».  Nom  i'a(pponerotas  les  expfe  ssions  cbnt 

elle  s'est  servie,  sans  discuter  sou  opinion  qui 
Ae  peot  être  d'un  grafnd  poids  ^  paisqu^elle  li^avait 
que  dix -sept  ans*  lorsque  Du&esn^  abandonna  le 
lliéàtre. 

n  Dufresné ,  plus  éMooissan  t  que  profond  ;  no* 

n  ble ,  mais  jamais  terrible;  mais  sans  ordre,  sans 
>i  principës  f  sani  atrcDii  de  ces  grands  traits*  qcrir 
»  caractérisent  le  génie ,  n'a  pu  devoir  ses  succès 
»  qù'ûnx  Suprêmes  beautés  de  toute  s»  personne 

»  et  de  son  organe  ;  et  l'on  ne  peut  discônveuir 

n  qùe  le  public  de  ce  temps-là  n'exîgeaii  pds  ce 
»'  qu'ott  exigé  aujoHwîPlraî.  a 

11  est  certain  que  Dufresne  avait  cette  beauté 
tfèAle  côiïvefiàbte  à  racteui*  chargé  de  refyrésénter 

les  héros ,  et  qu'il  réunissait  toutes  les  autres  qua^ 
litéiphysiquesdohtl'as!^èitrb%^  esi  si  rafrë  ;àiâfsil 
àtàit  mieux  que  cela  c-ncorè^  et  notis  ue  pouvona 
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ioîrdanfîs  fcé  jugement  de  IW"*  Claîron  qiie  le  destf 
de  dépimer  tous  les  aucieus  acieui  s. 

RAISIN  l'aîné. 

{Jacques.  ) 

.  Oii  trocivè  des  èoùies  asse2  puérils  stié  Peii* 
faficé  de  têt  itieut  éï  stxt  cèÏÏé  dé  sbti  frère , 
daos  la  vie  de  Molière  par  Grioiarest  ;  nous 
^  croyons  que  tios  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
ne  pas  Jes  reproduire  ici,  d'autant  [>Ius  que  cet 
ouvrage  de  Grimarest  se  trou  vé  à  là  tète  de  toutes 
les  anciennes  éditions  de  Molière. 

Jacques  Raisin  était  fils  d^un  organiste  et  naquit 
à  Troyes  en  Champagne.  Dans  sa  jtamcsse  il  fut 
dè  la  troupe  du  Ùauphin,  joua  ensuite  pendant 
a'ssez  Tông-iëmps  dans  la  protîiicê ,  ët  viitt débùtèï* 
à  Paris  en  i6â4*  Il  iut  reçu  pour  les  sècoilds  et 
les  ^olsième^  rôles  tragiques ,  et  les  athbdreàx  de 
la  comédie ,  emploi  qu'il  remplit  avec  assezde suc- 
Ces  jusqu^au  Si  octobre  i%4*  ^  ^^^^^  épôque^  il 
se  retira  du  ihéàire,  obtint  le  20  novembre  i6gS 
la  pènsioù  ordinaire  de  mille  livres ,  ët  mouràt 

d'ùiic  pleurésie  en  1698. 

Cet  acteur  était  grand  et  fort  n^aigré.  Suivant  le 
témoignage  dé  quelques  contemporaiùs^  il  jouait 
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jj^e  très^bon  sens,  mais  il  n^a^ait  pas  tous  les 
talents  requis  pour  faire  un  grand  comédien^ 
C'était  du  reste  un  homme  très-sage  et  qui  vivait 
ibrt^retiré*  U  savait  la  musique  ^  et  composa  celle 
des  divertissements  de  plusieurs  petites  comédies 
jouées  de  son  temps.  Lui-même  fut  Fauteur  des 
quatre  petites  pièces  suivantes  y  toutes  en  un  acte^ 
représentées  au  théâtre  français ,  mais  qu'il  ne  fit 
pas  imprimer  ;  le  Niais  tte  Solognâ ,  1686  / 
le  Petit  Uornrfw  de  la  Foire  ^  1687  f  ^®  leJ^aua: 
Gascon  y  i68ô/4^  Merlin  Gascon,  i6go* 

K  A  I  s  I  N  le  cadet. 

< 

(  Jean-Baptiste  Siret.  ) 

Ce  comédien  surpassa  beaucoup  son  frère  dont 
nous  venons  déparier^  et  fut  regardé  comme  Tua 
.des  plus  grands  acteurs  que  le  théàue  français 
e&t  encore  possédés  ;  ^enthousiasme  alla  même 
si  loi^  qu'on  le  surnomma  le  Petit  Molière* 

Il  naquit  a  Troyes  en  i656  ^  fut  dans  sa  pre-* 
niière  jeunesse  de  la  troupe  des  petits  coDicdieus 
du  dauphin^  avec  laquelle  il  passa  en  province 
vers  1666^  et  revint  débuter  à  l'hôtel  de  Bour- 
gogne au  mois  d'avril  1679,  avec  sa  femme  et 
Deviliiers.  Us  furent  reçus  tous  les  trois  et  con** 
serves  à  la  réunion  de  Tannée  suivante* 
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Raisin  le  cadet  excellait  dans  presque  tous  lei 
emplois  de  la  comédie.  Personne  ne  joua  plus 
parfaitement  que  lui  les  rôles  à  mauLeau,  ceux 
deyalets  brillants,  de  petits-maîtres  »  d'ivrognes^ 
et  autres  rôles  de  caractère.  Dans  les  rôles  à  man* 
te^u,  tels  qa^jimolphCf  M.  Grichtud,  etc.,  il 
avait  un  air  sévère  et  maussade  ;  dans  les  valets ,  la 
physionomie  hardie  et  maligne  :  dans  les  peUtS" 
niattres,  un  air  tendre^  galant  et  libertin.  Enfin 
c^était  un  vrai  Proiée  ^  non  seulement  dans  chaque 
rôle  f  mais  dans  chaque  situation  de  ses  rôles. 

A  ces  talents  supérieurs  Raisin  joignait  beau- 
coup d'esprit  et  dé  ^aité  :  personne  ne  récitait 
mieux  une  historiette  ou  un  conte  :  il  jouait  son 
récit  y  et  y  mettait  des  grâces  qui  lui  donnaient 
Hn  nonveau  mérite.  Aussi  était-il  répandu  dans 
les  meilleures  compagnies  de  la  cour  et  de  la  ville» 
Le  duc  de  Vendôme ,  son  frère  le  grand  prieur. 
Je  mardis  de  la  Fare  ,  Tabbé  de  ChauHeu^  l'ad- 
mettaiént  dans  leur  Intimité ,  dans  toutes  leurs 
parties  ;  et  cependant ,  tout  dissipé  qu'il  était 
piar  les  plaisirs,  et  surtout  par  ceux  de  la  table 
qu^il  aimait  un 'peu  trop>  jamais  acteur  u  étudia 
plus  son  art.  Il  y^  rapportait  tout  ;  et  lorsqu'il 
avait  saisi  dans  le  monde  quelque  chose  qui  av^it 
trait  k  ses  rôles,  il  savait  en  faire  un  bon  usage  au 
ihéàtre«*irdoti'na  des  Sujets  de  comédie  aux  auteurs 
de  son  temps  ^  et  contribua  beaucoup  par  ses  rares 
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taleutç  m  s,uccès  de  plusieurs  ourrages  joués 
|^euji4^  h  çourJL  e;^qe  de.  xeçop^  qu'Ji  p^^î^a 
la  isçèn^» 

a  bonnes  fortunes  et  de  la  Coquette  /  ^^éj^l» 
j^Ie  du  Lirçnd^pr,  et  celui  d^e  Frualin  daa^  Ijf 
;  Bpur^av^  enfio  le  cbaig^a  de  la  cfi^fp^t 

6iou  hasardeuse  de  fiiire  applaudir'  uiiç  pièce  a 

^j^om      cinq  J^cm^  4am  i^queUe    av>4f  ^ 
refaire  plusieurs  fables  (Je  )[^  Fontaine.  C'étai| 
Esope  à  la  f^il/^f  cqnaédie  représentée  fpuf 
p^mièpe  fois  le  18  janvier  1690  ;  Raieip  y  joj^ait 

rôle  d'Esç^f  ^  ^us  l^^é^nce  d'ç^f^t  et 
Ijqbl^  h^irdiesse  de  cet  lexceUem  ^<jf,eur^  IPP^^  P^^S 

jen^ti^f^  ILie  papterr?  léçi^uta  j^f:piqHjj[le«;i^t  ^ 

première  fable;  jl  laissa  passer  Sjecppdp;  ftWf 
çignes  d^injprob^tjon  m^^rqués.  Raisin ,  quiuanf 
et  djt  ifu  public  ^ /*     ,  ,  .  .. 

^  ritQno6)ii:  de  vpu^  repr^senier  qui^  oeile  cofol^rr 

neuf.  U^m^  ep  ri^<pi^4e  mewr^^^/)f 

^  .iUé4irp^,  i^uraÎL  cru  luaiiqiicr  k  rp;,.^cpp^,4^>^ 
y  ci^r^ctèrie^  a'il     Vent      %  pâr^fïr.p^  gpo^ 


* 
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»  répétition  des  faWes  vous  fatigue  et  vous  «13^ 
»  uuie»  il  eu  iautUe  que  aoms  coutinMipaf  b 
•n  repi^^entatioQ  de  coite  pièce*  Donoes-iiAiis 
.i)  ordre^^  M^^ieurs^  pqur  lii^cefifi^er  dè^jceisiâiQ^ 
,  M  mQ^ajeaact;  car  ^^^i  Tbooneur  ikr  préflrenir 
^^i'S  le  covM:^t  de  U  pièxie  #  ou 

Salle  :  ou  lui 

*)ffOi$  represeutaiioB9. 
.  i^l  piM'^t  que  cei  ^/ùimx  Joe  l'.e^^esiUaà  i^s  à 
<{uelqiiie-tiii9  4e  .^s  ^caïuafaidtea  qm- .0e  pouvaient 
.épi\M';e  m  bittejt  4e  qu*i^-/e  Ugues,  m)§  y  pi^iura 

•iCfttt^firYit?  «ue  le^ue  qu'il  iui  ,éi:riyit  ;ieMyle  m  est 
<pi^il  avait  eutrepiis^  de  faire  adopter,  et  Ton  y  voit 

igp'i}  mit  besiucQup  dje^ûme  ot  d^atfac|»eBiem 

pour  Boursault. 

»  Jie  doi$  ce^r ,  moi  À^cUgue ,  soup^ex  «ivec  MM.  . 
»  de  Vendôme ,  de  la  Fare ,  l'abbé  de  .Gluitijieu  ^ 
j*  tit quelques  aj^r.eii  de  ce juiént^^. ou appjrocbânt^ 
^  k  qui  j'ai  dU  que  le  vô(re  ae  (^ardissait  piem  qu-ii 

i9  Q^V^  qui  Aie  le  cou^ai^^ieni  j^i^s*  Jsi  leur  ^i  ^our 
t,eu«  que  MoltèrOt  dom  les  owiagc»  ont  iant 

de  l'épujtaiion  et  31  jusietuept,  ne  faisait  pas 

»  mieMK  des  ver$  que  vous  ;  et  ja  me  ^ua  iofieiri  |i 

i>  les  €iA  fidr/e  couyejaii'>  s'ils  v.oulaicut  avoir  ajur 
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»  taiu  créquîté  qu'ils  out  d'esprit.  A  vous  dire  Trarî^ 
)i  je  crois  m'étre  un  peu  trop  ftvaBùé^  mais  celia 
»  TOUS  regarde  plus  que  moi  ;  et  si  je  ne  sors  pas 
»  de  celte  a£taire  à  mon  bonneur,  ce  sera  encore 
»  moins  atiTÔtl^*  Aidèe-moi^  )e'Y<lu6  ^ 
o>^iaire  tenir  la  parole  qui  m'est  échappée^ 
»  et  ne  manquez  pas^  toute  chose  ^ressa^ce,  de 
»  m'envoyer  la  scène  que  Monius  et  Phaéton 
31  font  ensemble ,  ou  j  trouTé  d'aussi  beaux  Ters 
»  qu'on  en  puisse  faire ,  sans  en  excepter  qui  que 
'31  ce  8oit«  Je  Tétudierai  avec  tant  de  soin»  et  la 
^)  réciterai  avec  tant  de  fen,  qne  je  me  trompe 
»  fort  SI  je  ne  la  leur  lais  trouver  bonne»  Surtout, 
»  un  peu  plus  de  diligence  que  TOUS  ïr''âfve2  cou^ 

tume  d'en  avoir.  Je  n'ai  pas  trop  de  temps  pour 
1)  la  besogne  que  j'ai  à  faire  ;  et  poui'peu  que  nous 
yi  fuyions  9  je  jj^ous  laisse  à  penser  de  qui  Ton  se 
3>  moquera  le  plus.  Ne  perdes  pas  un  moment 
'»  me  donner  la  satisfaction  que  j'attends  de  vous, 
^  et  j- espère,  que  vous  en  recev^'es'de  mot  une 
3)  entière.  Je  vous  donne  le  bonjour.  »  Raisin. 

Kaisin  avait  épousé  une  actrice  ^  nommée  Fran* 
çoise  Pitel  de  Longchamp ,  dotfC'il  eut  quatre  en»- 
iants  y  deux  garçons  et  deux  filles.  Quoiqu'il 
l'aimât  beaucoup ,  il  semble  qu'il  ^aimait  encore 
plus  le  bon  vin^  puisque  ^  suivant  l'expresion 
plaisante  de  M.  de  Tralage  ,  il  y  avait  des 
moments  où  il  aurait  donné  sa  femme  pour 
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tine  bouteille  de  yin  de  Champagne*  Le  sacrifice 
eût  été  grand,  car  elle  était  fort  belle. 

Pour  lui  ^  il  était  d'uue  taille  médiocre ,  mais 
him  prise-y  d'uûe belle  figctre,' aux  traits  de' la* 
«{uelle  il  savait  donner  une  expression  réellement 
iidmirabie* 

•  Estimé  personnellement  à  la  cour  et  à  la  ^ille*, 
recherché  de  tout  le  monde ,  admiré  généralement  - 
pour  son  talent  supérieur ,  Raisiu  voyait  devant 
lui  la  carrière  la  plus  brillante ,  lorsqu'après  un 
grand  souper  où  il  avait  un  peu  trop  sacrifie  à 
Bacchus^  et  mange  beaucoup  de  cerneaux ,  il 
s'avisa  >d'aller  se  baigner.  On  ne  pouvait  choisir 
plus  mal  son  temps  :  aussi  ce  bain  lui  causa-t-il 
une  indigestion  si  violente  qu'il  en  mourut  à  deux 
heures  du  matin  le  samedi  5  septembre  i6gS,  k 
Tâge  de  trente-sept  ou  trente-huit  ans» 

11  fut  extrêmement  regretté  du  public.  La  Co- 
médie mit  son  emploi  au  concours ,  et  plusieurs 
coiiicdiens  de  proviiico  se  présentèrent  pour  le 
remplacer  ;  mais  leurs  essais  infructueux  ne  sei^ 
virent  qu'à  prouver  davantage  combien  cette  perte  ' 
était  grande»  Raisin  avait  succédé  à  Rosimont^, 
et  avait  6<ï  consoler  le  public  de  la  mon  de  cet 
acteur  :  aucun  des  débutants  ne  paraissant  capable 
Kl'en  fairè  autant  après /celle  dé  ^Raisin  ;  on  ftit . 
obligé  de  doimer  une  partie  de  ses>roles  à  Guéfin', 
et  Tautré  à  LathoriUière  ;  qui  paninréoi*bîentôt 
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isatisfcure  lc3  spectateurs,   sans  faire  oubJ.icT 

Le  vin  aya^liçadnqWjéri^çi'^WMwéexî^ 
ou^t  répigritmme  0jat¥9iP>le  ^  qui  ne^wipds  grand 
chose  y  et  que  nous  croyons  cepeuU;^  .4fi^Qis 

.cQmeiT^  pour  h$  aiputem  de  csikmifQmff» 

Quel  a«tre  pervers  et  matin  , 

Par  line  maudire  influence  ,       •     •  • 

Eujpéoke.  désoimiais  qu'en  France 

ayeç  Raison  <)ae  Ton  cjr|ç 

Cpjitre  Iç  rigueur  du  destin, 
0"i  nous  àte  jusqu'au  raisin 
De  notre  jKiQvre, Comédie. 


R  J  B     tj.  . 
Ce  c<vMiiiieD  n'a  pat  laiaaé  m  awiomi*  htmc^ 

T^h^e  iiu  théâtre  frau<,ais  ,  et  nous  6ci  ou$  iur.t  laco- 

'  mqij|^  fi»r  «oo  compté*  Fikd^w  l^br^iredc  Vms  » 

il  débuta  le  limdi  6  uoyembre  1 747  par  )e  làhs 
diu)$  j^i^a  suiSéeessiFt^meiu  la 

^iDomte  4^£issm,,  OEHipe  et  (rwtme  »  et  lut  teçii 
Je  Iwclî  1$  latiykr       {Kiur  (ioMbler âxwdYal» 

.et;  )0iier  }e$  $/atQmds  rifijes  .tragiques* 
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4iô  It^i  ct^i^^e^  le  vi^lfd  46  JMni's  le  père  dao^  sa 

ce  qu^il  eq  dit  d^^np  se$  ff^ffi(^^^..  m  Bibou  était 
»  beau  ei  biea  iait,  H  WWt 

»  qw^it  p^s  d/e  ftobjefise;  mais  il  mîwaqwait  dMufel- 
»  Jig6nfieilt4i''ii^pj)ii^^4M  pwti}^  lui 

i>  ïîi«j?4W  ^kàr/»Qt  Q^j^e  è  m  f^i^t'  Cep<2»- 

u  ii^^ç/^  bl^P  le  c^A'a.cièrc  p  poiu  ue  jjas  nuire  par  sa 
»  jeunesse  à  l^illusiou  tbéàirale*  »  Marmooi,^  se 
dpnqe  ici  pour  un  b^bilje  profe^^qr  de  décJama- 

fera  pas  croire  aux  personnes  .qi^i  eciim^îisse^ 

ffml^m^  fl^^'m.3ièimr^  mw^rQiiiq  aos  (0  ait 

e$i.^e^4:'iOiAiK^c^s^r     poia^édîcst]^  1  p%9r 
Rib<^  mwifi*  jpii  Aeri4ipe^ei^,4  ^y.^it  Rrawii  b^^m 

^  h^m^  t  c^^iit  k  iM.r^te^Qir  die  M«  :  >  a 

Au  reste  l\ii>Qu  ka  pas  i.oai^-ieii^p^  u  la  Cor 
médie  sans  y  jeter  le  trouble»  £n vieux  à  J| 'excès  - 
de  la  faveur  que  la  reine,  épouse  de  Louis  XV, 
accordait  à  sou  camarade  Hosell^^  ;  iurieux  que 
celte  princesse  le  lui  eût  préféré  pour  le  rôle  de 
l^élémaijue  ^ns  J^énélope,  il  chercha  querelle . 


Digitized  by  Goo^^Ic 


5a4  R  O  s  £  L  L  T. 

à  cet  acteur  estimable,  lui  donna  un  soufQet^  en 
reçut  lia  cartel  f  se  battit  avec  lui ,  et  le  perça  de 
deux  coups  d'épée  dont  le  malheureux  Roselly 
mourut  quelques  jours  après. 

Ribou  fut  obligé  de  s'enfuir,  et  la  Comédie  se 
coasola  plutôt  de  sou  départ  que  de  la  mort  de 
Roselly.  Suivant  un  auteur  obnteraporain  „  sauf 
quelques  rôles  de  comédie,  tels  que  celui  du  mar- 
quis  daus  Turcaret^  où  Ribou  n'était  pas  absolu-^ 
ment  mauvais  ^  c'était  ua  pitoyable. acteur  :  quant 
à  sa  moralité,  cet  auteur  ne- balance  point  à  lui 
douuer  les  épithètes  de  spadassin  et  de  misé^ 
table.  . 

Cet  cvcncmeiit  arriva  en  décembre  lyBo.  Ri- 
bou fut  depuis  comédien  k  Vienne  en  Autriche  , 
et  rabourat  èn  1 775. 

<  Suivant  d'autres  renseignements,  Ribou  serait 
mort  le  10  mai  1759,  bt  aurait  joui  depuis  sa  re- 
traite d  une  peusioa  de  5oo  livres ,  accordée  vo- 
lontaireoient  parla  Comédie*  Ce  dernier  fiiit  nous 

parait  absolument  iuvraisemblable. 

KOSELLY.  = 

(  Raisouche  M<fntet*  ) 

"  En  peu  de  mots,  M"*  Clairon  a  fait  un  beau 

portrait  de  ce  jeune  actem*  ;  elle  eu  parle  dans  ses 
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Mémoires  comme  d'un  jeune  homme  bien  né  ^ 
plein  esprit  et  de  talents ,  et  son  témoignagne 
se  trouve,  couliimé  par  tous  les  historiens  du 
théâtre. 

Roselly  était  de  Paris  et  d\mc  bonne  famille. 
11  était  encore  trèsrjeune  quand  il  perdit  ses  pa- 
rents, et  le  tuteur  auquel  la  gestion  de  son  bien 
fut  confiée  y  le  dissipa  entièrement  après  avoir 
commencé  par  en  faire  autant  du  sien.  Resté  sans 
ressource ,  Roselly  se  détermma  à  prendre  le  parti 
du  théâtre  ;  mais ,  avant  d^ea  venir  à  cette  extré- 
mité,  il  pressa  plusieurs  fois  les  parents  qui  lui 
.restaient  9  ou  de  Taider  à  vivre  ^  ou  de  lui  faire 

obieiiir  un  emploi.  N'ayam  pu  les  y  décider^  il 
débuta  le  mercredi  04  octobre  174^^  p^i*  1^  rôle 
^Andronic^  et  fut  reçu  avant  la  clôture  de  174!^ 
qui  eut  lieu  le  3o  mars,  puisqu'il  y  prononça  le 
discours  d'usage  y  étant  alors  le  dernier  reçu  et  le 
plus  jeune  de  tous  ses  camarades. 

Roselly  devint  bientôt  précieux  à  ses  camarades 
et  au  public ,  quoique  la  nature  ne  lui  eût  pas  ac- 
cordé des  dehors-avantageux.  Nous  trouvons  daaa 
les  Mémoires  de  Marmontel  un  passage  qui  le 
concerne;  en  le  rapportant,  nous  croyons  que 
nos  lecteurs  pourront  facilement  apprécier  cet 
iniéressaut  jeuae  homme  trop  tôt  ravi  au  théâtre 
qu'il  honorait  par  ses  talents  et  par  ses  moeurs.  11 
s'agit  d'^n^(omè/2e  ^  seconde  tragédie  de  M«u- 
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Inûiifel  ]oiléé  te  3o  àrril  1 749*  «  tTa  aècictent  m- 

»  teiTompit  mon  succès,  et  troubla  ma  juie.  Rô- 
>V  sélly  )ôttàit  lè  tôle  à'Arcèrè^  atiii  Û!A nsfomériè, 
»  et  le  jouait  avec  autant  de  clialeur  que  criiitel- 
»  ligence.  Il  n'était  ai  beau  ^  ni  faiien  tait  ;  îl  avait 
»  tnêmé  dàfis  flfa  proitoncrâtioiï  tiri  grisskjéiîatem 
»  très-seusible.  Mais  il  faisait  oublier  ses  détau[»i 
»  par  la  décence  dé  sroA  aetrôn,  et  par  xxhê  éX- 
»  pression  pleine  d'espritet  d'âme,  le  lui  aiti  ibaais 
À  le  sucjbëé  (lu  dénOùement  dfe  ma  ttfagédié  »  ét 
»  en  eftet  voici  comment  il  l'avait  décidé.  Lors- 
»  qae  f  dans  la  dernière  scène  f  en  j^arlant  dû  dé- 
»  cret  par  lequel  le  sénai  avaii  mis  le  comble  à 
»  ses  atrocités,  il  dit  : 

TUéonû  le  défend  »  et  «'en  notiim^  Panteii^. 

Il  il  s'appérçut  què  lé  pnbliè  së  sotAérialit  d^MR- 
»  gnation,  etaussitôt  s'avançant  au  bord  du  tfaéâtré 
»  avec  l'action  la  plus  vive ,  il  ctia  aù  panérrë^ 

»  comme  pour  Pappaiser  : 

3c  m'élance»  et  lui  plonge  un  poignard  dans  le  ooeor* 

>i  à  Fattitude  ^  au  geste  qui  accompagna  tes  mbts  p 
»  on  crut  voir  Théonis  frappé  ;  et  ce  fut  dana 
>i  toute  la  salle  un  transport  de  joie  éclatant. 

M  Or  f  après  la  sixièmê  repréàematiôn  de  itfa 
»  pièce ,  on  vîht  m'annoncer  que  Kosclly  était 
)i  attaqué  d'iteé fluxion  dé  poitrine  ^  étc^  » 
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Voltairè  llii  cotilîa  le  lulc  de  Clniher  dans  la 
Monde  Cénfi^j  éi  ceXtxi  àé Piltid^  clans  Otéste; 
il  jotrait  clat^s  Censé  wn  personnage  de  fourbe  dbi  t 
ii  s^a:cquittàit  tort  hiesï  ;  mais  le  rôle  qui  lui  fit  le 
plu»  d'botaô'éiii^  ftft  célbr  de  Télémacjue  dans 
Pénélope ,  ar  la  reprise  de  cette  tragédie  deTàbbe 
Gétiê«t  cpii  èut  \\m  tèrsl  la  fiù  de  1745. 

Marie  LècÉiftska,  épouse  de  Louis  XV,  aiiuaît 
lè  hli  Ydir  i^ùe»  :  èette  iptéfêténce  lui  attira  hr 
)h1&utf}6  èt  fei  haine  de  sôii  cafmarade  Ribou  qui 
remplissait  le  même  emploi  que  Roselty  atec  m 
sfiiccès  bien  dîfFérem.  Il  nè  pouvait  entendre,  «an^ 
Entrer  eii  foreur ,  les  applaudissements  que  rece^ 
Tâk  Hoéelïy,  «  fjouf-  letf  làî  énlè^er,  il  lûl  dlspu- 
âiît  côntinuellement  tous  les  rôles  dans  lesquels 
il  espérait  réussir.  A  un  Toyage  de  FonfatMblés^^ 
la  reine  ayant  demandé  que  Pénélope  fût  placée 
sur  le  répertoire  y  et  ayant  déclaré  positivement 
qu^elle  voulait  que  Boselly  j<3ûâi  TéléfAtrtjUe  ^ 
Riboif  fin* t^iefûem  outré  de  ce  cXacAx  qu'il  iiiswlta 

Koselly  dans  l  iniention  de  Tobliger  à  se  battre 
avec  lui.  6a  conduite  était  d'autant  plus  o^iet^e 
que  Vi^Poit  pmtl  èoffitatt  ne  {ioâvait  étm  in- 
certaine »  Ro&elly  ii'aff  ant  jamais  m:anié  Tépée ,  êl 
Rib&Qauébnii«ireéum  côntiii  pour  un  s)«idâLâidta 

dam  toiltes  les  salles  d^armes.  C'était  donc  ufl 
^  flttiàisSnirt  qti'fl  projéttatit  ;  àmA  )ès  camaracted  de 

cèsdIeitK  acteurs  employèrent-ils  tous  les  moyens 


Digitized  by  Google 


5^8  R  O  s  £  L  L  Y» 

qui  étaient  en  leur  pouYoir  pour  les  réco&cfUcA*  : 
M"'  Gautier  lut  la  seule  à  qui  l'on  put  reprociter 
d'avoir  animé  la  querelle  au  lieu  de  Tassoupir. 
.  Ce  duel  se  termina,  comme  ou  devait  s'y  at- 
tendre, par  deux  blessures  mortelles  que  reçut 
Roselly.  Cependant  il  ne  mom m  pas  sur  le  champ 
de  bauille  ;  ayant  été  transp<H'té  chez  lui,  il  vécut 
encore  quelques  jours,  et  fidèle  à  son  caractère 
connu  d'honnêteté,  jamais  il  ne  voulut  accuser 
Ribou ,  même  lorsque  son  état  fut  entièrement 
désespéré. 

Roselly  yit  la  mort  avec  courage.  On  peût  en 
juger  parla  plaisanterie  qu'il  se  permit  avec  son 
confesseur  qui  Texhoruit  k  renoncer  au  théâtre. 

Il  lui  répoudit  par  ce  yers  connu  du  CatiUna  de 
ÇrébiUon: 

N'abusez  point  >  Frobus^  de  l'état  où  je  suis. 

11  n'eut  pas  le  temps  d'en  faire  d'autres ,  et  mourut 
le  mardi  211  décembre  1 760 ,  regretté  de  tous  eaux 
qui  le  connaissaient,  et  pouvant  avoir  à  peu  près 
vin^t-huitans. 

Roselly  avait  de  bonnes  mœurs ,  beaucoup  de 
douceur  et  de  politesse  ;  il  trayaiUait  couiinuelle- 
nient,  et  quoique  CpUé  prétende  qu'il  n'eût  ja-* 
mais  été  loin ,  parce  que  la  nature  l'avait  mal 
partagé  du  côté  des  qualités  physiques,  nous  nous 
çroyouiï  fondes  à  préférer  le  sentiment  de  Alar- 


Digitized  by  Google 


I 


K  o  s  E  L  L  Y.  bag 

toomel ,  €k  surtout  celui  de  M^^  Qairon  ^  au  sien , 

et  k  peuser  qu'avec  autant  d  âme  et  d'intelligence 
qu'eu  avait  Roseily  ^  ses  talents  et  sa  réputatioltai 

ne  pouvaient  qu'augmenter  prugrcssiTemcnt. 

Ce  jeune  acteur  était  extrêmement  rangé  ;  ne 
■voulant  pas  contracter  de  dettes,  il  logeait  dans 
lin  appartement  irès-modeste  ,  et  n'avait  point  de 
laquais.  Son  perruquier  raccompagnait  dans  sa 
loge  y  et  l'y  aidait  à  s'habiller.  Cette  écouumie  de 
RoselIy  était  prescrite  par  la  médiocrité  de  sa  for* 
tune  :  quoique  reçu  depuis  huit  ans  lorsqu'il  mou- 
rut >  il  n'aYait  encore  que  deun^part. 

Si  ces  derniers  détails  n'ofirenl  pas  un  grand 
inlérét,  du  moins  ils  présentent  un  exemple  utile  ^ 
et  trop  rarement  suiri. 

•  JNous  ne  pouYons  oublier  im  quatrain  sur  cet 
^fct-etir  ^  qui  se  trouyedans  un  almanackdes  spéb^ 
^cles,  imprimé  en  174^.  Il  est  d'un  ridicule  si 
Tare  qu'ît  DàHéf îte  d^éire  conserré. 

TLe  public  connaisseur  convient  que  Roseily 
Est  un  comédien  extrêmement  joli  ; 
£n  vain  on  chercherait  dans- toutes  les  provinces 
'   Quelq^d'an  qui  puisse  mieux  représenter  les  princ^. 

. ,  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant  c'est  cpie  ce  comédien 
$BxtrAnemeifi  joU  tétait  ^  suivant  Collé  >  qui  ajoutls 
.eucoici  aux  détails  donnés  par  IVliritiontel ,  mal 
faUn  cagrvmx^  atait  Pair  ^nobie  ;  p^u  de  voix, 
7  orne  /.  54 
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et  une  projLonciation  difficile*  A  la  vérité  noui 
reconnaissons  dans  ce  portrait  l'esprit  d'exagéra- 
tion qui  conduisait  loujoais  la  plume  de  Collé 
(juand  il  âdlait  dire  du  mal  de  quelqu'um 

» 

B.OSELIS. 

(  Barthélémy  Gourlin  ^  sieur  de  ) 

On  se  rappelle  les  qualités  que  Molière  f  dans 

rimprojiiptu  de  i^  ersailles  exige  ironiquemeat 
d'un  roi  de  théâtre  :  Rosélis  les  possédait  presque 
toutes*  11  était giaiid,  pre^qu'aussigros  que  Monl- 

ileury  y  et  d'une  belle  figure* 

II  parut  pour  la  première  lois  à  Versailles  le  !•* 
mars  i6ÔÔ  par  le  rôle  de  Mithridate^  à  Paris  le 
So  du  même  mois  dans  le  StUicon  de  Thomas 
Corneilie,  et  lut  reçu  pour  remplacer  Lathuille- 
lïe  dans  les  rôles  de  rois  et  de  paysans.  C'était  uu 
acteur  passable  quoiqu'il  grassèyât  et  fût  un  peu 
froid.  11  )oua  d'original  les  rôles  de  Mitrane  dans 
Tiridate  en  1691 ,  et  du  Capitaine  dans  le  Muet» 

Trappé  de  terreur  par  la  mort  subite  de  Champ-* 
meslé,  dontil  fut  lémonij  Rosélis  se  rcLÏra  en  1701. 
JPendant  sa  retraite ,  il  jau^  quelquefois  chez  ^ 
"duchesse  du  Maine  à  Clagny  ;  on  sait  qu'il  lut 
chargé  du  lùÏQ  d'un  Tieil  hébreu  dans  le  Joseph 
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dePabbé  Genest,  représenlé  chez  celle  piiuce6i>e 
^11  lévrier  1706.  il  mourut  en  lyii* 


ROSIMONT. 

(  Claude  Larose ,  sieur  de  ) 

Aruis  la  mort  de  Molière,  les  coiiiicdieiis  de 
$oa  théâtre^  obligés  de  le  remplacer^  crurent  que 
Rosimont^  le  meilleur  acteur  de  la  troupe  du 
Marais  9  où  il  était  entré  en  1670,  pouvait  seul 
prétendre  à  cet  honneur,  et  s'empressèrent  de 
l'engager.  Flatté  de  leurs  avances^  il  consentit  k 
passer  dans  leur  société ,  et  paru  t  pour  la  première 
fois  le  3  mars  1675  par  le  rùle  à  Argan  dans  le 
JUalade  tmaginaiœ  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
de  succès.  Il  n'en  eut  pas  moins  dans  les  autres 
rôles  de  l'emploi  de  Molière  qu^il  joua  sur  le 
théâtre  de  la  rue  Masarine,  et  auxquels  il  joignit 
encore  plusieurs  rôles  de  valets. 

Rosimont  fut  conservé  à  la  réunion  de  f  680,  et 
mourut  subitement  le  premier  novembre  16861, 
C'était  un  homme  instruit  et  spirituel  ;  mais  il  eût 
fait  sagement  de  se  borner  à  jouer  des  comédies 
Bans  perdre  $on4emps  à  en  composer.  Celles  qu'il 

fit  représenter  sous  son  nom  sont  quelquefois  plai- 
santes, et  plus  souvent  encore  d^un  comique  bas^ 
forcée  digne  en  un  mot  de  la  scène  italienne  telle 
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•iqu'eUe  existait  de  aoa  temps*  Elles  smu  aii  nomfoilî 

de  sept,  Zj€  Duel  fantasque ,  ou  les  P  alets 
ridicules  f  en  im  acte  et  en  Ters  de  huit  syllabes 
1668.  2*  Le  Nouveau  Festin  de  Pierre,  ou 
V  Athée foudroyé^  en  cinq  actes  et  envers,  1669* 
S*  U Avocat  sans  étude  ^  en  un  acte  et  en  vers, 
1670.  Celle  pièce  se  conserva  longtemps  sur  les 
théâtres  de  proyince,  où  on  la  jouait  sous  le  titre 
de  V Avocat  Savetier  :  elle  se  trouve  imprimée 
avec  ce  titre.  4^  La  Dupe  amoureuse  en  un  acte 
et  en  vers,  1670.  5^  Les  'Fi^mpeuis  trompés ^  ou 
les  Femmes  vertueuses f  en  un  acte  et  en  vers, 

1670.  6"  Le  Quiproquo  y  ou  /e  l  alt^L  étourdi  ^  ei|l 

trois  actes  et  en  vers,  167  wj"*  Le  VoloaUiire^  est 
un  acte  et  en  vers,  1676. 

Hosimont  passsa  de  cette  occupation  profane 
a  lin  travail  plus  sérieux»  et  que  l'on  n'aurait  pas 
attendu  d'un  homme  de  sa  profession^  Sous  leuon^ 
de  Jean-Baptiste  Dnmesnil ,  il  publia  en  1680 ,  ua 
ouvrage  iuiitulé  :  l  ies  des  Sainls  pour  tous  les 
fours  de  P année,  Paris  ^  Guillaiâne  Desprez,  un 
volume  in-4**-  Ce  lut  Ivi.  Baiiiet  (^ui  découvrit  ce 
iait  f  et  s'en  rendit  garant» 

D  après  ce  dclail  qui  prouve  que  Rosimont 
s'appliquait  à  Tétude^  nous  avons  pei&e  ^  croira 
sur  la  foi  d^une  note  manuscrite  d'un  M,  de  Tra- 
iage  qui  parait  s'éire  consacré  à  écrire  la  chro- 
nique, scandaleuse  des  acteuis^  que  Kosimont  i&t 
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iter  ivrogne ,  qu'S  force  de  boîre  îl  fât  devenu 
exuêmemeiu  gros ,  encore  moins  que  le  cabare- 
tter  chez  lequel  il  se  fooruissait,  ait  dit  en  pleurant^ 
le  jour  de  Ja  mort  de  Rosimout,  qu'il  y  perdait 
huit  cents  livres  de  rente*  Quoique  cé  M.  de 
Tralage  ait  été  contemporaiii  de  llosinioiiL,  il  nous* 
semble  qu'on  peut  regarder  son  récit  eomme 
très-douteux.  M'^*  Desmares  assurait  qtie  Rosi-^ 
mont  n'avait  jamais  passé  pour  un  ivrogne^  et  qu'au 
€onu*aire  ou  lui  avait  toujours  dit  (|iie  c'était  im- 
homme  très-rangé*  D'ailleurs  sou  goût  pour  la  lit- 
térature )  et  surtout  le  genré  de  son  dernier  ou^ 
vrage,  n'annoncent  pas  un  débauché  tel  qne  M.  dé 
Tralage  nous  le  représente.  Il  avait  formé  la  plus 
Ij^îlle  collection  de  pièces  de  diéau  e  iiii(>i  imées 
^ui  existât  à  Paris,  mais  après  sa  mort  elle  iut  en- 
tièrement dispersée. 

Comme  Rosimont  n'avait  point  eu  le  temps  de 
demander  les  secours  de  Téglise ,  il  n'en  obtint^ 
pas  les  cérémonies  qu'elle  accorde  aux  iidèies 
qui  meurent  dtos  son  sein*  Le  père  Lebrun  nous^* 
appriCnd  dans  son  traité  des  spectacles  qu'il  fut 
enterré  sans  clergé^  sans  luminaire  etsans  prière 
dans  un  endroit  du  cimetière  de  Saint-Sulpice  où 
Fon  mettait  les  en&nts  morts  sans  baptême*  Peut-. 

être  qu'on  reût  traité  plus  favoralilcraent  s'il  avait 
eu  la  précaution  d'avertir  qu'il  avait,  composé  la 
Vi€  des  Saints* 
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SALLE, 

(  Jean^Baptiste^LouiS'-Nicolas  ) 

La  carrière  de  cet  acteur  fut  bien  courte  ^ 
puisqu^il  ne  passa  qu'environ  cinq  années  au 
Théâtre  français  :  cepeiiclaut  il  s^y  fit  une  grande 
réputation ,  €t  laissa  un  nom  honorable. 

11  cLaii  fils  d'ini  avocat  de  Tro)  es  en  Cbara— 
pagne  ^  dont  il  ne  voulut  point  suivre  la  pro-» 
fession»  Se  croyant  au  contraire  de  la  vocation 
pour  l'état  monastique  ,  après  avoir  balancé 
quelque  temps  entre  les  ordres  religieux^ 
celui  des  Capucius  lui  parut  mériier  la  préfé-* 
rence  ;  et  pour  ne  pas  perdre  de  temps  ^  il  alla 
de  suite  se  présenter  dans  vui  couvent  de  cet 
crdre  où  il  ofirit  ses  services  au  gardien ,  qui  le 

reçut  en  qualité  de  Irèic  lai.  Cet  étal  ne  fut  pas 
long-temps  de  son  goût  ;  obligé  de  mener  une  vie 
assez  dure  ^  il  changea  de  résolution  y  quitta  le 
ft'oc  et  le  couvent)  revint  dans  sa  famille^  et 
comme  il  savait  fort  bien  la  musique  y  se  remit 
à  l'enseigoer  ainsi  qu'il  le  faisait  avant  60U  esca« 
pade  capucinalè. 

On  ignore  par  i^uel  hasard  et  en  quelle  année 
Sallé  devint  acteur  chantant  dans  les  troupes 
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d'opéra  des  villes  de  proTÎnce  ;  foot  ce  qu'on 

sait  de  positif,  c'est  qu^cn  1697  il  remplissait 
arec  un  grand  succès  les  rôles  de  basse^taiUe  à 
l'opéra  de  Rouen*  L'année  suiTante  il  vint  à 
Paris  pour  entrer  dans  une  troupe  de  comédiens 
français  qu'Auguste,  roi  de  Pologne  et  électeur 
de  Saxe,  iaisait  former  pour  Varsovie.  Jaloux 
d'essayer  ses  talents  sur  le  Théâtre  français  f  il 
sollicita  et  obtint  uu  ordre  de  début  au  moyea 
duquel  il  parut  >  le  25  août  i6g8,  dans  Manlius 
et  le  Deuil.  Il  fut  goûté ,  mais  comme  son  enga- 
gement ne  pouvait  se  rompre  ^  il  partit  si^-ie- 
champ  pour  la  Pologne ,  y  fit  un  séjour  de  près 
de  trois  aiiaées^  et  revint  à  Paris  à  Pâques  170t. 
Destiné  y  à  ce  qu'il  semble ,  à  taire  ses  essais 
daus  la  canicule,  Sallé  débuta  pour  la  seconde 
fois  y  au  mois  d'août  suiyant  y  d'une  manière  si 
brillante  que  tout  Paiis  courut  le  voir,  malgré 
la  chaleur  d'un  été  des  plus  brûlants.  11  réussit 
autant  daus  la  tragédie  que  dans  la  comédie , 
et  sembla  destiné  à  remplacer  de  Villiers  que 
l'on  regrettait  encore,  et  que  plusieurs  persomies 
regardaient  comme  un  acteur  universel. 

Non  seulement  Sallé  excellait  dans  l'emploi  de9 
rois,  mais  il  jouait  encore  parfaitement  les  gas- 
cons, les  ivrognes,  les  pedts-mattres  (ce dernier 
emploi  daus  un  autre  genre  que  de  Villiers ,  et 
avec  moins  de  fiaesse  )  ^  et  même  les  amoureux 
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du  haut  comique.  11  avait  la  iFois  d'une  graude 
étendue ,  plus  belle  et  plus  nette  que  celle  de 

Tbévenaid  si  admirée  au  commeocemeut  du 
dix-huittème  siècle  :  aussi  quittait^»  sw^ent 

l'opéra  lorsque  Salle  cliautaii  dans  les  pièces  à 

divertissevi^ats^  pQuralleir  Tenteadre  au  l?h^<^ 

français. 

Ew  i7o4f  Salle  joua  le  rôle  de  Saùl  dans  la 
tragédie  de  ce  mom,  dont  Tabbé  Nadal  était 
l'auteur  :  celui  de  la  Pjthonisse  était  jcempli 
par  mademoiselle  Desmares*  Dans  la  scène  où 
elle  évoque  l'ombre  de  Samuel ^  laltéraiiou  des 
traits  de  Sallé  et  S4  terreur  forent  si  frappantes 
qu'elles  elfiayèrent  l'actrice  elle-même ,  et  pro-» 
duisirent  un  coup  de  diéàtrQ  très^remarquable  > 
et  qui  a  fait  ti*adiiion. 

Salie  avait  épousé  f  rauçoise  Tboury  »  qui  lut 
actrice  du  même  théâtre.  Il  mourut  à  Pari^  au 
mois  de  rac^rs  lycô,  âgé  d'environ  irenle-ciaq 
ans  y  et  tut  remplacé»  dans  Temploi  à^s  noi^'» 
par  Pouieuil  dont,  novi$^  av.on^  parlé* 
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(  Pierre  ) 

IVos  lecteurs  oat  vu ,  à  rarticle  de  Rosimont^ 
^u^U  lerintna  aai  cairrière  par  la  composition  d^ime 
f^le  des  Saints;  à  celui  de  Salle,  qu'il  corn- 
meQça  la  sieaue  «ous  le  iroc  d'ua  capucin  :  l'ac* 
leur  dont:  nous  allons  nous  occiqper  porta  lé  petit 
coliet^dans  sa  jeunesse.  ' 

11  était  né  ii  Dijon  d'une  Êimille  très-honnéte« 
Son  goût  pour  le  théâtre  Teugagea  dans  plusieurs 
sociétés  qui  s'amusaient  à  jouer  la  comédie»  La 
plus  remarquable  de  toutes  ces  réunions  où 
Sarrazin  primait  y  jouait  assez  fréquemment  au 
cbâiean  de  Su-Guen,  appartenant  alors  au  duc 
de  Gesvres*  C*est  de  c^tte  société^  et  sans  avoir 
joué  dans  les  provinces  y  ni  sur  aucun  théâtre 
public,  que  Sarrazin  passa  au  Théàue  français» 
11  y  débuta  y  le  3  mars  1729^  par  le  rôle  d' OEdipcy 
dans  la  tragédie  de  ce  nom  de  P.  Corneille^  que, 
l'on  n'avait  pas  jouée  depuis  fort  kxig^temps»  et 
qui  fut  reprise  pour  la  dernière  lois  à  1  occasion 
de  son  début,  Sarrazin  obtint  un  succès  si  imx*^ 
que  que,  dès  le  22  du  niciiic  mois,  il  fut  reçu 
pour  doubler  Baron.  Après  la  mort  de  ce  grand 
acteur^  arrivée  le  22  dcccmbre  1729,  Sarrazin 
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fut  confirmé  dans  son  emploi  y  préférablemenff 
à  Drouis  de  Bercy  ^  mi  ordre  du  mois  <£e 
janvier  1730. 

San  azia  resta  trente  ans  au  théâtre  ;  il  jouait 
les  rôles  de  rois  et  de  pères  nobles  dans  la 
tragédie  et  le  haut  comique^  se  fit  une  réputa- 
tion très -honorable»  et  se  retira  sans  qu'elle  eut 
éprouvé  d'altération. 

Parmi  beaucoup  de  rôles  importants  dont  il  fu( 
chargé  par  les  auteurs  de  pièces  nouvelles  ^  on 
distingue  suiiout  ceux  de  Brutus,  de  Lusignan^ 
^Alvaœs  ^  de  Nàrbas  et  de  Zopyre  :  il  joua 
aussi  d'original  Hermotime  dans  Eriphile ,  Chris-^ 
tieme  dans  Gustai^e  ,  Atrée  dans  Pélopee  p 
Achate  dans  Didon  ,  Théodore  daus  Maho- 
met II  j  Benassar  dans  Zulime,  le  marquis 
d*Orvigny  dans  Mélamde ,  et  Baliveau  dans  la 
Métromanie.  « 

^Sarrazin  était  plein  d^àme  et  de  sensibUité  ^ 
il  eut  au  plus  haut  degré  le  sentiment  de  la  pa- 
ternité dans  tous  les  rôles  qui  Texigeaient  ;  mais 
;il  n^avait  point  de  force,  point  d'énergie,  et  cet 
acteur,  parfait  dans  toutes  les  situations  pathé- 
tiques ,  jouait  ti  cs-faiblement  les  guerriers  ,  tels 
que  Pharasmanûf  Agamemnon,  Mithridate  ^ 
et  encore  moins  bien  les  rôles  de  tyrans. 

Lorsque  Voltaire  donna  Brutus  en  1730,  il 
chargea  Sarrazin  du  rôle  de  ce  Romain  farouche* 
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Aiii  rrpciiiioiis ,  la  mollesse  que  ccL  acteur  met- 
tait dans  son  invocation  au  dieu  Mars^  «ou  peu 
de  fermeté,  de  grandeur  et  de  majesté  dans  tout 
le  premier  acte,  impatientèrent  à  tel  point  l'iras- 
cible Voltaire  qull  interrompit  Sarrazin  pour  lui 
dire  avec  une  ironie  sanglante  :  Morbleu  y  Mon^ . 
sieur  y  soupenez-vous  denc  que  vous  éies  Bnttus,  - 
le  plus  ferme  de  tous  les  Consuls  de  Fiome ,  et 
qu^  il  ne  faut  point  parler.au  dieu  Mars  comme, 
si  "VOUS  disiez  :  Ah!  bonne  vierge ,  faites-moi 
gagner  un  lot  de  cent francs  à  la  loterie! 

Il  résulta  de  ce  nouveau  genre  de  donner  des 
leçons,  ajoute  Lekain  qui  nous  a  transmis  cette 
anecdote,  que  Sarrazin  n'en  fut  ni  plus  înâle,  ni . 
plus  vigoureux,  parce  qu'il  ne  trouvait  en  lui- 
même  ni  énergie ,  ni  vigueur ,  et  qu^il  ne  fut  vrai- 
ment bon  acteur  que  dans  les  scènes  pailiétiques. 
11  ignorait  Tartde  peindre  les  passions  avec  force  : 
on  ne  lui  vit  jamais  ni  Pâme  de  Mithridate,  ni  la 
noblesse  à! Auguste. 

Pironne  le  traitait  pas  avec  plus  d'égards*  Mé- 
content de  son  jeu  dans  Gustaç^e,  et  sachant  qu'il 
avait  été  abbé  dans  sa  jeunesse ,  il  cria  du  milieu 
de  rampliitiiéâire  :  Cet  homme ,  qui  n^  a  pas  mé- 
rité d'être  sacré  à  vingt-quatre  ans,  n'est  pas 
digne  d'être  ejccoininunie  à  soixante» 

11  parait  que ,  quoique  mené  assez  durement 
par  Voltaire,  Sarrazin  ne  luigarda  pointrancune* 
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Il  rencontra  un  jour  ce  poète  illustre  pour  lequel 
toiM  les  acteurs  avaient  beaucoup  de  respect  par 
des  motifs  que  Ton  devine  sans  peine  ;  c'était  vers 
hi  iiade  la  quinzaine  de  Pâques.  Eh!  bien  y  lui 
<fit  Vohaîré ,  nous  préparet^fou»  quelque  chose* 
de  bon  pour  Couverture  ?  A vez-ifous  des  noU" 
veùùtés?  Hélas I  non ,  répondit  1«  comédien  , 
d'un  àir  affligé  ;  nous  avons  lien.  est  peu  de 
chose  ^  répliqua  Voltaire  :  cependant  il  wus  en 
Jaud/aitf  et  je  prierai  Dieu  pour  qu  U  "vous 
en  envoie*  Des  nouveautés  ?  interrompit  vive- 
ment *et  naïvement  Facteur»  Ah!  Monsieur ^ 
pour  ce  qui  est  de  cela,  nous  espérons  bien  plus: 
en  n)ùus  qu^en  Dieu  ! 

Sarrazin  était  zélé  pour  la  recette.  Un  jour 
que  l'on  faisait  lé  répertoire  de  la  semaine  »  ei^ 
que  l'on  avait  proposé  en  vain  plusieurs  pièces 
qui  auraient  fiitt  entrer  beaucoup  d'argent  danfr 
la  caisse,  parce  que  les  premières  actrices^  sous 
différents  prétextes  ,  refusaient  de  jouer  leurs^' 
rôles,  Sarrazin  leur  dît  avec  colère  :  Eh!  bien  , 
Mesdames,  il  faudra  donc  fermer  boutique  e§ 
mourir  de  faim  /.♦...  Eh!  quoi.  Monsieur  ^  ré- 
pondirent-elles, screZ'Vous  plus  à  plaindre  que 
nous?  Quand  vous  manquez  une  recette-,  ne  la 
manquons-nous  pas  ccmime  vous?  Oui,  répli- 
qua'Sarrazin,  oui.  Mesdames  ;  mais  je  n^tU 
point  d' autres  ressources ,  moi! 
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Sur  la  fm  de  sa  carrières  j  Sarrazin  perdit  la 
.  plus  grande  partie  de  ses  moyen$  physiques  ;  Timv 
gaae  suxioyl  lui  uiauc^ua  presqu'eutièreQ&eou  11 
cessa  de  jouer  en  1757  :  cependant,  comme  3 

essayait  de  faire  passci'  celte  pcite  irréparable 

causée  par  sou  âge  avancé  f  pour  une  ei^ikicuon 
de  voix  qui  pouvait  cesser  ^  il  ne  reçut  sa  retraite 

qu^^à  la  cigiure  de  i/Jt^g,  avec  une  peosioa  de 
quinze  cents  livres  sur  la  Comédie ,  confomii^ 

meut  k  Tarrèt  du  couseil  du  ^8  juin  ij5j. 
A  la  mort  de  Duchemin  eu  1754  »  il  avait  eu  la 

pension  de  mille  livres,  dont  jouissait  cet  acteur 
qiîi  tut  célèbre  dans  les  rôles  à  manteau*  Sarrazia 

la  conserva  jusqu'au  i5  novciubre  1762,  époque 

à  laquelle  â  laoturut  lui-mâme  :  eliç  lut  alors  la 
récoi9peQ$e  des  travaux  et  des  takctad'ATaïaiid* 

s  É  V  I  G  N  Y. 

(  François  de  la  Trwevse^  slçur  de) 

M"*  Poisson  (  Angél iqm  Ducroîsy  )  prétendait 
que  cet  auii^ur  était  coqsiDngerq^aia  d^  Baroa;  il 
n'en  fut  pas  meilleuir  pour  cela*  Après  la* marc 
de  LiatbuiUerie^  Sévigny aspirant  à  le  l'cmplacer , 
dsbuu  le  mercredi  3i  mars  1688  par  Ib  râle 
d  Unsste  d-jips  JlndruinéKiue ,  fut  reçu  par  ordre 
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de  la  cour  pour  jouer  en  double  les  rôles  de  rois 
dans  la  tragédie ,  et  quelques  rôles  rompus  dws. 
'  le  comique,  et  se  relira  vers  la  fin  de  1695  pour 
6^  dérober  aux  poursuites  de  ses  créanciers* 
Vingt-sept  ans  après ,  le  vendredi  10  juin  1712^ 
Sé vigny  débuta  uue  seconde  fois  par  Mithridatef 
et  ne  fut  pas  reçu*  Il  mourut  dans  une  troupe  de 
province*  Sévigny  était  fort  grand  et  n'a vaii  aucun 
plient* 

THORILLIÈRE. 

(  A  .  • . . . .  Lcnoîr  ^  àieur  de  la) 

QcoiQUË  gentilhomme  et  capitaine  de  cavalerie^ 
.Lathorillière  se  senttt  un  goût  si  décidé  pour  Tétat 
de  comédien ,  qu'il  demanda  à  Lûuis  XIV  la  per- 
mission d^entrer  dans  la  .  troupe  de  Molière*  Le 
lui ,  surpris  de  celte  demande  ,  lui  donna  quelque 
temps  pour  faire  ses  réflexions  ^  et  Latborillière 
a^yani  persis^té  dans  son  dessein ,  il  y  consentit. 

On  ne  sait  pas  positivement  en  quelle  année 
Lathorillière  entra  au  théâtre  du  Palais  royal;  mais 
il  y  était  certainemeot  en  1664,  puisquli  y  joua 
eii  cette  même  année  les  rôles  de  Géronimo  dans 
le  Mariage  force  ,  de  Creon  dans  la  Thébaide  , 
et  à'Arbate  dans  la  Princesse  d'ÉUde.  En  i665 
il  t  ut  chargé  de  celui  de  Forus  dans  Alexandre  / 
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jen  1667  ^  j^"^  //ût//  dans  Je  Sicilien,  et  jittila 
ûsànB  la  tragédie  de  Corneille  ;  en  1668  Lubin  dans 
George  Dandin;  eu  i/iGy  Clëante  dans  Tartuffe; 
en  1670  Tïto  dans  T/^e  et  Bérénice  de  Corneille;  ' 
en  1671  le  roi  dans  Psyché  ;  en  1672  Trissotin* 
On  ne  connaît  pas  ceux  qu^il  put  établir  à  l'hôtel 
de  Bourgogne ,  où  il  passa  immédiatement  après 
la  mort  de  Molière  pour  remplacer  Laileur* 

Il  )oua  jusqu'en  1679.  conjecture  qu'il 
mourut  en  cette  année  du  chagrin  que  lui  causa  ' 
le  mariage  de  sa  fille  Thérèse  Lenoir  avec  Dan* 
court,  qui  Tavait  enlevée.  Ce  qu^il  y  a  de  certain , 
c'est  que  son  nom  ne  se  trouve  ni  sur  la  liste  des 
acteurs  sociétaires  réunis  en  1680,  ni  sur  Tétat 
des  pensionnaires  des  deux  tronpes. 
.  Lathorillière  était  un  grand  et  bel  homme  ^  et 
avait  surtout  de  beaux  yeux.  Il  jouait  parfaitement 
les  rois  et  les  paysans  :  cependant  il  pouvait  pren- 
dre pour  lui  une  partie  du  rcprpchc  que  Molière  , 
dans  V Impromptu  de  Campagne,  adressait  à 
jjjme  Beauchâteau.  Dans  les  plus  tristes  situa- 
tions ^  dans  Temportement  le  plus  terrible ,  on 
lui  voyait  un  visage  riant  qui  s'accordait  mal  avec 
les  sentiments  dont  il  semblait  animé* 

11  composa  et  fitjouer  sur  le  théâtre  du  Palais-» 
Royal,  le  10  décembre  1667 ,  une  tragédie  iu** 
titulée  :  Cléopdtre. 

Il  eut  trois  enfants  :  CharJotte  Lcuoir^  femme 
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deBaroo;  Thérèse  Leaoir^  femme  de  Daacourtj 
Pierre  Lenoir  ;  tdu8  trois  suivir eut  le  parti  ôa 
ihéàue* 

ïHOlilLLIÈRE. 

(  Pierre  Lterwir,  sieur  de  la  )• 

La  scèse  fraD:çaise ,  si  féconde  eo  grands  ac^» 
teors  f  n*ea  a  guères  possédé  de  pliSis  paf^  que 
celui  dont  nous  allons  parler^  Soa  père  avait  été 
ÎQstetnetit  estimé»  mais  il  le  surpassa  de  beatieoup  $ 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  écontiaiit  encore,  e'est 
que,  pendant  quarante^sept  aanées  qu'il  pasMM 
théâtre,  son  rare  laleiit  n'éprouva  auc une  altéra- 
tion sensible. 

Ce  fiit  de  Molière  qu'il  reçut  les  premières  le- 
içoQS  de  Tartdiffîcile  qu'il  exerça  depuis  avec  taât 
de  sueeès  ;  et  dès  167 1 ,  il  partit  d&ns  Psyché  par 
le  rôle  d'un  yJmour:  il  avait  alors  quinze  ans, 
étant  né  en  t6S6.iD6p«is  167 1  jusqu'en  1684  ^  oa 
ignore  ce  qull  fit;  maU  on  peui  croire  qu'il  joua 
sur  les  théâtres  dè  province  pour  se  rendre  <fi{^e 
de  celui  de  Paris ,  où  il  débuta  au  cunimencement 
de  1684  >  il  tut  reçu  le  14  jitin  de  la  même  année» 

Jusqu'à  la  mort  de  Raisin  le  cadet ,  arrivée  en 

11693^  Lathoriliière  joua  des  seconds  rôles  de 
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tragédie  9  et  des  amoureux  comiques  qui. ne  con* 

veuaieut  i>oiu^  à  àou  laleut  ;  loi  sque  la  comédiç 
eue  perdu  ce  grand  acteur,  dont  Molière  avait 
également  cultivé  les  heureuses  dispositions  , 
Lathorillière  bérita  de  la  plus  grande  partie  dç 
êon  emploi  >  et  se  montra  digne  de  lui  succéder. 

Lathorillière  était  d'une  taille  médiocre,  mai^ 
bien  jpsise  ;  il  ayait  h  vi^ge  ouvert  et  gracieux , 
de  beaux  yeux ,  le  regard  agré^ible ,  vif  et  exprès-  i 
fiit,  la  voix  pleine  et  sonore.  Son  jeu  était  rempK 
4'aciion,  et  d  uu  Ladiuage  toujours  ain^abieet  gai^ 
sans  être  jamais  trivi^  ;  un  mouvement ,  tme  atti- 
tude,  un  geste,  un  sourire,  un  léger  clin-d'oeil, 
tout  parlait  en  lui  ;  il  savait  animer  tout,  sans  s^é<> 
.carter  .de  l'e^it  de  Jion  r^e ,  ni  sortir  de  son  vrai 
^actèi«*  ^ 

Ses  dispositîooîs  naturelles  et  une  longue  pra- 
tique lui  avaient  acquis  cette  rare  pej'fection;  au&sÂ 
jouissait-il  d^une  réputation  si  grande  »  qu^U  esc 
peu  d'acteurs  qui  ayent  pv  se  flatter  d^avoii  été 
autant  et  aussi  constamment  chéris  du  public* 

.Daussa  jeunesse  Lathorillière  avait  eu  du  pen- 
chant poitt'  la  charge  ;  il  outrait  un  peu  le  carac- 
ici  c  de  ses  rôles  ;  mais  il  se  corrigea  bientôt  de 
ce  déiaut  qui  a  gâté  de  très-bons  acteurs  ;  et  pen- 
dant une  longue  suite  d'années ,  Thsa  i\e  fut  com- 
parable à  la  délicatesse  ^t  k  la  iinesse  de  £^on  ^ea 
dans  la  haute  livrée* 

Tome  /•  35 
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Nous  en  trouvons  un  exemple  remarquable 

dans  un  bon  ouvrage  ded'Hannetaire  j«r/^^/  ^  du 
Comédien»  En- jouant  Champagne  dans  la  Mère 
Coi^uette p  et  recevant  la  bague  qu' Ismène  lui 
donne  pour  certifier  la  mort  de  son  mari ,  La- 
thorillïci  e  disait  :  Puisque  "vous  le  ax)ulez^  Ma-- 
dame  ;  ensuite  il  s'arrêtait  ^  marquait  un  temps 
de  silence  assez  long,  et  ne  laissait  échapper  ces 
mots,  il  est  donc  mort^  qu^après  avoir  considéré 
le  diamant  à  plusieurs  reprises.  On  lisait  ainsi 
d'avance,  dans  son  action^  cette  déclaration  que 
Champagne  fait  quelque  temps  après. 

•  JixL  moins,  s'il  n'est  pas  fin,  le  défant  n'est  pas  ntort^ 

A  cette  finesse,  Laihorillièrè  en  joi£;naitune 
autre*  11  n'examinait  la  bague  qu'à  la  dérobée  > 
au  moyen  de  cette  attention  »  il  évitait  de  marquer 
à  la  veuve  une  déliance  tiop  injurieuse^  et  il  était 
comique  sans  paraître  incivil. 

Ou  pense  bien  que,  pendant  une  carrière  aussi 
longue  que.  celle  de  Lathoriliière ,  il  dut  établir 
une  ti  ès-grande  quantité  de  rôles  nouveaux.  Nous 
nous  garderons  bien  de  les  mentionner  tous  ;  cette 
liste,  quoique  honorable  pour  lui,  pourrait  être 
ennuyeuse  pour  nos  lecteurs.  Nous  indiquerons 
seulement  ceux  ^Hector  dans  le  Joueur ,  de 
Carlin  dans  le  Distrait ,  de  Scrabon  dans  Z>e- 
mocritQp  de  Duvc  dans  VAndrienne  ^  de  FaUUse 
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dans  la  Réconciliation  normande ,  etdePasçuin 
tîans  V  Ecole  des  F  ères,  ou  les  Fils  i//grats,  de 
Piron.  Nous  croyons  que  ce  rôle^  qu'il  joua  en 
ïyaS,  fut  le  dernier  dont  il  se  chargea  dans  une 
pièce  nouYelle  :  il  avait  alors  soixante^douze  ans.  ' 

Après  la  retraite  de  DaucouiL  .  il  coiiseniit  à 
pï^ndre  celui  d'Esope  à  la  Cour,  dans  lequel  cet 
acteur  avait  succédé  à  Raisin;  il  y  fut  presque 
i  égal  de  ce  deruier  acteur^  et  y  fit  oublier 
Dancourt* 

•  Latburillière  dansait  avec  beaucoup  de  grâce  ^ 
et  chantait  fort  agréablement  :  il  était  bon  con«- 
vive ,  et  poussait  même  quelquefois  tiop  loia 
son  amour  pour  les  plaisirs  de  la  table* 

Il  jouissait,  depuis  dix  ans,  d'une  pension  de 
douze  cents  livres ,  accordée  par  le  roi ,  en  ré*- 
compeose  de  ses  longs  et  brUlanis  services, 
lorsqu^il  mourut  à  Paris,  le  mardi  i8  septembre 
,  dans  la  soixante-quinzième  aimée  de  Son 
Age,  justement  et  universellement  regretté.  Le 
dernier  rôle  qu^il  joua  fut  celui  de  Froniin  dans 
le  Muet,  le  7  août  1751.  11  était  depuis  long^ 
temps  doyen  de  la  Comédie» 

Lathorillière  avait  épousé  Catherine  Bianco- 
leUi  fille  du  fameux  Dominique ,  arlequin  de  l^an- 
cienne  comédie  italienne ,  et  sœur  de  Domi- 
nique qui  entra  au  nouveau  théâtre  italien,  fêta-» 
bli  en  1716.  Avant  la  suppression  de  ce  specta- 
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cle  en  1697  ^        de  Lathorillière  y  jouait  les 

rôles  de  soubrette  sous  le  nom  de  Colombine» 

Plein  du  ëouveair  des  rares  taleuls  de  son  beau- 
père  ,  LathoriJIîère  ne  voulut  point  se  charger 
àMvo\Qd!uirlequin  dans  un^  pièce  où  Dancourt^ 
aon  eamarade,  voulait  placer  la  plupart  de$ 
personnages  de  la  Comédie  italienne  ;  il  lui  offrit 
aculement  de  remplir  celui  de  Mezzéù'n ,  étant 
probablement  moins  efifrayé  de  la  réputation 
d'Angelo  Constantini  ^  qui  cependant  n^était  pas 
im  acteur  incdiocre.   Armand  fut  plus  auda- 

<;ieux  ;  voyez  son  article» 

ÏHORILLIÈRE. 

(  Anne'M4iuric€  henoir  ^  sieur  de  la  ) 

La  réputation  de  son  père  et  celle  de  saa 

aïeul  ,  obtiuient  à  cet  acteur  une  faveur  qui 
n'était  pas  commune  .;  il  i'ut  reçu  le  g  aviil  1722 
«eaus  avoir  dcbuté.  Cependant  il  s'en  fallait  beau- 
coup qu^ii  les  valut  ;  pendant  plus  de  quinze,  ans 
au  contraire  le  public  se  montra  si  constalïit  à  le 
^ittler  dans  les  rôles  de  confidents  uagiques  et 
^'amoureux  de  comédie  y  que  son  .père  fut  iin 
îour  contraint  de  demander  grâce  au  parterre 
^ur  lui» 
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LaihorUlière  i\%a.ut4^om  de  succès  dans  cet 
emploi ,  entreprit  de  doubler  Duchemin  f  et  y 
réussit  assez  bien  pour  qu'à  la  retraite  de  cet 
acteur  célèbre ,  en  1741»  on  le  chargeât  en  chef 
4e  remploi  des  manteaux.  Il  s'y  fit  de  la  réputa- 
tion :  quoique  sa  prenonciation  fût  difficile  et 
embarrassée ,  il  avait  du  feu,  beaucoup  de  comi- 
que,  mais  il  éuit  toujours  outrée  et  ayait>  sui- 
vant l'expression  d'un  auteur  conlemporaiii ,  la 
rage  de  faire  rire  le  parterre  à  force  de  charger. 

Le  public  qui  s'accoutume  à  tout ,  comme  nous 
l'avous  remarqué  plusieurs  fois ,  s'accoutuma  si 
bien  aux  charges  outrées  de  Lathoriilière  y  qu'il 
le  regretta  beaucoup  lorsque  cet  acteur  reçut 
sa  retraite  à  la  clôture  de  ij5g.  11  y  aidait  ce- 
pendant trente-sept  années  qu'il  était  au  tbéà-- 
tre  f  où  il  avait  paru  pour  la  première  fois  le 
lundi  39  juin  1723  par  le  rôle  de  Xipharèsm 
\  En  se  retirant  il  obtint  la  pension  de  quinze 
cents  livres  qu'il  ne  conserva  pas  long-temps  , 
puisqu'il  mourut  à  Paris  le  nS  octobre  lySg^ 

âgé  de  soixante-trois  ans.  Quelques  auteurs  recu- 
lent sa  mort  jusqu'à  Tannée  lyâ^;  nous  croyona 
être  surs  qu'ils  se  trompent ,  n'ayant  point  trouvé 
son  nom  sur  les  listes  des  pensiouAaires  delà  Co- 
médie en  176Q  et  annéc|3  suivantes» 

» 
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THUILLERIE. 

■ 

^Jean-I  iançoîs  Juv^énon  ^  sieur  de  la  ) 

Lathuillehie  était  fils  de  Lafleur  et  de  N«.« 

Guéî  iii,  lUle  de  Gros-Guillaume»  II.  débuta  sur 
le  théâtre  de  rhôtel  de  Bourgogne  »  aumois  d'oc<- 
to]>re  1^72,  dtiu^  les  preoiiers  rôles  tragiques, 
et  fut  reçu  pour  ceux  de  rois.  Cooservé  à  la  réu- 
nion, il  moi.i  lit  d'une  fièvre  chaude,  à  Paris  ,  le 
i5  février  iGôâ,  âgé  de  tteute^quatie  ou  trente-* 
cinq  ans. 

Ladi.ul]lerie  était  grand  et  très-bien  fait;  il  fai« 
sait  bien  des  armes ,  montait  parfaitement  a  che- 
nal ,  et  était  d'uuc  ii  es-grande  force  à  Ja  paume» 
Il  aimait  beaucpup  les  femmes  ^  et  les  excès  aux*- 
.quels  il  se  livra  lurent  la  cause  de  sa  mort.  Ces 
renseignements  ^  dus  à  un  auteur  contemporaîu 
de  Lathuillerie  ,  ne  nous  apprennent  point  s'il 
^vait  du  talent  comme  acteur^  et  toutes  nos  re- 
cherches il  cet  égard  ont  été  infructueuses. 

Lathuillerie  fit  jouer  et  imprimer  sous  son 
nom  les  tragédies  A' Hercule  et.de  Soliman  ; 
mais  ceux  qui,  le  connaissaient  particulièrement., 
et  qui  savaient  qu'il  n'était  point  instruit ,  furent 
tuuiuurs  persuadés  (ju'U  ne  laisait  que  prêter  &uu 
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nom  à  l'abbé  Abeille.  Aussi  »  quaad,  LathutUerie 

mourut^  on  lui  composa  Tépitaphe  suivante  ^  . 

Ici  git  q^ui  se  nonimait  Jean  :. 
II  croyait  avoir  fait  Hercule  et  Sblimair.  ^ 

.  U  ne  reste  donc  k  Lathuillerie ,  pour  soutenir 

son  titre  d  auteur ,  que  les  petites  comédies  de 
Crispitt  précepteur  ,  et  de  Crùpin  iel- esprit  ^ 
toutes  deux  eu  un  acte  et  en  vers.  La  première 
iut  jouée  en  1679  ^  la  seconde  eu  i6Ôx*  £lie& 
sont  assez  plaisantes  ,  mais  le  comique  en  est 
bas  ,  et  d'ailleius  il  u^y  a  point  d'invention*. 

Né  à  Lille  ,  Vanhove  remplissait  Teroploi  des^ 
pères  nobles  à  Bruxelles ,  lorsqu'il  conçut  le  des-*^ 
sein  de  se  présenter  k  la  comédie  française  pour 
y  doubler  Brizard»  U  parat  pour  k  première 

luis  ,  le  mercredi  2  juillet  1777  >  par  le  JÔle 
iï Auguste  dans  Cinna,  joua  successivement  ceux 
de  U-ulii'tiuu  ,  d\tiLipha/non  pcre  ,  de  ///.  crOr- 
besson  dans  le  père  de  FanUlle  y  de  Danaus- 
dans  Uypermnestre  ,  de  Licandre  dans  le  Glo-^ 
rieux ,  et  de  ik^pire  ,  et  lut  reçu  k  la  clôture  de 

1779- 

Yanbove  tenait  de  la.  nature  un  extérieur  loro 

» 

y 
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convenaUe  k  son  emploi.  Sa  tAille  était  im  peu 

au-dessus  de  la  moyenue  ;  il  n'avait  pas  ,  même 
8ur  la  fin  de  sa  rie  »  trop  de  cet  embonpoint  que 

l'ou  regardait  anciennemeiit  comme  une  qualité 
très-précieuse  pour  un  roi  de  théâtre ,  mais  qui 
ne  réussirait  pas  de  même  actuellement.  La  pro- 
bité se  peignait  siu:  son  front  avec  des  traits  yé- 
Bérables  ;  malheureusement  son  ensemble  n'ct-* 
frait  pas  la  noblesse  que  l'on  peut  désirer  à  la 
scène  ;  son  organe  était  empAté  ;  sa  diction  gé- 
néralement lourde ,  traînante  et  monotone.  Ce 
furent  ces  défauts  de  VanliOYé ,  exagérés  par  im: 
auteur  satirique  que  nous  ne  nommerons  point  ^ 
parce  qu^il  parait  aToir  renoncé  au  dangereux 
métier  de  médire  ,  qui  dicicrcnt  ces  quatre  vers 
retenus  de  trop  de  personnes  pour  qu^il  soit  in- 
discret de  les  citer  : 

Yanliove  ,  plus  lietiretix ,  psalmodie  à  mon  gré, 
Qael  iiicoèt  r«tteiiâait ,  s'il  eût  été  caré  i 
Sa  petite  paroisse,  au  sermon  réunie, 
Eût  souvent  de  Jésus  partagé  l'agonie. 

On  ne  peut  nier  qu  ils  ne  soient  bien  tournés  ; 
peut-<ètre  cependant  M......  eût-il  dù  se  les  re- 
fuser^ en  considéraui  qu'ils  affligeraient  un  acteur 
bonnète  qui  n'était  plus  dans  Fâge  où  Ton  peut 
profiter  de  la  critique ,  et  qui  d  ailleurs  avait  un 
lalent  très-réel. 
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C^est  ce  taleat  que  nous  allmis  e&sayer  d^ap* 
précier  ^  après  aToir  fait ,  en  commeoçant  cet 
article  ^  la  part  ioévitable  de  la  critique  ,  et  nous 
remplirons  celte  obligation  a^ec  plus  de  plaisir 
que  la  premièrci 

Il  était  entièremebt  dà  k  la  nature*  Vanhore 
n'avait  eu  général  étudié  ses  rôles  ^ue  pour  les 
apprendre  ;  mais ,  possédant  beaucoup  d'âme  et  « 

de  sensibilité  ,  ayant  souvent  une  clialeui  com* 
municatite  et  Traie  f  débitant  toujours  trèsHiatu^ 
rellement,  et  joignant  k  ces  avantages  une  longue 
habitude  de  la  scène  ,  s'il  n^eilrayait  pas  souvent 
dans  les  rôles  vigoureux  de  rois  et  de  tyrans  ^ 
pour  lesquels  il  avait  peu  d'aptitude  >  du  moins 
il  attendrissait  presque  toujours  dans  ceux  dè 
pères,  dont  il  trouvait  le  sentiment  daus  son  cœur* 
Vanhove  éuit  surtout  pathétique  et  touchant 
dans  celui  de  Don  Diègue ,  et  nous  croyons 
pouvoir  rapporter  tme  anecdote  relative  k  ce  rôle 

joué  par  lui ,  qui  prouve  combien  la  jeunesse  ir- 
j'cfléchie  dont  nos  théâtres  sont  peuplés  aujour- 
d'hui ,  apprécie  mal  le  talent  des  acteurs  /  et 
surtout  combien  elle  a  été  injuste  envers  ce  bon 
Vankbve*  Un  jour  quHl  y  déployait  toute  son 
âme  d'une  manière  si  touchante^  que  des  larmes 
coulaient  de  tcms  les  yeux  ^  xm  jeune  étourdi , 
placé  au  parterre ,  demanda  fort  sérieusement  à 
ton  voisin  comment  on  pouvait  pleurer  en  écou-^ 
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taat  Vauhove  ?  —  «  Monsieur,  répondit  celui-ci^ 
»  comme  on  pleurait  jadis  à  la  passiou  prêchée 
D  par  un  xiapucin  ». 
La  comparaison  n^étâit  pas  exactement  juste* 

Vanhove  méritait  un  éloûie  plus  étendu  ;  et  , 
qaand  il  n'aurait  eu.  sa  iaveur  que  le  râle  de 
Cowval  dass  F  Ecole  des  Pères  ^  qu'il  joua  d'o- 
riginal en  1787  ,  et  ou  il  excella ,  on  ne  pourrait 
6ans  injustice  lui  refuser  une  place  après  Brîzard 
et  à  coté  de  Sarrazin.  Vanbove  .  avait  beaucoup 
de  ressemblance  avec  cet  ancien  acteur  y  et  nous 
pourrions  lui  appliquer  plusieurs  Uaits  qui  nous 
ont  servi  k  peindre  Sarrazin* 

Vaiiliove  jouait  trcs-bicii  dans  le  drame  et  1^ 
haute  comédie  ;  il  exprimait  supérieurement  la 
noble  indignation  dont  Géronte  est  pénétré  dans 
le  Menteur  ,^  et  la  douleur  paternelle  du  imron 
Hartley  dans  Eugénie^  Nous  pourrions  citer  plu*^ 
fiieurs  auties  rules  qui  lui  iirent  honneur  ;  rien 
ne  serait  même  plus  facile  ^  car  Vanhove  fut 
l'acteur  le  plus  infatigable  et  le  plus  zélé  que  la 
.scène  française  ait  jamais  possédé.  11  ne  con- 
naissait point  la  distinction  des  bons  et  des  mau- 
vais rôles  i  il  siifBsaii  qu'il  fut  utile  à  sa  société 
de  Fen  charger ,  pour  qu'il  les  acceptât  sans  ré- 
pugnance. Ses  devoirs  lui  fureut  toujours  sacrés  ; 
jamais  il  ne  leur  préféra  ses  plaisirs  ;  on  le  trou- 
vait toujours  prêt  a  paraître  ^  et  dans  aucune  cii> 
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constance  le  réperioii  e  ne  fut  arrêté  par  sa  faute. 
Une  pareille  conduite  est  trop  estimable,  et  trop 
rare ,  pour  que  nou5  lui  i  eiui)ioïiS  les  ]  us  Les  éloges 
qu'^elle  mérite. 

Dans  les  dernières  années  que  Vanhove  passa 
au  théâtre ,  il  n^éprouva  point  les  égards  auxquels 
il  ayait  droit  de  prétendre  ,  et  fut  quelquefois 
traité  bien  crueilemeat  par  les  juges  imberbes 
qui  Tenaient  s'asseoir  au  spectacle  au  lieu  d'aller 
à  récole.  On  ne  sentit  ce  qu  il  valait  que  lorsqu'on 
l'eut  perdu. 

Là  reprise  de  Poljeucte  ,  qui  eut  lieu  le  i5 
floréal  de  l'an  1 1 ,  fut  longtemps  retardée  par.  la 
maladie  grave  de  cet  acteur ,  qui  devait  jouer 
le  rôle  de  FéUx.  On  ne  croyait  pas  qu'elle  dût 
être  mortelle  ^  et  lorsque  la  première  représen* 
tation  de  cette  tragédie  fut  donnée  à  l'époque 
que  nous  venons  d'indiquer ,  .on  annonça  que 
l'acteur  chargé  du  rôle  de  Félix  ,  ne  le  jouait 
que  par  indisposition  de  Vanhove ,  ce  qui  prouve 
que  l'on  espérait  sa  guérison.  Cette  attente  fut 
trompée  ;  Vanhove  succomba  quelque  temps 

après,  et  commença  dès-lors,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  y  à  être  regretté  du  public. 
.  Dans  sa  vie  privée ,  cet  acteur  fut  uu  modèle 
de  probité.  Son  épouse  débuta  dans  les  premiers 
rôles  tragiques  y  le  l^ndi  14  août  1 780 ,  et  sa  fille  ^ 
•depuis  1VI=  i^etil,.  et  actyeliemeut  M«  Talma, 
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parot  pour  la  première  fois ,  le  8  octobre  lySS  ^ 
daos  les  rôles  de  jeunes  princesses  ^  par  celui 

àUphlgénie.  Le  plan  de  cet  ouvrage  ,  où  nous 
nous  sommes  interdit  le  droit  de  parler  des 
acteurs  vivants ,  ne  nous  permet  pas  d'en  dire 
davantage* 

V  E  R  N  E  U  I  L. 

.    ,  (  AchiUe  Varlet ,  sieur  de  ) 

Ce  comédien  était  fils  d'un  procureur  d^A- 

miens  y  et  frère  de  Lagrange  ,  Fun  des  meilleurs 
acteurs  du  théâtre  de  Molière*  Llnfidélité  de 
son  tuteur  le  força ,  ainsi  que  son  frère ,  à  prendre 
le  parti  du  théâtre  ;  mais  il  ne  s'y  lit  pas  la  xnéme 
réputation  que  Lagrange* 

Après  avoir  joué  pendant  quelques  années  en 
province  ^  ii  entra  dans  la  troupe  du  Marais  ^ 
passa ,  eii  ,  dans  celle  de  Guénégaud ,  fut 
conservé  à  la  réunion  de  i€8o ,  et  se  retira  le 
lujudi  19  )uin  1684  >  avec  une  peusiou  de  1000  H* 
Très*  Il  alla  finir  ses  jours  à  Amiens  sa  patrie  , 
et  y  mourut  vers  la  (in  de  1706  ,  ou  au  com- 
mencement de  2707*  On  le  irouye  encore  sur 
rétat  des  pensionnaires  du  12  avril  1706  ;  npis 
c'est  le  dernier  où  ii  soit  porté* 
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Par  le  rôle  à'Arbatef  qu'il  joua  eu  i6âx ,  dans 
VOreste  de  Boyer  et  Leclerc  ,  on  peut  juger 
qu'il  ne  remplissait  que  ceux  de  coiiCdents  tra- 
giques y  et  les  utilités  dans  la  comédie* 

V  E  L  L  È  N  E. 

(  Joseph^Marie-François  ) 

MoissoM^É  dans  son  piintemps^  ce  jeune  acteur, 
donnait  beaucoup  d'espérance$  ^  n'eut  pas  le 
Joisir  de  les  réaliser;  et  sa  carrière  fut  si  courte, 
qu^il  est  peu  de  personnes  aujourd'hui  qui  se  sou*- 
\iennent  de  son  existence  au  théâtre  français. 

U  débuta  le  mercredi  4  septembre  1 766  par  les 
rôles  de  Darviane  dans  Mélanîde  et  à^Olinde 
.dans  JZénéide^  resta  pensionnaire  pendant  les 
années  1766,  1767  et  1768,  fut  reçu  au  nombre 
des  comédiens  français  le  i^^  avril  176^^,. et  mou- 
rut au  Bourg-la-Reiae  vingt  jours  après,  c'est-à-> 
dire ,  le  21  avril. 

Pendant  la  maladie  de  Molé,  Vellène  ayait 
joué  tous  les  rôles  de  son  emploi  de  manière  k 
'faire  croire  qu'il  suintait  de  près  les  tracés  de  ce 
grand  maître  ;  il  avait  de  l  iiiielligence  et  du  feu  ; 

son  seul  défaut  était  d!aYoir  l'organe  un  peufaible* 

1]  joua  d'original  les  rôles  de  TValter  Furst  daus 
Guillaume  TeU,  et  de  Sir  Charles  dans  M^ugéme. 
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VILLIERS. 
(  iV. . • .  de) 

Si  Molière  n'eut  pas  joint  le  nom  de  de  Vijiiers 
à  celui  des  acteurs  de  Fhôtel  de  Bourgogne»  qu'il 
critique  dans  V Impromptu  de  Ferrailles  ^  il  est 
probable  qu^il  serait  actuellement  fort  ignoré  ^ 
quoique  deVilliers  ait  été  acteur  et  auieur.  Il  jouait 
>  les  comiques  nobles  et  les  troisièmes  rôles  tragi- 
ques et  ne  débiulipas  plus  naturellement  que  ses 
camarades»  puisque  Molière  se  moque  de  la  ma- 
nière emphatique  avec  laquelle  il  disait  le  récit  de 
ia  mort  de  PoUbe.  (Voyez  r  OEdipe  de  Corneille). 

Quant  aux  pièces  que  de  Villiers  composa  , 
elles  mériteraient  beaucoup  mieux  le  nom  de 
fiirces  que  celui  de  comédies.  £n  voici  les  titres  : 
1®  Le  Festin  de  Pierre,  ou  le  Fils  Criminel  y  tra- 
gi-comédie en  cinq  actes  et  en  vers ,  1669  ;  ^»  P-rf- 
potldcaire  dévalise  ^  comédie  en  un  acte  et  en 
vers»  1660;  S"»  les  Ramormeurs y  comédie  en  un 
acte  et  en  vers  ,  1662  ;  4*  ^  Vengeance  des 
Marquis  f  ou  Réponse  à  P Impromptu  de  Ver^ 
saille  s  y  comédie  en  un  acte  et  en  prose»  1664  ; 
6®  les  Côteaux,  ou  les  Marquis  friands,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers ,  i665. 

On  lui  atuûbue  encore  les  Trois  Visages ,  co- 
médie en  ua  acte  et  en  vers  ;  i665. 
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De  Villiers  se  retira  du  théâtre  vers  Vmnée 
1670^  Comme  on  le  trouve  porté  sur  Fétat  des 
pensioonaires  fait  en  1680 ,  apr^a  réunion ,  et 

qu'il  ne  paraît  plus  sur  celui  iiuitut  diessé  après 
Pâques  1686,  on  peut  conjecturer  qu'il  mourut 
avant  cette  dernière  époque.  11  eut  un  fils  (j^ui 
fera  le  sujet  de  Tarticle  suivant* 

VILHERS. 

(  J can  de  ) 

Quoique  cet  acteur  ait  joui  d^une  très-grande 
réputation  9  et  que  son  talent  ait  été  regardé 
comme  supérieur,  il  y  a  bien  peu  de  rcuseigne- 
ments  sur  son  compte* 

Dans  sa  première  jeunesse ,  il  fit  partie  de  la 
.troupe  des  comédiens  du  dauphin ,  passa  ensuite 
plusieurs  années  dans  la  province  ^  vint  débuter^ 
avec  Raisin  le  cadet  et  sa  iemme,  a  Thotel  de 
Bourgogne^  en  1679',  fiit  reçu  ainsi  qu'eux  et 
conservé  a  la  réunion* 

De  Villiers  jouait  Êiibletaent  les  seconds  râles 
tragiques  ;  dans  la  comédie,  au  coutiaire,  il  réu- 
nissait plusieurs  emplois^  et  les  jouait  tous  avec  un 
talent  du  premier  ordre.  11  excclLiii  surtout  dans 
ceux  de  petits-maîtres ,  de  gascons,  dlvrogneset 
de  marquis  ridicules  y  et  joua  d^original  ceux  du 
Chemlierà  la  mode,  de  V Important,  du  Flatteur, 
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56û  viLLiERs  (  Jean  de  ). 

De  Villiers  était  de  taille  moyenne  ;  quoique 
fort  maigre ,  il  était  assez  bel  homme ,  et  poussait 
la  coquetterie  )usqu*à  porter  habituellement  une 
mouche  sur  le  nez.  Cette  circonstance  est  sans 
doute  fort  peu  intéressante  aujourd  faui  ;  nous  ne 
la  rapportons  aussi  qu'il  cause  de  la  singularité 
que  présente  cette  adoption  faite  par  un  homme  y 
d'une  mode  que  Von  a  toujours  cru  réservée 
exclusivement  au\  terames. 

11  avait  épousé  N«...  Raisin ,  sœur  des  acteurs 
qui  portèrent  ce  nom;  il  en  eut  deux  enfants,  un 
fils  et  une  ^Ue.  Le  premier  débuta  le  samedi 
21  novembre  1695  parle  rôle  de  Pasqiiin  dans 
}a  Coquette  de  Baron.  Il  aspirait  à  remplacer  son 
Dncle  Raisin  le  cadet,  mort  dans  la  même  année* 
Ce  projet  était  hardi,  mais  peu  sensé;  de  Villiers 
fils  grassèyait  y  n'avait  point  de  talent  marqué 
pour  le  théâtre^  et  d'ailleurs  sa  taille  était  au* 
dessous  de  la  médiocre.  Cependant  le  crédit  de 
jVjrac  Raisin ,  sa  tante,  lui  fit  obtenir,  le  30  uovena- 
hve  1694  9  un  ordre  par  lequel  la  jouissance  d'un 
quart  de  part  vacant  par  la  mort  de  M'"^  Guérin, 
veuve  de  Molière ,  lui  était  accordée  jusqu'à  Pâ-> 
ques  de  Tannée  suivante  :  il  parait  qu'il  fut  con- 
gédié à  cette  époque. 

Son  père  mourut  à  Paris  le  i4  juillet  1701 
(  ou  1702  ). 
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